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FAUSSE INDUSTRIE 

MORCELÉE, RÉPUGNANTE, MENSONGÈRE , 



ET l'antidote, 



L'INDUSTRIE NATURELLE, 

COMBINÉE, ATÏRAlYANTE, VÉRIDIQUE, 

donnant quadruple produit et perfec 
tion extrême en toutes qualités. 



Par Ch. FOUR] 
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QuCeCUmque, ignorant, àiuophcmurU, 

Bjjblb. 

L'homme de génie est toigours méconnu , 
quand il derance son siècle, dons quelque 
^nre que ce soit. Ar&go. 

Et les saTnns se troubleront dans]Jeur 
jcience; elle leur apparaîtra comme un petit 
point noir, quand se lèyera le Soleil des 
intelliçeaces. La MBiriniSa 



PARIS. 

BOSSANGE PÈRE , rue de Richelieu , »<> 60. 
L'ADTEUR ; rue Sl*Pierre Mommartce, n<> 9. 

1836. 



AVIS. 

Cette brochure contenant la 5® section du livre Fausse 
IMDVSTRU: ( même format et caractère ) , j'ai donné ici 
au morceau initial , le titre d'iNTERHÈDE et non préface : 

La paginationde l'Intermède est cotée IJ L M N, parce 
que huit pages de programme du volume ont été cotées 
A B k G. Les paginations en-dedans sont renseigne- 
mens pour laposte et non pour le lecteur. 

Toute la ^'^ notice de celte 5* section , 540 à 602 de- 
vait être adjipinte à la note pivôtale 8â qui traite de la 
greffe À«S.pas«ons, 
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Pltîs que JâiMÈis reipërience m'apprend qu'une doctrine 
aussi neuve 4pie celle de Tindustrie combinéé-attrayante 
doit êtri^Jjfe^^seîgnée par répétitions périodiques , reproduisant 
les bous8(il(E96 de: direction que le préjugé fait vite perdre de 
vue , si on se borne à les exposer une seule fois. 

Quelques adeptes bien exercés n'ont pas besoin de œs 
redites ', mais sur io lecteurs , môme bénévoles , il en est 19 
qui ont besoin qu'on leur rappelle fréquemmentles bases 
de la science. Or il vaut mieux écrire pour 19 que pouriin. 

Le feuillet 457, 4^^ est supprimé; il était pour un fac- 
tum de 2 feuilles intitulé Réplique aux galomivies : récrit 
s'étant fort étendu , il a fallu en changer le titre. 

Les Tables des Chapitres et des Tableaux sont 
placées à la fin de F ouvrage. 

OUVRAGES DU MÊME AUTEUR. 

Théorie des 4 mouvefnens* . . . i vol. i8o8. épuisée, 
Association : Domest : Agric : 

Edition compacte . . • • . 2 vol. i822« i5 &• 

Noui^i Monde: Indusi: .... i vol. 1829. 7 

Pièges des sectes Owen et St Simon • Brochure. i 5o 

La Fausse Industrie ^ t . i«^ vol. in-12 i835. 5 

On peut* considérer celui-ci comme i'^ moitié du a* tome 
qui se formera d'une 2^ brochure égale à ceDè-cî; elle 
sera 4°' section , et paraîtra plus tard. 



THÈME GÉNÉRAL 

appliqué aux attentats régicides. 

Les rois sont depuis 43 ^ps aux prises avec 
la philosophie ^ ils n'emploient contre elle que 
des demi-mesures qui la renforcent; ils ne savent 
pas lui créer une opposition efficace, démasquer 
son faux savoir en lui opposant une rivale , une 
science fixe sur le mécanisme industriel et la 
destinée sociale. 

Si les mons»rque& sont las de régicides et de 
révolutions, ils doivent enfin comprendre que 
leur système défensif est insuffisant ; qu'il faut 
prendre Toffensive contre la philosophie , ex- 
tirper le tronc au lieu de s'attaquer aux l)ranche8; 
dissiper par une science nouvelle , de vieilles 
erreur» qui uni dgare les suciétés dès leur ori- 
gine, dès la CHUTE, 4^7- 

Que de fautes prolongées obstinément depuis 
Sooo ans, et réparables en 5 mois ! donnons - 
en Vaperçu, bien restreint. 

Quatre sciences dites philosophiques promet- 
: tent le bonheur , la richesse des nations » le 
règne de la vérité ; et Ton ne voit naître de leurs 
systèmes que les maux opposés aux biens promis. 
Ne serait*il pas temps de recourir aux 4 sciences 
proficrites et intactes , iSa , dont la philosophie 
awôhibé Tétude? 

Le dernier remède qu'elle a mis en scène est 
I llndustrialisme ^ l'esprit mercantile. En résultat 
l'Angleterre , nation la plus industrieuse^ la plus 
mardiande, est aussi la plus jonchée d'indigens. 
La philosophie ite connaît pour le soulage- 
ment des pauvres d'autre moyen que de prendre . 
tuçles ricaesi ( DoctriuA. dQ se» dfitiû<bt^ %«j^\«iky 
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owENET SAINT SIMON ). Nc S cr ait-il pas temps d'es* 
sajer la science qui augmente la fortune des ri- 
ches et du fisc, double et triple leur revenu, tout 
en procurant aux classes ouvrière» une grande 
aisance , une retrake décente. 

La phifosopbie veut élever contre lo gouver* 
nement DEUX oppositions , par le régime re- 
présentatif et la licence delà presse. Ne serait-il 
pas temps que le gouvernement élevât contre ses 
rivaux, au moins UNE opposition, un essai des 
sciences proscrites, Attraction , etc. 

L'opinion est persuadée qu'il faut beaucoup de 
pauvres pour qu'il y ait quelques riches. Bien 
n'est plus vrai en régime civilisé eti)arbare. Les 
Français ont par jour onze sous de revenu^ en 
moyen terme : pour doter un français à 1 1 fr. par 
jour , il faut donc en réduira 4-^ à 6 sous. N'est 
ce pas le cas d'essayer l'industrie attrayaiïte, 
par laquelle celui qui a '6 sous par jour, vivra | 
comme on vit aujourd'hui pour 6 francs; et celui 
qui a II francs, vivra comme on vit à 1 1 louis ? 
( Voir le jnécanisme de participation et autres 
moyens ; Intermède a* notice ). 

La philosophie prétend que Dieu n'a point fait 
de Code pour nos relations industrielles et socia- 
les , que sa providjence est en défaut sur ce point : 
cependant il en a fait pour des créatures infi- 
niment plus grandes, et pour d'infiniment plus 
petites que nous; les astres et les insectes. Ne 
se pourrait-il pas que l'agent révélateur de ces 
lois, l'attraction, soit destinée à remplir pareil 
rôle près de l'humanité .^ 

L'opinion. vante Newton qui a commencé le 

calcul dé l'attraction et lumineusement traité 

la branche du matériel : ne serait-il pas judicieux 

d^accordéuf- examen et épreure au continuateur 
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de Newton, à rhomme qui a e^loré les autres 
branches d'attraction , et dont la théorie se rat- 
tache en tout point à celle de Newton , toutes 
étant rameaux de la même tige. 

La philosophie pour essai de ses théories , 
yexxt qu'on lui donne de grands empires à 
bouleverser, sans garantie sur la justesse de ses 
calculs et illusions. Le continuateur de Newton 
limite son essai a un coin de terre , 1 5o hectares 
et 4oo enfans de 3 à i5 ans. 

La philosophie fabrique des systèmes univer- 
sels, ( plus de vingt depuis le nouveau siècle ), 
qui se bornent à expliquer, classer les EFFETS 
connus ; leurs auteurs ne savent expliquer ni les 
€ATJSES ni les FINS du mouvement. Reruni co^ 
gnoscere causas-, ils allèguent des voiles d'airain« 

Ne serait-il pas à propos de consulter la scien- 
ce <jui, dissipant les fables de voiles d'airain, 
esqphque les causes et les fins de tout phénomène; 
depuis le vaste système des univers connus et 
inconnus^ jusqu'aux minimes détails des causes 
et fins qui ont 5ervi de règle à Dieu , dans les 
créations des astres, des hommes, des animaux, 
végétaux, minéraux ; des passions humaines, de 
nos caractères et insiincls, du mécanisme social 
et industriel qui leur est assigné par Dieu. 

Je pourrais remplir des pages de ces argu- 
mens péremptoires, les étendre aux détails de 
circonstance ; mais les philosophes régnent sur 
l'opinion ; la vérité leur porte ombrage , ils 
l'étouffent en feignant de la chercher, ils ne veu- 
lent d'aucune découverte qui confondrait leurs 
sophismes sur la destinée sociale. 

Voici pourtant des événemens qui forcent à 
recourir à mon invention j les conspirations contre 
la nouveUe dynastie et les tentatives d'assassinat 
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se renouvellent ; la France en est Cannée, elle 
craint que des conspirateurs adroits ne par- 
viennent à immoler la famille rc^ aie en entier, 
et replonger le pays dans les révolutions. 

Les chambres et les ambassadeurs ont avec 
raison dit au roi , qu'il faut prendre des précau- 
tions nouvelles y on a parlé de recréer la garde 
royale , mais elle ne fe^a pas plus que la troupe 
de ligne et la garde nationale : il faut détruire 
la cause du mal et on sera dispensé de se pré- 
munir contre ' les effets. 

La CAUSE est double, il y a complication. 

D'une part le mécontentement de la classe qui 
a fait la révolution de juillet : elle se plaint d'avoir 
été jouée par des hommes du lendemain, qui en 
ont recueilli le fruit : elle a persuadé au peuple 
qu'il est spolié par leur invasion. Le peuple ne 
con::^dère pas que sous tous loaoLefs, il n'aura 
jamais qu'une besace vide, tant que durera la 
civilisation ; il épouse la profonde rancune des 
mystifiés de juillet ; elle produit des séïdes que 
la mort n'effraie pas. 

Les ennemis de la dynastie nouvelle exploi* 
teronl cette mine , ils trouveront des sicaires 
parmi la classe appauvrie ^ les hommes ruinés. 
Si Fieschi et Âlibeau avaient eu cent écus ^ ils 
n'auraient pas accepté le rôle, ou médité l'at- 
tentat isolément; ces conspirations renaîtraient 
pendant toute la durée de la génération actuelle, 
comme sous Henri IV, qui après avoir souvent 
échappé aux sicaires de la ligue, finit par en être 
victime. 

D'autre part il y a plaie politique ; fausse 

Sosition : les souverains malveillans , la dynastie 
échue et ses partisans, forment une ligue qw 
entraîne le gouvernement dans des concessions 
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Immilîàntee pour la France : Elle est offensée 
devoir son commerce et ses commercans yexés 
en pays étrangers, ses consuls endurant Tin- 
jsulte ; les Etats Unis Tenant lui donner le coup 
de pied dé Tâne. 

On n'est pas moins alarmé par l'alliance de 
f Angleterre achetée au prix secret de la red- 
dition d'Alger; par la Vendée provoquée et pro- 
longée en Algérie, à force d'injustice envers les 
indigènes, pour fournir un prétexte d'évacuation 
qui revient périodiquement soulever l'opinion, 
et compromettre la dynastie. 

Le Français n'est pas endurant sur le point 
d'honneur; il supporte plutôt l'accroissement 
d'impôts, qui pourtant ne popularise pas une 
nouvelle administration, et ajoute aux griefs. des 
;deux partis légitimiste et républicain. 

Voilk les deuA suuroofi d'impopularité et de 
conspirations qu'il faut tarîr subitement, par 
une opération qui , loin de coûter une obole 
au fisc, l'enrichira immensément. 

Sons trois mois 9 si le roi le veut, toute la 
dasse ouvrière sera disposée à lapider quicon- 

Se parlera de conspirer contre lui. 11 sera ido- 
ré k plus forte raison par la classe bourgeoise 
tfà Veut le bon ordre^j et tous les républicains 
tonfiis de la fausseté des principes démocrati- 
^esj viendront abjurer leurs erreurs, et rendre 
im hommage éclatant au roi qui aura dissipé 
les préîugés philosophiques. Voila pour la i'* 
èause du mal. 

Passant à la 2«, sous trois mois, si le roi le veut, 
les monTirques les plus dédaigneux aujourd'hui, 
depuis rempereiir deRfflwfc jusqu'au duc de Mo- 
dène , enverront k Paris une ambassade extraor- 
dinaire ipoàr rendre grâces au roi qui les aura 
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délivrés tous de la pénurie fiscale et des révo- 
lutions ; et pour solliciter très humblement des 
alliances conjugales , avec les princes et prin- 
cesses de la nouvelle dynastie : alors le faubourg 
Saint -Germain sera bien empressé et courtois 
dans les antichambres du roL 

Voila les 2 buts précisés : quel est Pantidote 
qui doit opérer si promptement la cure des 
plaies ? c'est l'épreuve de l'industrie attrayante, 
garantissant quadruple revenu en richesse ma- 
térielle ou produit vénal , et vingluple en ri- 
chesse relative ou moyens de jouissance : 

U n'est pas d'affaire plus gauchement conduite, 
que la lutte qui existe depuis 4S ans , entre les 
souverains et les démagogues. 

Les rois ne seront en sûreté, n'auront de 
repos^ que lorsqu'ils anrnnt d^Saabusé le peuple 9 
des illusions philosophiques sur la liberté. 

Il faut lui montrer la réalité du bonheur do- 
mestique et social^ bonheur évident^ visible dans 
pne petite phalange d'essai, bornée à 4^0 enfans^ 
elle donnera la démonstration du mécanisme 
applicable à des réunions de 1800 à 2000 per- 
sonnes , de tout sexe et de tout âge. 

Elle prouvera au peuple que le moindre ou«» 
vrier va jouir du train de vie dont jouissent dans 
Paris les gem rentes a 4000 francs; qu'il n'aura 
aucun souci d'entretenir femme et ent'ans qui ne 
lui coûteront plus rien. 

C'est par l'essai de ce mécanisme^ que le roi 
fera subitement la conquête des monarques et 
des peuples, ( ce serai| rtrop peu que celle des 
peuples ;. Remarquonfll^i^ que le roi de France 
a deux conquêtes à faire ; sa situation est comr 
pli^uée ; posons le problême en entier. 
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n existe aujourd'hui dçux conspirations contre 

les rois; Vnne politique ; V^nXx^y scientifique. 

\ Toutes deux tomberont devant ropération qui 

enrichira le peuple , le fisc^ et les républicains à 

! la fois. Queveuient-ils tous trois? des richesses^ 

, pas autre chose. 

I Quand le fisc , en France, aura deux milliards 
deux cent millions de recette , payés à terme 
fixe, en impôt unique et direct , il pourra sup- 
primer, ROiPLACER toutes les extorsions et 
subtilités inventées par les économistes^ les Droits 
Réunis ^ Oclrois , Gabelles, etc. 

Le Jour où le gouvernement nanti d'un impôt 
DIRECT de 2,200,000,000 supprimera toutes ces 
vilenies philosophiques , il itera beau entendre 
le peuple , crier : vive le roi , qui nous délivre 
de lapauvreté^ des Droits Réunis j des philosopJies. 

( Remarquons bien que dans cette réforme , 
les agens déplacés, seront replacés beaucoup plup 
avantageusement qu'ils ne sont à présent, et con« 
serveront la demi-solde du poste actuel, outre 
celle du nouveau poste qu'ils obtiendront : ils 
seront donc aussi contens que le peuple ; car le 
travail actuel des agens fiscaux , est des plus dé* 
sagréables dans les fonctions inférieures. 

La bourgeoisie et les grands, échos de la classe 
ouvrière^ sercTnt tous heureux d'avoir augmenté 
leur revenu selon la proportion que je répète 
souvent 492^ graduée pour les cinq classes. 

Miche j Aisée, Moyenne , Gênée , Pauvre. 

Double, Triple, Quadr«, Quinl®, Sextuple. 

Certes les faux savans qui repoussent une pa* 
reille perspective sont ennemis des rois comme 
des peuples ; signale os donc ici la double faute 
des monarques et des peuples qui se confient 
aux philosophes, et qui sont victimes de la cpns- 
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piration scientifique^ tqiHt autant qqe des cons- 
pirations politiques : les Ravaillac €t les F'ieschi 
ne sont pas plus à craindre ipxe la classe de faux 
sayans qui crée ces régicides. 

C'est le tronc de Tarbre qu'il faut attaquer, 
la science qui enseigne: a Que les peuples ne 
seront heureux que lorsqu'on aura étranglé le 
dernier des rois ai^c les boyaux du dernier des 
prêtres, » Diderot. 

Pour la confondre, il faut rendre le peiç^le 
heureux en l'élevant à la richesse, à Tordre so- 
ciétaire où il mènera une vie de cocagne. Alors 
il se moquera des histrions qui voulaient lui 
donner la souveraineté sans pain, et qui en fei- 
gnant de chercher l'auguste vérité , l'étouffent 
de telle manière que le roi ne peut pas savoir 
ce qui se passe dans son royaume; 

C'est lui qui a le plus pressant besoin de ma 
découverte (voir i®^ article, p« G 3, lelableau de^ 
ao avantages qu'elle lui assure ), et au lieu de la 
lui faire'' connaître, on lui contera que je veux 
créer la bête de l'apocalypse, comme le dSsentles 
journaux philosophiques. 

Les chambres n'ont voulu prendre aucune 
mesure contre l'anarchie de la presse; elles ont 
fait, l'an passé, une loi illusoire et toute négatit^e^ 
qm n'attaque en aucun point les sources du mal . 
Elle manque des six ressorts dont se composerait 
la garantie positive contre les calamnies des 
journaux, et contre leur silence concerté, t)r- 
donné p*r le comité secret; ces ressorts sont 428. 

' T- PATENTE CROISSANTE ET RljDUCTrVE. 

I. Conseil de discipline) 5; Jury rîvaUsés 

^w Justice de paix lkiér.\ f\. Solidarités spécitdes* 

P. ACADlÊBCtE DVATJffiBEy MOITIÉ «N ^PBOSmON. 

Voilà très exactement les nioyen^ 4ont se com- 
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pose la GREFFE de la presse, le système de j^ann^ 
lies né^tiTes .et positives qui non seulement 
l'empédient de faire le mal, mais la forcent à 
&ire le bien. Si la chambre législative avait su 
mettre ces six ressorts loo en activité, la presse 
ne pourrait pas travestir et calomnier pendant i4 
années une découverte^ et le roi aurait connais- 
sance de ce qu'il a besoin de savoir. 

Ceux qui tiennent à lui et à la conservation 
de sa dynastie doivent considérer qu'on n'abat- 
tra pas le parti républicain par des poursuites: 
il n'est qu'un moyen de le vaincre , c'est de faire 
mieux que lui^ rendre les peuples heureux en fon- 
dant l'industrie attrayante: quand le peuple sera 
dans l'abondance et la joie, il se moquera des 
émeutiers et gens du progrès* 

Alors les républicains voyant la partie perdue 
pour eux quitteront leur farouche adboutrement 
et Leur coifrure à Pecce homoy ils trouveront dans 
le nouvel ordre des carrières de fortune î il y 
en aura pour tous, pour les femmes elles enfuis 
comme pour les hommes. 

Si le roi hésite à prendre cette mesure ^ le 
danger des assassinats ira croissant; parce que le 
parti républicain contient beaucoup de jeunes 
gens exaltés , persuadés de la justice de leur 
cause. Ceux qui tomberont , dans la misère , vou- 
dront mourir en Décius ; et c*est une fâcheuse 
perspective pour la famille royale, à qui il est si 
aisé de sortir de cette désolante position y et de 
passer subitement au rôle le plus brillan^t , en 
raisant la triple conquête des monaiiques , des 
peuples, et ae ses ennemis mêmes. 

C'est ne pas eitister cpie d'avoir à redouter 
dbi^e jour le fer d'im ass»si»in. Rien a'est plus 
dangereux' que la haine d^un jpttti audacieux, qui 
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«e croit leurré par ceux pour Félëyation de qui il 
a combattu ; il peut concerter des massacres en 
masse, genre de Fieschi, de Thistlevood. 
La France autant que la famille royale abesoin 

3u'on en finisse de ces complots; sinistre augure 
enouyeiles révolutions. 

Pourquoi prolonger cette anxiëtë, quand on peut la faire 
cesser à jour fixe, en s'émancipant de robsciu*ante philo- 
sophie ? le nlécanisme d'industrie attrayante et quadruple 
produit est découvert , fondez-en le geime démonstratif: 

Dès que le peuple aura vu le succès, aura l'assurance 
de jouir sous peu de mois d une aisance, d'un bonheur bien 
supérieur à ses désirs, il méprisera les agitateurs ; il leur 
dira : m vous nous leurriez avec vos fumées de république, le 
roi nous a dotés de réalités, pariem et circenses , la nonne 
chère et les plaisirs, nous ne donnoins plus dans vos chan- 
sons de souveraineté et d'insurrection : nous sommes heu- 
reux, cherchez ailleurs des dupes. » 

' Alors s'opérera la fusion des partis^ de nouveaux intérêts 
naîtront poiu* tous, la politique intér* et extér* sera changée^ 
la France replacée au rang qu'elle doit occuper. 

D est désolant de penser que cette métalnorphose de 
l'opinion , cette fin subite des complots , pourraient avoir 
lieu sous un mois ou une semaine , selon la couleur que 
prendrait le roi dans cette affaire, s'il en avait une infor- 
mation autre que les calomnies. 

Il est géomètre, et ne se moquerait pas, avant explication^ 
d'ime théorie qui continue et applique celle de Newton. 

Sans sortir du ton dubitatif, d opterait sur i rôles. 

i? Passifs fondé sur ce que si l'on a accordé 3ooo ans 
d'expérience aux philosophes pour changer les passions « 
îl serait juste d 'accorder D mois à la seule théorie qui ré- 
fute les leurs, et qui utilise Jes passions. 

a<> Actif, en disant: les 4 sciences pdl. et mor. ont produit 
depuis 4^ ans, force attentats oontie la royauté et la pro- 
priété , voyons si les 4 sciences opposées produiront le bon 
ordre , en. donnant au peuple ., laisanoa qui le détournera 
de l'esprit séditieux et régicide 5 Je distrais 1000 francs des 
5oo,ooo affectés^ l'achat d'étoffes de lijon , et je prends I9 
M*^* action dé l'essai du mode indnstriel écon* et géoin** 
: ^^^ 499 autres açâons seraient placées le fen^emaîn^ 
et les doutes seraient idis^ipés même mraut r.es&ai^ 



INTERMEDE. 

I« NOTICE. Galerie des bavts et bas esclaves». 
Art. I . Billei^esées d* émancipation. 

Citons d'abord mi scandale de circonstance , nne bévue 
anglomane, piège de pbilantropîe mercantile. 

Trois cent millions pour une duperie» pour affranchir 
des nègres qui abandonneront la culture : n'est-ce pas 
payer trop cher le talent des orateurs philantropiques? et 
cependant c'est tout de bon que la France projette de 
faire cette sottise. L*idée a été quelques mois resserrée 
dans les limites d'un comité ; aujourd'hui c'est le corps 
législatif qui l'accueille » et qui vei^t s'en occuper sérieu* 
sèment & la prochaine session : Pauvre France^ gare la sai- 
gnée de 300 millions ! M'es-tu pas plus esclave que ceux, 
que tu veux affranchir ? 

Mais , répliquent les aigrefins moraux ; c'est une œur 
vre philanlropique , un tol sublime vers un phogrâS 
BAPiDE ! ! ! Oh oui ! c'est un YOL sublime et savamment 
calculé. Tirons au clair ce progrès philantropique. 

Là dessus s'élève une question : laquelle des deux mé- 
thodes suivantes est préférable en émancipation? . 

Ou d'affranchir tons les esclaves du globe sans qu'il eb 
coûte nne obole de perte , les libérer du plein gré des 
maîtres qui y trouveront grand bénéfice; garantir la per- 
sistance des esclaves noirs ou blancs k l'industrie # les 
rendre aussi ardens à l'exercer qu'ils y sont rétifs. 

Ou de jeter par les fenêtres une sonune colossale de 
300 nûllions» et pour aboutir à quoi ? 

l» À ne faire qu'un millième de la besogne en émanci- 
pation ; car les esclaves^ sur notre globe , sont au nombre 
de trois cent millions au moins ; ceux de France» à peine 
SoOyOoOy sont donc un millième de ces malheureux qu'on 
peut affranchir tous, gratuitement et subitement, par 
rindustrie attrayante et son quadruple produit. 

3^ A faire décliner et tomber par degrés l'industrie des 
colonies mévicme&i r^sulî^t déjii constaté par détails 
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très exacts, dans les Antilles anglaises depuis un an , et 
dans Haïti depuis i& ans. Les orateurs nient cesfaits h la 
tribune; mais les registres de douane sont plus dignes de 
foi que les hewax discours. 

5° A exposer la France à la risée de TEurope ; chacun 
Mît que f Angleterre a, pour consentir la foHe dépense 
de 3oo millions , deux motifs que n'a pas la France ; Tua 
ût de faire tomber les sucreries d* Amérique^ pour y sub- 
stituer les sucres de Tlndostan; l'autre est de susciter , par 
rémancipation , des troubles aux États-Unis, et amener 
la séparation du Bfidi et du Nord. 

Sans ces 2 complots, TAngleterre^ loin de sacrifier 
IKK) millions aux élucubralions de Wilberforce, n'aurait 
pas donné 500 écus. Mais quelle folie à la France de 
grossir sa dette publique, et de détruire l'industrie de ses 
eolonies pour favoriser la politique anglaise ! Si nos anglo- 
manes voyaient l'Angleterre se jeter, du cinquième étage 
dans ta rue, ils croiraient que la France doit en faire 
amant. 

ie ne parle pas ici en fauteur de l'esclavage «t de la 
traite; je suis bien plus que nos pbilantropes simulés, 
ennemi de ces ocReusës coutumes ; et je donne le vrai 
moyen de lés abolir sur le globe entier, sans trouble ni 
dépense , par un seul étabUssement du mécanisme i>'in- 
scsTims ATTRAYANTE. Essayéc sur 450 enfiins de 3 à 13 
sns, et 150 hectares de terre Si jardin , elle donnera la 
démonstration du quadruple produit, du vingtuple ac- 
croissement de jouissance^ et du procédé naturel qui, 
tpanfbrmant en plaisirs les 19(20 des travaux, fournit en- 
core six ressorts d'attraction indirecte pour le dernier 
^ogtième répugnant aux sens . 

Le mécanisme îme fois démontré sur un point qnel- 
MiRipie, se rendra sur la terre entière au^si rapidement 
qneia bouissole quand elle parut pour la première fois. 
Les :mitttres d'esclaves coimne les autres propriétaires 
seront empressés de particSper % tant deinéns, et affran*- 
tairont tels esclaves saiïf rançon patysMe par ammtés; 
ttits alors un «eni certain que les esdhves n^d^andonne^ 
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roBt pas letrtvail, devenu bien plus attrayant que ne sont 
aujourdliui Toisiveté et les amusemens, soit du peuple, 
soit des grands. (Voir les preuves aux deuxtraités, et au 
livre de la fausse industrie) • 

Ajoutons que cette opération présente Favantage ines- 
timable d'extirper et prévenir l'indigence par toute la 
terre, en garantissant h la classe pauvi*e et aux infirmes» 
un MINIMUM d'entretien décent, qu'on ne pourrait accorder 
en aucun cas dans Tordre cîvBisé, où le travail est répu- 
gnant. Dès que le peuple y serait asssnrë d'un minimum, 
il abandonnerait l'industrie , vrai supplice dans son état 
actuel. (Dans les 4 lymbes sociales 467). 

Pourquoi donc une opération si utile, si exempte de 
risque est-elle refusée, difiamée? Il en est trois causes. 

1^ Elle anéantit le^ quatre sciences [diilosophiques. 
Inde irae : elle prouve que le régime civilisé , barbare, 
patriarcal et sauvage, prôné par les philosophes, est le 
mécanisme subversif des passions; qu'il est à la destinée 
sociale ce qu'est la chenille an papillon, la comète h la 
planète , l'hiver h l'été . 

2o Elle coupe les vivres aux philantropes qui auraient 
une belle proie dans une émancipation coûtant 500 mil- 
lions; ils en griveleraient au moins un tiers , environ 100 
millions. Mais qu'y aurait-îl h gratter sur une misé- 
rable affaire d'un million? peut-être 100 ou 1 50,000 fr. ; 
ce n'est pas le déjeuné d'un philantrope : îl faut écarter 
ces mesquineries, faire dire dans les journaux que l'mveit- 
teur est une bête , un visionnaire. 

3^ Elle promet des résultats trop brillans , et qiiî pro- 
voquent le soupçon de charlatanisme. Eh bien réduisez la 
dose , croyez si vous le voulez que le produit d'industrie 
combinée ne sera que triple , que double , comme l'est 
déjà celui de l'agriculture anglaise comparée à la nôtre ; 
ce double produit^ sans accroissement local de popula- 
tion , suffirait amplement à satisfaire lés deux parties, 
^uvememeirt et peuple. 

En effet : lorsqu'un empire produisant 7 milliards , 
paie au fisc un milliard^ C'est 1/7 ou 4/28 de son revenu ; 
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s'il élève son produit h 14 milliards , Fimpôt s'élèverait 
h 2 milliards selon le taux actuel. 

Mais si le fisc réduit l'impôt d'un quart » Une sera que 
4e iâOO millions » somme bien suffisante au fisc ; il aura 
élevé son Impôt de moitié en sus» en dégrevant de i/4 
les contribuables qui paieront 5/28 au lieu de 4. 

Puisque la découverte, en réduisant 2/4 sur les résut- 
lats annoncés» satisferait déjà le fisc et le public, pourquoi 
ces délais d'épreuve? on fait des épreuves sur toutes les 
branches de science, homœopathie, phraenologie, magné- 
lisme; on en propose même sur les impôts comme celui 
du sucre, pourquoi refuser un essai de l'industrie at* 
Xrayante , qui serait la source des bonnes mœurs, comme 
de la richesse, car il n'y a nul moyen d'établir les bonnes 
mœurs tant que l'industrie est répugnante , et dédaignée 
de la classe riche. 

Ces considérations devraient exciter l'attention des 
dambres légisblives^ si empressées de faire de petites 
économies souvent très désastreuses, témoin celle quij 
pour une épargne de 2 h 500,000 fr., a fait écraser notre 
armée de la Tafna; il s'agit ici d'épargner mille fois plus, 
éviter une saignée de 300 millions que projettent les phi- 
lantropes ; et d'épargner chaque année un quart aux con- 
tribuables , même dans le cas de réduction du produit au 
double ( réduction évidemment exagérée). 

Il s'agit en outre d'extirper l'indigence, créer les bonnes 
luœurs et réduire les crimes au quart du nombre ac- 
tuel ; car il est certain que les 3/4 des crimes proviennent 
de l'indigence , et seraient prévenus par la concession ^da 
KiNiMUM qui ne peut avoir lieu qu'après la fondation de 
^^industrie attrayante. Mais la corporation des moralistes 
{iréfère maintenir les n^auvaises mœurs ,, elles valent à 
ses écrivains, des fauteuils, des chaires, des ventes de 
systèmes , etc. 

Les Anglais qui dépensent chaque année 200 millions 
en secours à l'indigçnce et n'aboutisseat qu'h enraciner 
le fléau , devraient tenter l'essai de l'industrie attrayaute ; 
elle les délivrerait À la -Ibis du fléau ^ et de l'onéreus 
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tribut qu'on ,]r oppose bien vainement depuis dix ans. 
Cest au moins deux milliards de sacrifiés : un million 
phcé à gros intérêt extirperait Tindigence par toute la 
terre , qùd inconcevable aveuglement, 

L'Angleterre qui s'enorgueillît d'avoir produit Newton, 

devrait mettre ^ profit le travail du continuateur de Newton. 

Si je proposais quelque théorie tirée d'une source inconnue, 

I l'on serait fondé à la défiance ; mais ma science est celle qui 

\ a valu les suffirages a. Newton. 

n en a pris 1 initiative dans la branche dn mouvement 
XATÉRiEL ou il a obtcnu plein succès; il restait à traites 
-. des autres branches d'attraction dont il ne s'était pas oc- 
: cupé, celles des mouvemens organique, aromal, instinctif» 
) Avant toute autre, on devait aborder l'étude du mouve- 
ment PASSIONNEL ou pivoTAL , ^ sur lequel sont calqués tous 
les autres ; il en est l'archétype, le moule général* 11 peut 
seul donner la clé du système des 4 autres , et du mou* 
i Tement ultbjl et citra mondain , ou théorie de Timmortalité 
, de l'âme , de ses transmigrations et fonctions dans les eii»- 
tences passées et futures, dans les mondes qu elle a parcourus 
> ^qu'elle doit parcourir. 

Napoléon ^ dans sa jeunesse , projetait ( voir 499 ) d'étu* 

u dier les mouvemens aromal et instinctif j il est douteux qu'il 

' eût réussi; car on peut bien déterminer isolément les lois 

' du matériel; comme l'ont fait Newton . Kepler, etc. : mais 

si l'on veut aller loin dans cette carrière^ il faut étudier la 

tige de l'arbre , étudier le mouvement jpassionnel qui est 

moule des autres 5 selon notre religion même, car elle nous 

enseigne que Dieu créa Thoaune à son image. 

C'est un ample suiet de discussion sur les préjugés qui 
nous interdisent Tétude de l'attraction passionnée, des vues 
de Dieu qui la distribue , et des destins de l'humanité à qui 
eDe transmet l'impulsion nrviNs (Voir Ass. Dom. Agnc. 
T. I , p. 23 1 ) ; impulsion qui devient diabolique lorsqu'elle 
s*exerce hors du mécanisme unitaire assigné par Dieu k noa 
passions* instincts et caractères. 

Ces études qui pouvaient conduire à la découverte des 
destinées ont porté ombrage aux saltimbanques du progrès» 
aux vrais éteienoirs qui sont les philosophes; et^ ils ont 
&appé d'interdit toute science neuve^ et intacte qui sort dut 
cadre des antiquailles nommées politique , métaphysique ^ 
moralisme, économisme. 
Moyennant cette prohibition , le comité secret des mono- 
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poleurs de lumières , le pandemonlum philoiophique arrèieJ 
tout progrès en échelle sociale; aussi la pauvre ciyilisation/ 
tfui n est arrÎTée, après 3ooo ans d'orages sociaux , qu*à kl 
3« phase de sa carrière i ne sait-elle pas même s'élever à h 
4^ phase un peu moins malheureuse, en ce que Thomme y 
est à Fahri de Findîgencc et du manque de travail. Le géme 
noueux des civilisés est d'autant plus inhabile à s'élever aux 
GARANTIES^ qiii sout (Table 467 ) le moindre des 3 éeheloiis 
supérieurs à la civilisation. 

Ne serait-il pas temps de suspecter une société ^i est con- 
fondue par ses résultats honteux , esclavage , indigence , 
fourberie , oppression 5 et qui, dénoncée par tous ses grands 
écrivains , Voltaire , Montesquieu , Rousseau , etc. , i'eit 
encore par ses législateurs mêmes, à leur tribune; exemple : 

a Toutes les garanties que nous avons cru établir ne soifit 
» que des illusions. Dupin aimé, (Voir 4B9, 494}* ^ 

« Il est une prétendue science d'économie qui s*appe8i5 
^modestement politique, et que j'appellerai^ pour être 
ai vrai , I'egomomie ANTi<-poi:xnQ\j£. Gh. EKjpin. n 

Si donc les organes du peuple sont échos des -politiques 
célèbres, et confessent avec Montesquieu : « Que les société 

MPOLICECS SONT ATTEINTES »^UWE HALADIE DE LAWGUEUR, d'iDC 

ai Vïcis iwTBtiiEUK, T>'uif VENIN SECRET ET CACH^ ; » pourquoi 
différer de recourir à im autre médecm que la philosophie ^ 
de suspecter ses milUers de systèmes , enfin de s'émanciper 
de «a fërule, en lui <n'éant une opposrrioN. 

L'emploi d'un corps d'opposition sera d'excîter l'étude 
6es sciences interdites i52^ surtout l'étude de l'atractîiHi 

Sassionnée , puisque ksuccès de Newton, sur la branche 
u matériel, induit à augurer pareil succès sur les autres 
^e la philosophie notis a fait dédaigner. 

£t cette perfide science nous flatte d'ânanclpation, quand 
^e nous asservit à son monopole de fausses lumières^ a'obs* 
eurantisme et de stagnation. 

Pour déjouer ses intrigues, îl fiiudraît qu'un roi ou un 
ministre chargeât im agçnt de prendre connaissance de la 
théorie d'industrie attrayante, comme l'avait résolu le baron 
Gapelle dans la semaine qui précéda sa chute. L^nstruction 
feni se borner à six leçons, au bout desquelles le ministre 
eonnaîtrait par le rapport , les avantages immenses que pcé- 
tente, soità lui, soit au monarque , ce facile essai. Voici U^ 
tableau des biens qjj'en recueillerait le roi de France. * 
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J MoAfi du roi pour Fessai. 

3 P. Impôt doublé en dégreyantde moitié. 

^ j. Bonnes mœurs généralisées par l'industrie attrayante. 

1 Bénéfices personnels. 

&: Dynastie consolidée par Yote des rois et des nations. 
d Bbcus conjugal transformé de passif en actif. P, Q. 
X Popularité immense | âision d'impôts en un seul direct* 
Liste ciyile rétablie ; yingt*cina m illions au roi et huit aux 
c: princes , et plus value de cent millions sur ses domaines. 
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Titres de célébrité. 



*9 Abolition compensée générale et spontanée de l'esclavage* 
\t Idem » » de l'indigence prévenue par la 

^ garantie du minimum et des options en travail. 

Gon(|uête des souverains par fin de la pénin-ie fiscale^ des 
•I iéy<4ution5 , et des servitudes de la propriété. 4^o 
^^ Conquête des peuples par le bien-être, l'abondance et 
Fattraction diangeant les iQpo des travaux en plaisirs. 

^ Avantages politiques. 

'^ Trône impérial h Alger pour un des fils ; versemens aao. 

j^ Dispense de garde , ceinture de forte , défiannas ^ etc. 

g Fusion des partis, fin des conspirations et séditions. 

^ Fin du syMeme de concessions et alliances trompeuses. 

Bénéfices pour la France. 

^ Economie de 3oo millions sur les services i et i,4oo mil- 

{^ fions de ^om annuel. 

^ ' Rentrée subite dans les limites naturelles. 

Garantie des créances étrangères, Espagne, Haïti , Gr^; 
^l et de rapide extinction de la dette publique. 
^ Fin ou monopole maritime , de la fausse concurrence , de 
Tanarchie manufactnricre ^ et du commerce mensonger. 



T. Fin déi choléra et des autres pestes sous six ans. 

X* Restauration de température , par l'imité agricole. 

Ceci pour la France et son monarque : je citerais d'autises 
; «ranlages selon les régions et les personnages ; par exemple 
.: pour la Russie : Il s'agit éFétre ou ne pas être; car les %\i 
de la Russie soiït à peu près inhabitables dansl'ordre actud. 
La Sibérie qui pourrait , y compris le bassin de l'Amour , 
fermer vingt-cimj empires de surface égale à la.Franoc, et 
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contenir hultcent millions d'habitans, nW a qu'un millic 
en pays russe. C'est une contrée anéantie par les frinu 
Jiont on peut la délÎTrer des Fan i843. 

Si par la culture attrayante on arrive rapidement à ' pei 
pler le globe entier en moins de cent ans , et restaurer pn 
gressivement ses climatures, Pétersbourg acquerra la ten 
përatare de Yarsoyie ; Arcbangel , celle de Riga^ La Sibéri 
deviendra très babitable jusqir au cercle polaire arctique 
fe voyage d' Arcbangel au Kamtschatka sera facile en été 
€t le commerce très actif aux boucbes de TOby. 

n est pour la Russie une autre cbance de restauration cl 
matérique si gigantesquement séduisante , que ie la place e 
note, reconunandée aux habitans du Nord (ik ils en <h 
cruellement ressenti le besoin cet hiver, avec leur froid â 

(IJ Chances pour la Russie. 

Si la Russie, moins pusillanime que les soi-disant espri 
fartSf veut, sans trop de crédulité, spéculer dubitativement sx 
le retour de l'anneau.boréal, et de nos cinq satellites rentrant e 
conjugaison la 5* année après l'essai. 

Si , calculAut ses besoins , elle v«ut spéculer par suite sur I 
dégel progressif des pôles en moins de dix ans ; si elle veut su] 
poser l'essai fait en i837, et le retour du cortège sidérale 
1843, elle peut faire compte sur la température smvante, où ] 
climat de Pétersbourg, latitude 60, est successivement trani 
formé en ceux de Berlin, Strasbourg et Milan; tandis que la h 
titude de Mangaseïa, soit la ligne du cercle polaire, gagnera da 
vantage encbaleur, et pourra déjà convenir aux éléphans qui 
habitaient avant la CHUTE. 

18^ Pétersbourg, — Berlin. Mangaseia, — Strasbourg 
1847 » —Strasbourg. » —Milan. 

iwo » —Milan. » — Naples. 

La fonte des glaces n'emploiera pas plus de 8 ans ; les non 
Telles marées auront pris leur assiette régulière en i85o , et 1 
cbaleur ira croissant, du 60* degré au 90*. La plus froide latitud 
4e Russie , celle de Pétersbourg , Tobolsk et Ochotsk , devr 
comporter, en i85o, là culture de la vigne sur les coteaux, c 
du melon dans les plaines. 

Xia chance est la même pour les Etats-Unis, le Canada et I 




«uV>n projette de les exterminer en plein j ce qui est plus fadl 
à projetisr qn'à exécuter*, L'industne attrayante déUvrera!|( 



S5 degrés à Moscow , pendant trois semaines j froid dont 
leaucoap de personnes sont mortes dans les rues. Quaad le 
Bal est si grand , ce serait bien le cas de Hasarder Fessai do 
lonède, surtout si le risque, le pis aller, est de gagner ceU 

f pour cent du capital , en cas de fausseté de la tbëbrie. 
Elle présente a chacun des souverains, de nombren arsaa^ 

: figes appropriés à leurs intérêts spéciaux , 216,218, cosmie 
ceux que je ^iens de décrire pour la France, la Kussie et 
ksi Etats-Unis. La conclusion à en tirer, c'est qu'en fait d'é- 

' mancipation, il faudrait commencer par les souverains , tou» 
eKlayesde la philosophie ; elle les tient emprisonnés comme 
h tortue dans une cuirasse de préjugés , dont le pire est 
cdui qui persuade à tout monarque qu'il doit proscrire et 

I exclure d examen toute iuTeation qui n'est pas protégée par^ 

; les philosophes. 

Ce préjugé enleva au sénat de Gènes la conquête de l'A-- 
Mérique. Charles-Quint , Richelieu , Napoléon , manquer» 

I rent le mécanisme à vapeur pour avoir ajouté foi aux acadé» 

I nies qui ne protègent que tes préjugés d'impossibilité et 
fimpenétrahuilé. 
Cette prévention serait d'autant plus nuisible au roi ae-' 

, tnel, qu'il ne lui en coûtera pas une obole pour fonder l'es^ 

I ni d'unité , et fisûre une fin des conspirations. 



Etats-Unis du scalpel des sauvages et du soulèvement des 
daves, danger très imminent. 

Qœl sujet de réflexion pour ces deux contrées, si nn essai sur 
4oo enfans peut amener un si beau dénouement ! 

Mais c'est impossible , c'est une vision romanesque ! Notre 
19" siècle en a dit autant du bateau k vapeur, de la vaccine, du 
iuere de rave et de l'éclairage au gaz. Tous les beaux esprits do 
i5* siècle déclaraient rowoiiesfffie l'idée d'un nouveau conti- 
nent : le premier essai confonoit ces verlnages d'impossibilité, 
•me favorite des écrits forU qui ne sont que pauvres d'e^rit^ 
et seront hiêl^ôt décorés de ce titre. 

L'adage dit : m quitte hasarde rien ti^ a rien. » Mais ici^iln'y a 
nen k hasarder; puisque le PIS-ALLEB, on ne saurait trop le 
répéter , est un Bénéfice énorme en gestion des cultures et 
m^ages. Au cas ou la théorie de retour des satellites et de 
l'anneau serait fiaiusse , il resterait toujours le bénéfice de eut* 
tore générale d'Asie et d'Amérique-nord. 

La Russie jouerait donc trop gros jeu si elle hésitait • sur ht 
perspective de tant de biens a obtenir en cas de justeaw dn 
cafenl, et d'un radoucissement climatériqne certain , lor» 
même que le retour des satdhtes serait une hypothèse». 



p. 2: 

Aïtt* Il> Suite des hauts et bas esclaves. 

Si notre génération n'était pas tombée en esclavage fat- ' 
tellectuel, par son stupide respect pour les préjugés phî- 
losophiqueSy elle comprendrait que les 19[2&des civilisés 
et barbares sont en esclavage direct ou indirect; et quH 
vaut bien mieux aSFranclrir le tout, gratis, que de sacrîfier 
300 millions pour libérer IjlOOO des esclaves directs. 

La postérité s'égaiera aux dépens de ce siècle rationnel 
et positif, qui ne veut pas prêter Foreillë à une idée sine 
tionnelle, et soutenue de calculs si positifs. 

Mais d'où vient tant de sollicitude pour les esclaves 
directs, et si peu pour les indirects ou salariés qui sont 
également malheureux et nombreux; car la classe excé- 
dée de travail et sujette à en manquer^ li souffrir la faim^ 
s'élève au moins à 300 millions, coifame celle des esclaves 
achetés et serfis : les 22 millions de français rétribués à 
6, i|2 sous, sont bien dos esclaves; et nos soi disant phi- 
lantropes ne veulent pas accéder h l'épreuve de l'opéra- 
tion qui affranchirait les uus et les autres sans dépenses : 
il leur faut des ^0 et 300 millions à manipuler et gri" 
vêler : (1) les bons apôtres que les phrtantropes! 

Toutefois^ puisqu'ils tiennent k émanciper, signalons^ 

(i) Gomment griveler loo millions sur 3oo7 le voici: 

Une* habitation contient 4oo nègres , on en porte 5oo sqjf . 
les oontrèles , c'est 3o p. 0(o de bénéfice. 

Anx époque» de paiement, le caissier dit n'avoir pas reçu.; 
iW' fends; if don^e un fiiibleà'-compte : mais d'une pan les'^ 
nègres se mutinent, s'impatientent du délai ^^^autre part'' 
où répand à dessein le faux bruit qu( * 
révenir sur le dédret'; de sorte que 'c 
de Savoir bientôt ni nègres ni argen 
de i5 p. <>[a , c'est déjà 55 de floués. 

Puis il y a la provision légale de payeur. Puis de petites ! 
soustraçtâons morales à la manière de Kessner ; puis d'au^ 
tfôs bagatelles. Cet ensemble arrivera plus près de 4o p. <^ 
mie de 5o , et il faudra repicquer de 1 5o million^ sur la bèlfao 
Frame^ ifaaç\ conpléter la mfflés? pUlantfopîipÂ 



es classes qui ont besoin de libération » dans lès 
comme dans les basses conditions. L'eu pourrait 
esque en masat les femmes, toutes plus on moins" 
5 par défaut dé carrière ouverte h leur ambition; 
S84; et les enfans esclaves des pères au viBage^ 
astitutenrs k la \illê. Us jouiront de la plus grande 
fans rîndustrie attrayante, 
r les pères affranchis des embarras d'éducation» 
an de femmes et enfans, reconnaîtront qu'ils étaient 
isation des esclaves indirects, souvent même dans 
les les plus élevés; ear nous voyons en Trance, 
famille royale, double esclavage; l'un MATâuEiy 
îsque des assassinats et le blocus conjugal; Fautre 
SGTUÉL, par privation des bénéfices d'une décou- 
ont le monopole philosophique l'empêche d'étra 
»e, et qui peut d'un jour h l'autre, changer du tout 
le sort de cette famille victime d'une intrigue d'obs* 
sme académique^ 

asse à émanciper après les rois, est celle des minis* 
alcHient esclaves de la philosophie et de ses prestiges 
létrabilité et de voiles a'airain^ verbiaees qui persua- 
X ministres que toute invention dont ressai pourrait 
strer et servir Tétst, est ime charlatanerîe* 
ibissent un autre esclavage par le préjuge de afrriét^ 
. Chacun d'eux désire en secret de s'élever plus haut 
poste ministériel subordonné; chacun d'eux voudjcait 
rMAITEŒ, obtenir au moins un petit royaume^ 
I en obtinrent Bernadette , Murât et les frères de N«* 
; au moins un grand duché. 

arrière ministérielle est sujette 1i un tristq; jénoue» 
après avoir long-temps disputé le poste contre- les 
Sans , et avoir obéi fidèlement , 6n est congédié pouf . 
oal obéi , mal compris les volontés du maître ,.<»l des- 
.u deuxième rôle pour passer au troisième|< aller B^ea^. 
ans une ambassade, une sinécure, 
sndant tout ministre voudrait, diaprés Pimpuisiùri 
/?e, s'élever du deuxième rang au premier ; obtenir 
ins un petit royaume tel que Portugal^ Bavière, Pië- 
etc. 

s la philosophie leur ordonne de croire qu'il .ki'y a 
e moyen que la conquête pour obtenir unrojraïuiie^ < 
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JTai pKWjyé (F« Ind. 219, aao), qu'il y aura en liarma 
nie quatre fois plus de trônes à créer successirement qu'i 
n'en existe. Belle cbance pour des ministres qui auraicn 
l'envie de s'élever par des voix pacifiques et bienfaisantes , i 
des sceptres plus beaux et plus stables que ceux qu'ont ob 
tenus par le ravage , les Gengiskan et les Tamerlan. 

Passons des rois et ministres aux classes secondaires , « 
leurs besoins et moyens d'émancipation. 

Je passe au clergé : tout vicaire de campagne aimerait 
à mener le train de vie d*un évêque français , train qui n'esi 
pas très brillant : j^ai prouvé que dans une phalange agri- 
<cole d'environ 1800 personnes , les deux vicaires auront, 
non pas en numéraire, mais en train de i^ie j Téquivalent 
d'un évéque français , et le curé bien davantage ; car i 
^ra l'im des magnats, et jouira du train de i'^*' classe. 

Tel sera le sort des prêtres lorsqu'ils voudront s'éman- 
ciper de la philosophie, fonder l'industrie combinée qu'elle 
tourne en ridicule, établir le règne de la vérité , au liei 
d'en prêcher inutilement la pratique. 

Venons aux littérateurs : chacun^^d'eux sous prétexte di 
chercher Tauguste vérité, cherche une fortune ample e 
subite 9 il ne peut la trouver que dans les prix unitaires 
â 5oo,ooo prestations du vote , dans la vente unitaire qu 
peut aller a plusieurs millions d'exemplaires, dans les in- 
terprétations d'analogie qui leur rendront au moins douze 
mille francs par ligne , et dans certains cas , 249000 e 
36>ooOk Les gens habiles dans cette science , hommes oti 
femmes , feront rapidement des fortunes à 20 et 3o millions 
(voir F. Ind : 253. ) 

Si nos zoïles de feuilleton avaient fait fonder en i83o ré-- 
preuve sociétaire^ ib jouiraient pleinement aujourd'hui d€ 
ces magnifiques chances de fortune , et d autres; (page 7 ] 
cela serait plus commode et plus honorable à eux que de 
choisir la calomnie pour gagne-pain, et se faire débitans 
de calomnie aux gages du pandemonium. 

vlb prêchent remancipation dans les journaux, ils éman* 
cipent en qtfelques traits de plume tout le genre humain » 
que ne s'épaancipent-ils eux mêmes ! 

Loin de là , ils suivent plus servilement que jamais lâ 
consigne du comité secret. Aussi depuis quelque tempf 
n'ëstMl plus Guestion de l'association dont on avait tant rà' 
bâché depuis le nouveau siècle. 

D'oà vient ce silence général et brusquement survenu 
c*est que le comité a su que le mécanisme sociétaire ei 
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essaj^é au Paraguay ; que Francia, mieux guide par TinstiDCt 
que Rob Ovren , a pris la route opposée , et obtenu UN 
GERME de succès, par emploi de la bonne chcre, des di?er- 
tisseiuens et de Tinsouciance ; 5 propriétés esseuliciles du 
régime sociétaire., et bannies de civilisation. 

Je dis un germe car il commet seize fautes des plus 
graves , que nous éviterions dan»' un essai , ainsi que les 
lacunes ae ressorts primordiaux. d'attraction,^ et K. 

Fautes du mécanisme FRANC [A, 

r X Manque de la boussole d'attraction , ou écbelle des dis • 

I cords et inégalités, en groupes libres à courtes séances. 

1 X Faiblesse de la contre-boussole réduite au quart , par 

emploi de la gastronomie en mode simple^ sans greue. 

^ ' Sujétions vexatoires. 

j^ i Quadruple service militaire : 
jg a Noviciat ingrat , réitéré en cas de retour. 
3 Quatre heures de travail du au dictateur. 

:è Précautions vandales. 

L Désert de 6o lieues aux alentours : 
5 Garde coûteuse du désert par des régimens : 
7' 6 Gommerce extérieur prohibé : 
^ 2 Monopole à IHnstar du Pacha d'Egypte : 
^^ Brùlement du superflu de produit. 

; c » Mouvement sui^crsif. 

m g Préjudice et ruine pour les sujets civilisés : 

10 ftefus d'admettre des gens riches ^ avec dispense : 
y^ Il Manque d*éducation sensitive en prime enfance : 
i i 12 Manque d'éducation instinctive en basse enfance. 

f j ' Despotisme aventureux. 

tai i3 Ch«6 de famille changés à 4^ ans : . 

i4 Ghe& non {iayés hors 5 ; 
lat i5 îiimitation ' du nombre de valets : 

ail i6 S mois de licenee' aux femmes divorcées, 

* . ■ • 

K Absence des 3 méthodes^ la simple, la mixte et lacom- 

s ^ posée , d'où naît la répartition équilibrée : 

^f ^ Absence des ralliemens d'extrêmes divergens^ d où naît 

^' la facile accession du peuple à la propnécé. 

9 Malgré tant de fautes énormes, le système Francia pré- 
^ sente déjà de bons côtés | il abolit l'indigence, les infirmer 
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jouissent du minimum , chacun dans son canton ou oerclef 
et les Talides y loin de jamais manquer de travail , en 
trouvent à option j car des réunions sociétaires de i5oo, ont 
une grande variété de travaux agricoles, manufacturiers et 
domestiques. 

Il évite la complication fiscale qui , en France , absorbe 
120 millions en frais de perception et poursuites. 

Il donne au peuple ce que le peuple demande^ non pas 
la souveraineté , mais Tabondance et les plaisirs , Panem 
et circenses. Le produit du travail combiné est si abon- 
dant , ( surtout par voie négative ou abstinence de travail 
à .époques fixées , comme en chasse et en pêche ), que le 
peuple peut avoir une subsistance copieuse et variée s'il 
ne pulliue pas , s'il se tient à un nombre fixe ; comme au 
Paraguay ou l'on forme périodiquement des essaims qui 
vont fonder de nouveaux cantons. 

Yoir 378 les autres avantages de cette méthode , malgré 
son extrême impei fection et ses lacunes de ressorts. 

Le point important de cette fondation , c'est le démenti 
donné aux philosophes , aux impossibilistes qui s'autori- 
saient des billevesées deRobOwen, pour persuader que 
Tassociation agricole et domestique est impraticable. - 

Ils avaient exalté R. Owen dans tous les Journaux de 
France , Angleterre et Allemagne ; parce qu'ils savaient 
bien qu'Owen , au lieu de tendre au mécanisme sociétaire, 
avait pour but principal de détruire les relisions, créer une 
nation d'athées , organisés en monachisme mdustriel. 

Mais aujourd'hui que l'établissement Francîa démontre 
la possibilité de fonder le mécanisme sociétaire , et qu'à 
celte œuvre de cassecou , à ce cerme informe se joint 
une théorie très régulière, dont Tinventein' signale tous 
les défauts et les lacunes du mode Francia , l'afPaire devient 
alarmante pour le pandémonium philosophique ; les xpoooo 
systèmes politiques et moraux : un prince , un mîiiistre ^ 
un capitaliste pourrait prendre fantaisie d'essayer la vraie 
association , le mode C. F. ; d'autant plus séduisant que 
le fondateur gagnerait, dès la^remîère année, cent pour, 
cent sur son capital^ même dans le cas de fausseté Av 
calcul d'attra«don industrielle. 

Pour parer. ice danger, et sauver 'Farche sainte descen 
miUe systèmes^ politiques et moraux ,1e comité secret * 
donné depuis peu la consigne de silence général isur Fasso 
ciation dont lés journaux ne cessaient de retentir, depui 
vingt ans , plus de tirades sur l'esprit d association *y c'es 



un mot presque rayé da vocabulaire, c'est nne vieille ré- 
miniscence, une illusion dissipée. Les journaux doivent, 
par diversion , mettre en scène autre chose , quelque nou- 
veauté en intérêt pécuniaire , comme les chemins de fer, 
les régimens employés aux routes. 

En outre, il y a ordre de répandre verbalement, sans éclat, 
sans insertion aux journaux^ de peur d'un démenti qui 
exciterait Taltenlion et les doutes, que ces colonies Franc ia 
sont un coTite bleu , une mystification , comme les dé- 
couvertes dans la lune 5 (voir plus loin la note sur les fables 
an sujet de la lune ) ; que Francia n'a rien fait de neuf 
au Paraguay, seulement de grandes fermes comme on en 
voit tant. La lune arrive là fort à propos pour appuyer 
la ruse : on a été mystifié, on craindra de l'être encore, 
Fidée d'association tombera tout à fait dans l'oubli. 

Malheureusement pour ce beau plan d'assoupissement, 
survient un incident qui ramené fortement les esprits sur 
le problème sociétaire ; c'est la question d'émancipation 
des nègres , et la saignée de 5oo millions. 

Je lai dit, elle a pour but d'effectuer, en compro- 
mettant l'industrie , un millième de l'émancipation que l'é- 
preuve sociétaire effectuera en entier , sans qu'il en coûte 
une obole aux contribuables : une telle alternative mérite 
bien quelque attention 5 car , dit Molière , 5oo millions ne 
se trouvent pas dans le pas d'un cheval. 

C'est un scandale bien choquant que cette cohue de spé- 
culateurs en émancipation , ils ne jugent bonnes que celles 
ou il y a trois cent millions à palper; en bons anglomanes, 
ils veulent que les millions pleuvent par centaines. 

Mais si l'émancipation entre dans les vues de Dieu , 
conlmeondoit le présumer , Dieu doit y avoir pourvu inté'- 
gralement^ par un procédé qui puisse étendre à toutes les 
nations du globe ^ et à toutes les classes du corps social , le 
bienfait de Témancipation. 

Je viens .de prouver que les grands supportent leur part 
d'esclavage-, moindre à la vérité que celui du peuple ; mais 
s'il est vrai selon les philosophes, gue tout est lié élans le 
système de la nature^ les divers chaînons d'esclavage doi-» 
vent être liés les uns aux autres; il faut attaquer l'ensem- 
ble , et non pas un seul rameau de l'arbre. 

Les divagateurs en politique, nous parlent d'émanciper )e 
peuple et les femmes , c'est vouloir le fruit avant la feuille,' 
TÔutoir l'effet avant la cause. 

n &ut éfnanciper tout-h lafois^ puisqu'on connaît lèprô- 
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cédé de libéralion inlégrale. Il y a folie dans ces plans d'e'- 
mancipation partielle. Peut-on concevoir l'affrancnissement 
des femmes avant celui des pères et des enfans ? tant que le 
père aura des marmots à soigner et un pot à ëcumer , il sera ' 
obligé de tenir la femme à Taltache, la reléguer dans Par-' 
rière-bou tique, de par la morale et la charte» 

Délivrez donc l'homme, du ménage ; des frais d'entretien, 
éducation, dotation, et placement des enfans , avant de son- 
ger à délivrer la femme : créez le ressort d'émancipation 
avant l'effet; créez le ménage combiné avant de briser les 
chaînes qu'impose le régime de petits ménages incoîié- 
rens, et de morcellrment agricole. 

Surtout ne perdez pas de viie que si Dieu veut la liberté, 
illa veut pour Tensemble du genre humain, et non pour 
quelques parcelles. Affranchissez donc d'un même coup les 
nations et les individus, les grands et les prolétaires, les 
hommes et les femmes , les enfans comme les pères ; cax* 
quoi de plus esclave que les enfans dans le régime de tra- 
vail répugnant et instruction forcée. 

Quand vous aurez affranchi une parcelle infiniment petite 
des oppriipés , un millième des esclaves , (ceux des Colonies 
françaises,) aurez-vous délivré les nations ? Non, et pour^- 
tant vous les voyez tombées, les unes en servitude politique, 
tels sont les hindous , polonais , grecs , etc. , foulés par des 
conquérans ; les autres en servitude religieuse , tels que les 
irlandais, les juifs, etc. , tels en servitude mercantile sous le 
monopole anglais ; tels en servitude prolectorale , comme la 
France par le système des concessions. 

Et le remède que vous imaginez à tant de servitudes, c'est 
une curée de trois cents millions pour effectuer le millième 
d'une parcelle d'émancipation : trois cent millions dont 
deux cents au plus seront employés à un affranchissement 
dangereux pour l'industrie, et ciont les cent autres seront 
grivelés, savoir : cinquante millions pour la part des phi- 
lantropes, trente millions jpour les compères et protecteurs 
de la raffle, puis, vingt millions qui seront mangés en chemin 
par les poissons , ce qui obligera à répicquer de cent cin-» 
quante millions d'impôts, pour complefter l'opération phî- 
èn tropique ( voir la note au bas rfe F a ). 

Il est donc fort aisé, dans une opération philantropîque 
de 3oo millions, d'en mettre «cent du côté de i'épée : H âut 
seulement prendre les ^précautions bien connues de puis le 
&meux préteur VERRES, jusqu'àtix aigrefins moraux de 
h campagne du Trocadéro ; ayez soiii : 
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i«*D'entremeUre au partage, des gens ti'ès comme iljaui» 
■ 2** De gratter copieusement, car Tes petits voleurs vont 
aux galères, mais Kessner est déclaré hopinc 1res moral, 

3** De bien payer les trompeUies do ( a ville et de la 

Ï>roYÎnce; remplir tous les journaux de tirades oratoires siur 
'émancipation, payer une demi-douzaine de nloralistes qui 
publieront sur ce bienfait, des brochures en vers et en prose; 
ils les Tendront bien, ce sera un acheminement au fauteuil 
moral de i5oo fr. de rente. 

Apres cela qu'aurez-vous à craindre ? Quelques orateurs 
de tribune qui diront , comme Casimir PERIER, que les 
finances de France sont au pillage : il ne le disait plus 
quand il était miuistre, et que Kessner faisait des opérations 
très morales, en lacunes. 

Peut-être, serait-il question d'un comité d'ençuête, tant 
mieux, c'est un excellent narcotique pour Topinion j voyez 
les deux comités sur le pillage de la campagne Trocadérô^ 
et sur rincendie du vaisseau le Trocadéro. Ils ont fait d'aussi 
bonne besogne l'un que l'autre. 

Et quand on ferait une enquête sérieuse, qu'importe ? Si 
tous prenez bien les 3 pi'écautions requises , vous aurez le 
même succès qu'en 1823^ vous jetterez au néz du comité une 
cargaison de paperasses, accompagnée de l'argument irrésis- 
tible^ on glosera de cette affaire pendant quelques semaines^ 
et en défmitiye pas un tribunal ne voudra se déclarer com- 
pétent; même dénouement qu'en 1824* 

Vous nous la baillez belle, messieurs les philantropes à 

>oo millions. Aimez un peu moins l'humanilé , et pillez-la 

un peu moins. Avant de FalFranchir de ses servitudes que 

vous. ne connaissez pas ^ délivrez-la de votre amour égoïste 

et de vos rapines philantropiques'. 



Nota. J'ai posé en thèse M 2 , qu'il faut nous émanciper, 
à la fois , des 4 classes de servitudes , savoir : 
1 . L'esclavage direct de l'être vendu et supplicié. 

5, » indirect ou vénalité et louage forcé du pauvre. 

3. I/esclavage d'entraves chez la classe qui possçde. 

4- n intellectuel ou monopole de génie qu'exercent 
la coterie philosophique et son pandemonium. 

J'ai traité du 3*^ genre ^20; le 4*" est un des sujets quelg 
défaut d'espace m'oblige à supprimer. J'^en dirai quelque 
chose à la note des fables publiées sur la lune ; elles fourni^ 
ront une preuve de l'obscurantisme du pandemonium qui 
asservit les gouvernemens , la presse et 1 opinion. 
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. Art. m. Besoin général d^ émancipation. 

Si les rois et les ministres sont esclaves de la phi- 
losophie au point de ne pas oser créer une opposition 
à celte science qui leur en crée deux , par le système 
représentatif, et la presse anarchique ^ les autres classes 
ne sont pas moins asservies à la philosophie , et surtout 
les prêtres, H 2, qui n'osent pas l'attaquer. 

Dépouillés par elle en 89 , ils devraient s'isoler d'elle ; 
ils sont au contraire les échos bénévoles de l'impiété phi- 
losophique ; ils placent la raison humaine au premier 
rang en législation, au lieu de proclamer la suprématie, 
k compétence de Dieu seul en lois organiques et élé- 
mentaires du mécanisme social ; et de déclarer que le 
domaine de l'homme doit être borné aux lois secon- 
daires , aux statuts de circonstance et de localité. 

Je les entends répliquer ctious reconnaissons la supré- 
matie de Dieu , nous l'avons proclamée en tout temps 
en tous lieux. > Que sert de la confesser en paroles , 
si par le fait vous élevez la philosophie sur le pavois, 
si vouj$ persuadez aux monarques et aux peuples qu'ils 
doi\\i;t s'en tenir aifx codes faits par les philosophes, 
et ne provoquer aucune recherche du code social divin! 
l'évangile ne vous dit-il pas , cnERcnEz et vous trou- 
verez? L'avez-vous fait? non 152. 

Dieu vous a punis de cette dépravation par la perte 
de vos biens temporels: Depuis 89 , le sacerdoce est 
en déclin; il a perdu le nerf de la guerre , les richesses; 
il ne les conserve qu'en peu de régions où elles lui 
seront successivement enlevées. Les philosophes , les 
hommes du progrès en impôt , ont embrouillé le système 
administratif h tel point que la finance a des besoins tou 
jours croissans. 

Elle ne peut plus plus prendre que sur le clergé e 
le commerce ; mais le commerce favori des philosophe 
sera épargné, et le plergé pâlira en tout pays : la Franc 
a donné le signal de la spoliation qui continue , mêm 
dans les royaumes très religieux , Espagne et Portugal 

Déjà l'opulent clergé d'Angleterre est menacé ; t< 
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ou tard les fortunes sacerdotales seront dévorées dans 
ions les empires , même chez les barbares qui vont 
adppler la coutume des emprunts fiscaux ; ils ne pour- 
ront donner en garantie que les biens du clergé , selon 
la méthode civilisée ; les barbares seront hommes du 
progrès en finance ^ comme ils le sont en discipline 
militaire ; et partout le clergé paiera les frais du progrès 
philosophique , il le mérite ; Dieu le punit par le côté 
le plus sensible , par la perte du temporel. 

c Hélas! que pouvions-nous de plus, disent les prêtres; 
nous avons assez soutenu la cause de Dieu contre la 
dépravation du siècle. > Non, vous ne l'avez pas soutenue; 
vous êtes restés passifs, vous n*avez mis en scène aucun 
ressort actif, aucune science neuve et capable de former 
opposition h l'esprit philosophique et mercantile; vous 
n'avez, fait aucune étude des attributions et intentions 
de Dieu , H7 , 124' , vous n'avez exploré aucune des 
sciences dont la philosophie empêche la culture ; vous 
êtes restés dans le demi athéisme qui n'admet l'exis- 
tence de Dieu que pour le dégrader , l'exclure des fonc- 
tions législatives. 

Et lorsque parait cette science d'opposition a la phi- 
losophie, cette théorie d'industrie attrayante qui va vous 
rendre la fortune , vous restez spectateurs indifférons, 
¥Otis attendez froidement l'issue du combat ; vous ap- 
plaudissez aux philosophes qui déblatèrent contre l'indus- 
trie attrayante , et qui ont voulu anéantir le catholicisme 
pour ysubsituer le Sain t-sîmonismc. Vous êtes donc sans 
le savoir esclaves de la philosophie. 

J'ai démontré l'asservissement des 5 hautes classes et 
corporations civilisées, rois, ministres et prêtres. 

Quel monarque ne serait pas séduit par la perspective 
de doubler l'impôt fiscal en dégrevant de moitié les 
contribuables, doubler la liste civile au grand conten- 
tement des peuples enrichis , faire une fin des conspi- 
rations et révolutions, se couvrir de gloire par abolition 
spontanée de l'esclavage , et prévention de l'indigence? 
voilîi ce que désirerait tout monarque: pourquoi donc hé- 
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toutes vos innovations en charrues, l'agriculture ne reste 
pas moins affligée de tous ses vices radicaux ; déuùment 
die capitaux et d'unité d'action ; défaut d'arrosage , pro- 
priétés cisaillées, enchevêtrées; ruine des forêts , des 
pentes, des sources et de la température. 

Le seul remède h tant de maux serait le mécanisme 
sociétaire; vous savez fort bien tous qu'il est inventé, et 
vous évitez d'en parler ; vous donnez le change en prô- 
nant4es bagatelles de fermes modèles, cultures, péniten- 
tiaires, etc.; vous semblez avoir adopté pour boussole 
cette phrase de l'un d'entre vous : Si on vient a parleii 

DE CET IIOaiME-LA, ON NE DIRA PLUS RIEN DE NOUS? 

C'est une erreur. Vous auriez dix fois plus d'abonnés, 
si vous proposiez et introduisiez la culture sociétaire. 
Mais puisque les journaux agronomiques veulent assou- 
pir cette affaire, comment se fait-il que les propriétaires 
qni en ont si grand besoin , approuvent ce silence, et ne 
se concertent pas pour la fondation d'un essai dé- 
monstratif qui leur rendrait iOO p. o]o ? 

U n'est pas de classe plus esclave et plus menacée de 
nouvelles disgrâces que les propriétaires domaniaux : 
leur revenu net, réparations et impôts déduits, atteint 
difficilement a 5 p. 070 ; tandis que dans l'industrie ccm- 
biiiée, le pis* aller pour un propriétaire ou capitaliste est 
diS placer moitié en actions banquières et foncières qui 
rendent de 7 à 14 p. 0/0 ; et, du surplus de ses fonds, 
placer une somme illimitée en actions spéculatives, dont 
le produit, quoique variable, est bien mieux assuré que 
celui des chemins de fer etfonds'publics ; ou placer avec 
exemption de tpus frais et risques, en perpétuel qni rend 
6 p. àjO net. (Voir F. Ind. 412.) 

Tel ser[^ le pis-aller pour ces propriétaires et capita* 
iHStesqui^ aujourd'hui, obtiennent à peu près 5 pourO/O 
en domaines, et 4 p. 0/0 en fonds publics, avec risque 
de baisse du titre, acheté parfois au-dessus du pair. 

Une lésion plus forte pour les capitalistes, est qu'avec 
Idur comptant et leur crédit, ils peuvent faire sur la p&* 
tite fondation d'essai, une spéculation comjuerciaie qui 
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objets achetés ; achat qu'ils peuvent pousser h plusieurs 
centaines de millions, avec certitude physique du profit. 
(Voir F. J. Ind : 225,) 

J'insiste principalement sur le tnal-êlre des proprié- 
taires domaniaux^ bien plus froissés que les capitalistes ; 
leur sort est bien dépeint dans un événement que j'en- 
tendais conior il y a peu de jours. 

Un père, mort lout récemment, a laissé h un fils d'en- 
viron 25 ans, huit cent mille francs de fortune en pro- 
priétés rurales; mais elles ne rendent que 2 p. 0/0. 
Ce modique lot est assez fréquent; et lorsque j'esiime en 
thèse générale 3 p. 0/0, je suis sûr d'ctre remontré par 
beaucoup de propriétaires qui abonneraient bien à 3 p. 
Q^ net, franc d'impôt, de réparations, surveillance et 
avances^ voire même de relards ; comme en 1816 où il 
Eftllut donner de l'argent aux fermiers, au lieu d'en rcce- 
\Qir : lésion fréquente en pays vignoble. 

Le jeune homme cité , tirant a peine 2 p. 0/0 de ses 
vastes propriétés rurales, n'a que 15,000 francs de rente. 

Mais il veut vivre h Paris, voir le grand monde, avoir 
chevaux, équipages, maîtresses et cuisinier. Son train 
etoâte 60,000 fr. : c'est donc 45,000 fr. a emprunter 
par an. Les usuriers ne manquent pas , Ih où il y a 
bonnes garanties , francs immeubles a engager pour 
hypothèque. 

Voilà donc un jeune homme qui, sous trois ans, sera 
criblé de dettes, exproprié, coulé à fond, quoique débu- 
tant avec 800,0i)0 fr. de propriétés rurales. 

Sur ce, les moralités : diront ce jeune homme est un 
fou, on devrait le morigéner, Tinterdire.^ 

Assurément, il est fou, archi-fou, quant aux conve- 
nances de civilisation*; mais je remarque ici deux êtres 
bien plus fous que lui , c«s deux fous sont la tendre mo- 
rale «t la civilisation perfectible. 

On .en va juger par un aperçu des dépenses que fait 
ce jeune homme en civilisation, et de celles qu'il fe- 
fidt'miiiânuûiiie où il épargnerait 30,000 fr. par an, toit 
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en vivant quatre fois mieux qu'il ne vit aujourd'hui dans 
Paris. Je pourrais dire dix fois mieux. Alors chacun- 
louerait sa sagesse. 

Disséquons en détail celte importante différence. 
Il jouii^it de 6o,ooafr. de renie au lieu de i5,ooo. 
En effet, il poun*ait, sur son capital de 800,000 fr., pla- 
cer moitié en actions banquières et foncières p. ^i^, don- 
nant de 7 à i4 P» <V^; il en tirerait, en moyen terme, 9 
p. 0/0, soit 56,ooo fr. ; l'autre moitié, 400,000, serait placée 
en perpétuel et vicinal, rendant 6 et 6 lyi pour 0^0, 
'i4)OOo francs et plus; total 60,000 fr. 
Il en dépenserait 5o,ooo, et mettrait de côté 5o,ooo fr. 
Car, avec 5o.ooo fr^, il aurait un train de vie au moins 
quadruple de celui qui*en coûte 60,000 en civilisation. 

Grand abonnement en voitures et chevaux 2,000 

Brocanlage de ses propres chevaux et voitures. . . 3,ooo 

Table et invités, 5,ooo fr. ; vins fins 3,ooo 8,000 

Loyer 1000, spectacles 1000, mobilier 1000 5,ooo 

Habillement 5, 000 fr,, imprévu 1000 i,ooo 

Total ao,ooo 

A quoi dépensera-t-il 10,000 fr. de plus, quand, avec ces 
>o,ooo fr. il mènera le train qui lui coûterait !24o,ooo fr : 
en civilisation, ou il se conlente du train de 60,000. 

Il faut donc supposer qu'il achètera des joyaux, ou qu'il 
anra pour maîtresse une amie du commerce, 582, qui ne 
pourra exiger de lui que sur le pied de i5,ooo par an, un 
quart de son revenu. Au bout de trois mois^ elle lui aura 
coûté 4;O0o (r. ; il eu aura assez. 

Un jeune homme pour peu qu'il ait de valeur ne tient 
pas long-temps à une femme payée, dans un ordre où l'on 
a gratuitement lant de corporations de belles femmes; non 
pas des bayadères, bacchantes , etc. ; qui ne s'établii*ont pas 
dans la i " génération ; mais on y aura le corps des ga- 
lantes , assuranciées mutuellement pour les indemnités de 
non mariage , et^autres. ! 

11 aura uonc peine à dépenser 00,000 fr. , s'il se contente 
d'uu train quadruple de c lui qu'il mcno aujourd'hui 




que parmi les malades, mais sans argent, 
La domesticité n*y coûte rien : la chasse , la pêdhe , sont 
payées au lieu de coûter; les spectacles coûtent fort peu ; 
on a gratis tout ce qui serait ruineux chez nous, comme bt» 



V 2 

bliolhcque, orangerie, serres, gazettes ; nul ne fait les frais 

d'une villa ou campagne , car, chacun en a une trentaine 

. dans sa phalange même ^ trois ou quatre châteaux, sept à 

I huit castels, douze à quinze pavillons, puis des helyëdcres^ 

kiosques, etc., sur tous les points qui y conviennent. 

Concluons que le jeune homme cite, ridicule sans doute, 
de dépenser 60,000 fr. quand il n'en a que i5,ooo de rente^ 
est moins coupable que la civilisation et la morale, qui nous 
privent d'un ^rdre dans lequel un père mourant n'aurait 
plus à craindre qu'après lui son (ils, en peu d'annëeS; dissi* 
pat ou jouât Thcritage. 

Celte perspective est pour tous les pères une servitude 
eiiirayante qui pose principalement sur les propriétaires de 
domaines : ils produisent trop peu; '3 p. 010 et souvent i\ 
L'héritier, même le plus sage, mclioie a abandonner cette 
galère, -venir dans les villes placer en fonds publics à 4 p* ^of 
et se ruiner spéculativement au jeu de la boui^e. 

J ai donnée 4^^) ^^^ tableau de quatorze servitudes de la 
prof riété : on pourrait y en ajouter beaucoup, entre autres, 
les 7 suivanle.«, qui pèsent aussi sur les capitalistes. 

1. Risque d'assassinat : ( Epoux Maës). 

2. Inquiétude sur Içs moyens de placement. 

3. Perle par enfouissement non révélé. 

4. Aumônes obligées, affluence de quêteurs.. 

5. Progrès inévitable des impôts. * , 

6. Crainte d'héritiers dissipateurs. 
. Boule rei'sement des travaux par les héritiers. 
• Ravages de guen*e. 

C*est donc ^ingt-deux servitudes dont ma théorie garan^ 
lit les propriétaires; que penser, après cela, des zoïles qui 
ont le front de dire que j'attaque la propriété; eux qui ont * 
vanté les sectes Owcn et Sl-Simon tendant ouvertement à 
détruire la propriété pour secourir le peuple. Moi, je secours 
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révolutions qui caractérise le propriétaire. 

Voilà déjà vingt-deux servitudes qui pèsent îur les pro- 
priétaires et capitalistes, et dont ils seraient délivrés dans 
rîndustrie attrayante. Mais un motif plus puissant pour la 
recommander à leur attention, c'est la faculté qu'elle assure 
à toute compagnie ou 'homme opulent, de doubler eu quatre 
mois son capital, fùt*il de 3 et 400 millions, par l'achat de 
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marcliaDdises qui augmenteroDl de cent pour cent le jour 
-ou le succès du mécanisme d'épreuve ne laissera plus de 
doute sur-rayénement k l'unité unirerselle. 

J'ai donné sur ces achats , 2249 des aperçus négatifs seu- 
lement, pour ne pas Êiire connaître d'avance le positif 
aur lequel on devra opérer, quand on aura résolu l'essai. 

Yoila donc six classes à émanciper avant de songer aui 
esclaves dont l'aflranchissement sera un résultat de celui 
des classes supérieures, parmi lesquelles il faut signaler une 
septième, celie des gens amis des mœurs , asservis supersti- 
tieusement aux pièges de la morale ; science astucieuse 
qui promet les bonnes mœurs et ciée les mauvaises. 

Le problème sur ce point est d'établir les bonnes mœurs 
et non pas de les r^ver dans des livres de morale imprati- 
cable (Voir plus loin). Mais pour établir les bonnes mœurs, 
il faut un ordre social qui sache faire /a part aujeu^ la part 
aux passions, et prévenir leur essor -indirect et nuisible 
Bommé marche récurrente qui est un vice radical de la civi- 
lisation en toutes ses phases. 

Envisageons régulièrement le problème d'émancipation 
intégrale, universelle , avant d'engloutir 3oo millions à une 
parcelle minime d'émancipation. 

J'ai énuméré sept classes supérieures à affranclnr des 
préjugés philosophiques et anti-moraux : 

I Monarques; 1 ministres; 5 saceixloce ; 4 monde savant; 
5 propriétaires ; 6 capitalistes ; 7 , gens de bonnes mœurs. 

Emancipant ces sept classes , vous délivrez tout Tensem- 
ble , surtout le peuple individuellement ; il sera à l'abri de 
l'esclavage, de l'indigence, du manque de travail et des im- 
pôts dont il ne s'aperçoit jamais dans l'ordre combiné, 
quoiqu'ils y soient doubles de la dose actuelle. 

Voilà l'opération méthodiquement envisagée ; et au lieu 
de 3oo millions à jeter par les fenêtres pour une sottise an- 
glqmane , il ne s'agit ici que d'un demi-million à placer 
solidement^ au bénéfice de cent pour cent la i*"* année. 

J'ai dit ailleurs, et dans tout 1 ouvi 



quand on en aura la moitié , et que le public verra mettra 
la main à Vœuvre, l'autre moitié d'actions trouve 



uvrage, un million -, mail 

^erra mettra 

ouvera des 

preneurs pflus qu'on n'en voudra. 

D'ailleurs, n'a-t-on pas la succession Brezin, dont un 
luillion employé à cette fondation satisferait les héritiers, el 



Y S 

une belle carricre à parcourir, et une immense fortune en 
perspective ; mais il faudrait tous émanciper du pandemo- 
nium philosophique , et tous êtes trop serviles pour oser 
franchir ce pas. 




ves 

nétrabiiite aes aestms , sur l'absence de provj 

code diyin en mécanisme industriel^ ils commettraient quel- 

qu^in pour examiner, disséquer à fond la découverte de 

celte mécanique des passions^ qui peut subitement tripler 

leur fortune. 

Mais ils ne prennent connaissance des inventions que par 
entremise des philosophes , gons intéressés à diffamer et 
étouffer toute science nouvelle qui menace la leur. Si Ton 
e&t consulté les cochers de fiacre sur l'entreprise des omni* 
bus, jamais ils n'auraient laissé étahlir un seul omnibus. 

Telle est la faute que commettent les capitalistes ^ ils ne 
voient que par les yeux des philosophes ; aussi les pousse- 
t-on à s'enferrer dans les chemins de fer, ils gagneraient qua- 
tre fois plus à spéculer sur les chemins de fleurs. 

Paris à ses frénésies en industrie comme en politique ; 
hier les terreins , aujourd'hui les chemins de fer ! parlons 
de l'antidote. 

Ehî qu'est-ce que les chemins de fleurs pour les capita- 
listes et propriétaires ? ce sont les armées industrielles^ 
attrayantes et passionnées. 

Elles font aTCc célérité et grande économie d'immenses 
travaux, dont elles sont payées par des dividendes à perce- 
voir sur le produit futur, différé souvent de quelques .an- 
nées ; elles sont donc intéressées à la solidité des travaux.' 

Les légionnaires, quand ils ne sont pas riches, sont payés 
chacun par su phalange ; elle leur ouvre un crédit suffisant 
pour vivre aux tahles de 3* classe, qui sont mieux servies 
Que nos tahles à 5 fr. Les jeunes gens riches , assez satis- 
laits d'être admis à l'armée , renoncent à la solde ; l*état ne 
fournit que le mobilier de travail , les ingénieurs et les ma- 
tériaux, outils, machines. 

Ces armées attirent la jeunesse par l'éclat des fêtes qu'on 
y donne chaque soir, et la réunion des personnages cé- 
lèbres, soit par leurs talons, 9oit par leur beauté. L'avance- 
meot y est garanti selon les services réels , et non pas selon 
la faveur des chefs. Après douze campagnes de pkin exer^ 
cke^ xm obtient de droit le grade de paladin ou paladinc^ 
officier de l'unité universelle. 
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Pour faire apprécier rutilLlé et le produit de ces armées, 
citons en un seul exemple assez récent. Lors de la cons- 
truction des barricades, en juillet , comment étaient payés 
les ouvriers ? à coups de fusil : ils n'avaient ni pain , ni ar- 
gent ; ils travaillaient la nuit et se battaient le ]Our ; cepen- 
dant ils firent en deux nuits des ouvrages que les sdariés 
auraient k peine fait en une semaine. . ' 

Tel est 1 effet de l'attraction ou cliemin de fleurs efi in- 
dustrie : elle opère des prodiges dont s'étonnent les ouvriers 
mêmes qui les ont exécutés. Quand on aura des armées 
travaillant de cette manière , les entreprises, cliemins de 
fer, arrosage et autres^ donneront un bénéfice double et tri- 
ple de celui qu'elles peuvent donner en civilisation. 

D'ailleurs , le commerce , chez les harmoniens , sera dé- 
cuple de ce qu'il est chez les civilisés. C'est une belle chance 
pour les spéculations sur le transport. Ainsi, ceux qui pro- 
diguent leurs capitaux aux chemins de fér devraient se 
hâter de créer les chemins de fleurs , qui feront valoir 
ceux de fer. 

On doit frémir de s'aventurer dans les entreprises actuel- 
les, quand on réfléchit aux rîs(Jues de gaspillage et de mau- 
vais travail 5 deux périls qu'on n'encourrait pas avec des 
armées attrayantes (1). 

(1) Le désordre, le gaspillage , les lenteurs, les conflits, 
l'incurie, Pimpérilie et l'esprit mercenaire qui président à nos 
travaux publics, font avorter chez nous tous les projets utiles , 
pour peu qu'ils exigent quelques efforts. 

Combien de fois n'a -t- ou pas résolu de dessécher, e^ploiter, 
mettre en valeur la Camargue et ia Crau , déserts contigus k la 
ville d'Arles ! IN'est-il pas scandait ux qu'au centre de nos plus 
riches campagnes du midi , se trouve un vaste désert qui pour- ' 
rait nourrir cent-viugt mille cultivateurs déplus ! 

£t à l'ouest, un autre désert qui contiendrait aujourd'hui* 
5oo,ooo habitans de plus , si on l'edt , dans le temps , concé4é, 
aux Maures d'Espagne. 

Les économistes nous content que le commerce protège ct^ 
fait fleurir l'agriculture : comment donc se fait-il qu'en France 
les deux plus vastes landes , très susceptibles de défrichement , 
se trouvent au centre des grands foyers de commerce? l'un€! 
entre Marseille et Montpellier, l'autre entre Bordeaux et 
Bayonne, touchant les 2 villes, et remplissant, débordant l'es* 
pace qui les séllare ? . 

Cependant il y a assez long-temps que Bordeaux et Marseille 
jouissent de capitaux suffisans a exploiter leurs landes vici*> 
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Comment s'y prend-on pour faire natli*e la fougue de 
juillet cbez les armées industrielles d'harmonie ? 

Le mojen sûr et très infaillible, c'est de mettre en jeu 
trois passions que les philosophes veulent proscrire : ce sont 
(F. J. 365et36o). 

lo® La discordante ou cahaliste. ^ 

!!• L'alternante bu papillonne. J F. J. 365. 

la^ La concordante ou composite, y 

Quel était le stimulant de ceux qui travaillaient si active- 
ment aux barricades ? la cabale vindicative. 

Quel était celui des soldats qui , aux camps de Rocroi et 
de St.^Omer avaient fait a l'envi de jolis ouvrages, en ter- 
rassemens poiir orner le camp; ouvrages inutiles et non 
payés ? -c'était la cabale émulative > lutte d'amour-propre. 
Tel régiment avait orné son terrain, ses sentiers ; les autres 

nales ; mais pour franchir ce pas il faut d'autres bras et d'autres 
lêtes que celles des civilisés. 

A ne parler que de la lande provençale : pour l'exploiter, îl 
faut d'abord détourner et jeter dans le lac de Berre la dévasta* 
trice Durance , le plus terrible des affluens du Rhône. Son ab- 
sence diminuera beaucoup les inondations du Delta arlésien ; 
elle facilitera les travaux et garantira leur stabilité* 

Cela fait , les dépôts nommés GRAS , qui menacent de com- 
bler les port5 de Bouc et de Cette , seront bien diminués ; parce 
que la Durance portera ses graviers au lac dont elle coniblera 
la partie haute , qui forme dans les terres une sailUe incom- 
mode. Le canal de Craponne franchira le nouveau fleuve sur 
UQ pont-aqueduc. 

Ladite délation n'est pas plus difficile que le détour de 
rOxus-, bien autrement grand que la Durance. Les Tartares 
Ilsbecks ont su , san# ingénieurs > détourner POxus dans le lac 
Aral , au grand préjudice de la mer Caspienne qui a baissé' de 
niveau , et perda une précieuse veine commerciale. 

Cette opération colossale des Usbecks n'était pas travail sa^ 
lariéy mais passionné^ comme celui des barricades ; aiguillonné 
par la lo* passion , dite cabaliste. 

U est certain que des hordes tartares stimulées par une ja- 
lousie nationale contre les empiétemens de la Russie , et votant 
en masse un travail dëfensif , atteignent dans l'exécution , au 
degré d'ardc ur et de véhémence qu'auront en harmonie les ar- 
mées d'industrie attrayante. Elles ne verront que des jeux 
d'enfans dans les entreprises qui sont l'épouvantail de la mes- 
quiue civilisation , héroïne d'impossibilité, vrai pygmée en in- 
dustrie comme en raisonnement 
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corps ne voulaient pas rester en arrière d'élégance , et toui 
luttaient d'industrie gratuite. 

L'esprit cabalistique est donc un excellent ressort pour 
électriser des masses de travailleurs, et enfanter des prodi- 
ges. Mais la philosophie ne sait employer la cabale gu'ii^ 
mtrigues électorales et démagogiques, au tripot d'agiotac^ 
et à toutes les fonctions nuisibles; jamais aux travaux utuei 
ou très rarement. 

L'harmonie, par emploi des séries ou échelles de discordi 
et in(*galités, introduit dans tous les travaux de phalange ou 
d'armée, ce précieux ressort de cabale émulative, (dixième 
passion ) qui transforme les groupes industriels en réunions 
joyeuses et ardentes; et leurs fonctions en sources de charr 
me , en sentiers de fleurs. 

Quel était le stimulant qui animait les mineurs de Li^g^ 
lorsqu'ils firent en quatre jours une percée que des salanél 
n'auraient pas faite en quinze jours ; travail qu'ils se dis- 
putaient, qu'ils faisaient par pur dévoàment, se crojant of« 
lensés quand on leur promettait de Hargent ? 

C'est qu'ils étaient animés par \e jeu sacrè^ la passiûi 
noble, cnarité, amitié, point d'honneur, inquiétude de 
Kiuver 80 camarades enfouis, prêts à mourir de îaixn» 

Yoilà la douzième passion, dite composite^ alliage de dent 
passions qui entraînent par plaisir, par enthousiasme, et 
non par les vils ressorts que met en jeu la morale , comne 
le besoin , la faim ^ le devoir, la discipline, la pénitencêtîe, 
le fouet, les galères, la potence , les chaudières bouillante» 
de l'enfer, on ne trouve jamais que bassesse, humiliation 1 
violence et terreur dans les ressorts employés par la modSe 
et la civilisation pour exciter au travail. 

Aussi, le peuple en est-il si ennuyé, ^u'il va le dimanclie 
noyer &es chagrins dans le vin, jouir un instant de la com- 
posite ou double charme pour sens et âme ; tandis qu'eo 
harmonie il voudra, par plaisir.^ travailler le dimanche 
comme les. autres jours, hors le temps des oflEîces divins; 
parce que les 19/20^ des travaux seront soutenus du stimu- 
lant de composite et cahaliste ? il fait le charme des gens tI- 
ches et des princes dans les travaux souvent très pénibles de 
la chasse et de la pèche. 

£h ! comment faire nattre ces deux passions enthousias* 
mantes, les appliquer aux ig/!20* des travaux? 

Si TOUS en ignorez le moyen , convenez que vos philoso- 
phes sont bien maladroits de n'avoir pas su , en trois milto 
ans f faire l'invention d'où dépendait le bonheur de l'hum*-. 
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nitë, la métamorphose des travaux en plaisirs : et qu'ils ^oot 
bien ennemis du progrès ^« en insultant à son apparition la 
théorie d^industrie attrayante. 

On réplique : « Il restera toujours des travaux répugnans 
pour les sens. » Oui ^ mais en bien plus petit nombre qu'à 
présent, ils s'élèvent chez nous à moitié , par la pauvreté 
ïqponssante des ateliers -, ils seront en harmonie , réduits à 
un vingtième , et on pourra y appliquer six ressorts d'at- 
traction indirecte , dont manque l'ordre actuel. 

1. Séances courtes^ rares. 5. Bénéfices ttès copieua:. 

2. Réunion libre^ joyeuse. 4* Repas élevé d'un degré» 

P. Petites HORDES. T. Patriotisme corporatif. 

Convenez encore que si vos philosophes , en vous diri- 
geant à contre-sens de la nature , ont obtenu pendant trois 
mille ans, pour leurs théories^ des essais qui bouleversent 
des empires entiers ; la mienne mériterait nien un essai de 
trois mois, sur un petit coin de terre, où elle opérera sans 
froisser personne , sans rien changer anx coutumes établies. 
JElle n'agira que par imitation spontanée, par double amorce 
de quadruple produit et industrie . attrayante. 

Y enons à la solution promise sur le moyen d'appliquer 
toujours aux travaux le cnarme et l'activité qu'inspirent les 
deux passions dites Gabaliste et Composite, lo et 12^ en 
rang. Ce moyen n'est autre que l'emploi de la 11® dite Al- 
ternante; les courtes séances qui obligent il exercer par 
groupes nombreux, affecter douze hommes pendant deux 
heures, à tel travail qui occuperait un homme 24 heures. 

liC grand nombre procure aux travailleurs trois puissans 
mobiles d'attraction : 

I . La gattéf la fougue^ bannies des longues séances, des 
stations isolées, des réunions familiales ou maîtrisées» 

a. V exercice parcellaire : chacun s'adonne à la branche 
qa'il prcfcre ; on forme des sous-groupes de parcelle. 

3. Le relais périodique y si le travail est pénible du anti- 
sanitaire, les sous-groupes s'y relayent de trois en trois^ de 
quatre en quatre jours, et par courtes séances. Des lors^ les 
fonctions qui tuent l'ouvrier civilisé , comme polissage d'à* 
cier, verrerie, vitriol, cessent d être dangereuses. 

Lî^ distribution des groupes en échelles ou séries corpo- 
ratives, est une méthode que tout bon simple peut appren- 
dre en quelques minutes ( Voir les traités). C est la méqie 
distribution que les séries mathématiques, et les mêmes 
propriétés. Nos passions sont des ccissort^ tout géométriques. 
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Peul-on penser que Y Eternel Géomètre aîl cessé d'être 
moire le jour où il créa nos passions? 

Mais pour les développer selon la méthode géométriqi 
voulue par Dieu, il faut adopter les procédés d'ECART A] 
SOLU, F« Ind. , 54 , diamétralement opposés aux vues 
la philosophie qui veut réprimer^ comprimer, supprin 
tous les ressorts qu'elle ne sait pas mécaniser par Véchi 
des discords et inégalités, ou série de groupes libres, foi 
tionnant en courtes séances. Elle veut que les hommes soient 
tous unis d'opinion ; Dieu veut des échelles de discordf^ 
qui brouillent chaque groupe avec ses deux contigus en' 
échelle, et avec d'autres encore. 

Il faut au moins ^5 séries, et par suite 4^ branches dei 
travaux et emplois, pour former une mécanique de passionsu 
caractères, instincts et goûts. 45o enfans de 5 a i5 aDK 
fourniront amplement ces 4^ échelles de groupes, si on kl 
exerce pendant un mois à bien développer leurs instincts a(i 
goûts. Au bout d'un mois le mécanisme d'industrie aî»i 
trayante sera en pleine activité parmi eux, et l'Europe ao»j 
courra pour admirer dans cette réunion , la destinée je 
l'homme relevé de sa CHUTE, et rendu à la nature, aU 
direction divine d'attraction et répugnance. 

Sî, pour connaître ce mécanisme et le juger, il suffit d'é- 
tudier trois passions , dont une , l'alternante ou régime des 
courtes séances, n'est pas un sujet d'étude; et dont les deui 
autres, cabaliste et composite , ne sont qu'une élude sur les 
plaisirs; quelle est la malignité de ceux qui publient, 357, 
que ma théorie est ardue, hérissée de diÛicultés ! elle est ce 
qu'il y a de plus facile au monde : il n'y a d'étude que sur 
ses trois moues de répartition, 

En mode simple par les égoïsmes complexes : 

En mode mi^te par la cupidité disséminée. 

En mode composé par la générosité spéculative. 




plication. C'est bien de quoi effrayer 

Etrange inconséquence ! on emploie des années à déchîi* 
frer quatre sciences, océan d'erreurs, qui, elles-mêmes-^ 
s'avouent incertaines^ illusoires^ FAUSSES, à parler net; 

L'idéologie , qui n'a jamais produit une idée neuve, utile^ 

La métaphysique^ refusant d'étudier Dieu et l'honuue. 

La politique ignorante en garanties ou greffe sociale. 

L\économisme employant 400 femmes et 4^0 feux, là où 
suffiraient 4 femmes et i feu. 
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Le moraJîsme prêcliaui les bonnes mœurs et créant le<^ 

laaTaises 5 protégeant à la fois la yérîté et les marchands ! 

Telles sont les folies à Tëtude desquelles on donne toIoq- 

des jannées} et l'on hésite de donner un four à la 

ice d'oit dépendent la métamorphose sociale de Thuma^ 

1, la 6n des rérolutions, de l'esclaTage et de Tindigence ; 

[Connaissance des destinées , la certitude d'immortalité de 
rine, etc. Voilà un phénomène de déraison qui dépeint 
Uélement notre siècle, soi-disant rationnel. 
^ Chacun réplique : s'il ne s'agissait que d'un jour d'é« 
Ntade on 7 consentirait assez : eh bien ! il faut moins en- 
Xoie : examinons. 

Une journée pleine comporte douze heures de tr«iTail , 
teimeil et repas déduits ; mais douze heures sont le temps 
ijpWploieraient douze leçons ; il n'en faut que six par la 
Mhode familière qui fond lîi théorie dans la pratique et ne 
i^adresse qu'à la passion, à Tinstinct, au sentiment, au sens 
ttiBimun. On pourrait même, en se bornant à effleurer la 
■cience, acquérir en une leçon des notions suflîsantes à con-> 
^ncre, que le calcul de la mécanique des passions et de 
I*tmité universelle est réellement découvert; qu'il est si 
hcîle à exécuter qu'on peut compter en Europe cent mille 
S^ndJdats, soit de haut rang, soit de fortune, soit d'influence. 
Chacun d'eux pourra, quand il lui plaira^ changer en 5 mois 
ift (ace du monde. 

Avis à qui d'entre eux désire l'immensité de fortune et 
ic gloire , surtout aux souverains qui sont las de conspira- 
:ians et d'assassinats. 

f^T. V. Autres esclaves de hautparage. 

<■ ... 

J*insiste sur ma thèse de l'esclavage des classes sapé« 
Heures; sur la nécessité de leur faire comprendre qu'au 
lieo de dépenser 500 millions k effecluer le millième dW 
ifranchissement spécial, celui des esclaves corporels, il 
but affranchir sans frais et sans délai, toutes les classes 
du corps social, plus bu moins victimes de Timpéritie phi- 
losophique , et sur tout les rois : - 

Outre les servitudes politiques , domestiques et mari- 
tales, ( un roi n'a pas faculté de choisir femme de sou 
|oûr), ils ont encore li redouter les partis, les assassinats 
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etrobscnrantisme philosophique; il pèse principalemen 
sur le roi de France ; les philosophes , en reconnaissaud 
des 50 fauteuils qu'il leur a rendus , le trahissent vilaid^ 
ment, en lui cachant la découverte qui peut seule présab 
ver d'assassinat, lui et sa famille^ et assurer la stabiÙi 
de sa dynastie. C'est la lui cacher que de la travestir, k 
ridiculiser, en insinuant que je veux créer les monstres 4 
la tentation de Saint-Antoine. 

Parmi les classes k affranchir , il en est une très-piA» 
santé, mais qui n'a aucun point de ralliement; c'est Ij 
classe des Célébristes (sauf excuse de la néologie). 

Je nomme célébrishe une noble ambition qui naît d'oui 
dinaire chez les hommes parvenus k une haute fortUK 
soit d'héritage, soit d'avancement; et même chez plusi 
de fortune moyenne ; ils veulent s'illustrer par quel 
fondation remarquable, un acte généreux, une consti 
tîon monumentale^ des prix fondés, comme ceuxMonthy 
Beaujour, etc. 

J'ai cité plusieurs de ces personnages , F« Ind : 2îl, 
article des candidats de 4^ classe ; tels que les défi 
Beaujon, Pourtalès, Godran et autres, qui ont fait o 
truire des hôpitaux, des collèges, k leurs frais : c'est 
ostentation digne de louange. Et parmi les vivans , 
cité M. d'Aligre qui emploie 2 millions k construire 
hôpital k Chartres. Feu Dupuytren a légué 500, 
pour des dispositions de ce genre. Keralio, Majorel 
autres ont légué un million. L'on voit chaque année 
nombre de ces legs charitables ; on en voit d'énormei; 
celui de Brezin s'élevant k 4 millions. 
i Beaucoup de donateurs voudraient faire le bien dès 
vivant. Malheureusement il est dans Paris un grand 
tacle k ce que cette'lbonne volonté soit utilisée : je l'ai 
222» et je dois transcrire la phrase. 

c Tous les possesseurs de grands capitaux sont 
1 de bonne heure par les mousTRULiSTES > savans' 
» dangereux, qui les engagent dans de périlleuses 
> prises; et l'homme riche une fois trompé, piqué d' 
» éié dupé, considère toutes le&jdées neuves comme' 
9 pièges d'industrialistes. > 



G 3 

Ils ont mystifié MM. de Gazes, Laffitte» Aguado, et 
tant d'aulres, à qui il serait si facile de faire la petite 
(preuve d'industrie combinée; d'y gagner h. la fois for- 
lûe immense et célébrité immense^ tout en jouant k coup 
lir ; puisque le pis-aller, dans le cas de fausseté du cal- 
cul, est de gagner, la première année, au moins 20 ofo en 
produit industriel; et 100 p. 100 en tribut des curieux. 

Caria mécaniquedcspassions, Féclosion des instincts, 
faitraction industrielle , l'instruction sollicitée , seront , 
sortout pour les pères de famille , un spectacle bien au* 
trament intéressant que Topera , où l'on paie 20 fi*, un 
coin de loge, pour voir ce qu'on a vu vingt fois. 

Répétons que le fondateur recevra un présent de toutes 
les nat'rons et de tous les souverains du globe; au moins 
deux cent millions le tout, comparativement à celui qu'a 
bit, à M. de Lafayelte, une seule nation formant le 70* du 
globe; la proportion serait donc 210 millions. 

Les sauvages donneront autant que d'autres; ils ont 
ftssez de terrains; et le donataire en tirera grande valeur, 
parles versemens 220 que la hiérarchie sphérique allouera 
k toutes les terres données en récompense au fondateur. 
J'ai prouvé, 223 que M. Âguado gagnerait, par une telle 
opération, trois cent millions sur les marismas d'Est et 
Ouest du Guadalquivir, je suis donc bien au-dessous du 
diiffre exact, en disant pour éviter les holà^ que le fonda* 
tenr recevra au moins 200 millions de prix. 

Sous le rapport du célébrisme , il est un candidat qui 
n'hésiterait pas un instant s'il était bien informé ; c'est la 
Eunille de Rothschild qui a, ditron, 224, Tintention d'é- 
manciper, reconstituer la nation Israélite, rétablir à Jéru- 
salem un monarque Hébreu reconnu par l'Europe , et 
protégeant e£Qcacement sa nation, son pavillon. 

Cette famille peut faire pour les juifs, bien plus que les 
' chrétiens ne savent faire pour eux-mêmes; car ils n'ont, k 
la Chine, au Japon et dans divers empires, ni droit d'é- 
tablissement, ni accès. MM. de Rothschild peuvent assurer 
aux chrétiens comme auxjuiis, cette faveur, par toute la 
terre, sauvage ou barbare. 

Le bienfait serait d'autant plus opport\ui) (\!\^\fô& '^% 
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sont encore mallrailés dans diverses contrées; h Hani'- 
l>ourg,â Pise, ils ont été assaillis récemment; et dans 
tous les pays barbares, leur sort ne s'estpoîut améfioré. . 
Les journaux du 19 juillet disent que'îes juifs sont for- 
tement' inquiétés dans tous les étals du pape; et qu'à 
^Rôme, ils sont de nouveau parqués dans le Ghetto. Ea 
Pologne la vexation commence, /x d'août. 

La restauration des hébreux serait donc une belle 
palme pour MM. de Rothschild; ils peuvent, comme Esdns 
et Zorobabel, ramener les hébreux à Jérusalem, et y ré- 
tablir le trône de David et Salomon , pour y asseoir ime 
dynastie Rothschild. L'augure semble un rêve, et rien n'est 
plus facile h réaliser en six mois, sous la protection de 
tous les monarques. Une perspective également cappWe 
d'exciter l'émulation de la famille Rothschild, serait que 
les chrétiens, après avoir tant persécuté la nation juive, 
dussent leur affranchissement à une famille juive. La chrc-'i 
tienté si orgueilleuse de ses fausses lumières, mériterait 
bien ce camouflet; surtout l'Angleterre plus coupable qae ' 
d'antres; car si elle fait trophée de la théorie neutonienne/| 
elle devrait en accueillir la continuation. '*'" 

Quant à la France, on n'attend pas d'elle, de la raison; 
elle ne peut pas en avoir, tant qu'elle s'obstine a ne penser, 
ne juger que sous la dictée des philosophes quî la tra- 
hissent visiblement» comme je l'ai démontré au sujet do 
prix Beaujour, F : Ind : 402, 409, où l'académie, muti- 
lant et travestissant le programme du donateur, met en 
question SI l'indigence existe. Car si roa n'en connaît 
pas les signes/ s'ils sont si in\îsibles qu'on offre 5000 fr : 
h qui les fera connaître au 31 décembre 1837, on petit 
jusque-lh, douter que Tindigence'existe. 

Ce qu'il y a de surprenant , c'est que l'académie des 
sciences exactes prête les mains a ces intrigues d'obscu- 
rantisme : elles n'ont rien d'étonnant chez les philosophes,; 
parce qu'elles sont spéculatives pour eux; ils veulent sau-- 
ver leurs systèmes, il est naturel qu'ils attaquent la vérité. ' 
Mais \e% auteurs des sciences fixes ont un intérêt fort 
différent; eux-mêmes invoquent le |>roeédé d'industrie' 
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lée, (juillet 1839 rapport de H. Horeaa de Jonnès) • 
mant qu'elle donneraii déjà, avec les seuls moyens 
, un quadruple produit. 

eodant j'apporte, pour obtenir ce progrès, quacre 
moyens , 416 , d'une valeur incontestable. 

la combinaison, ou unité d'action, art d! associer : )*ai 
que dans certains détails , comme cliauii'age , cuî> 
iXc. : elle épargne iQpo des frais et agcos* Elle doaiii^ 
ichesse vingtuple sur ce point, et décuple sur tanC< 
îs; comme les produits négatifs a 16, ceux du poisson,' 
is par inertie unitaire; ceux des soldats^ des mat* 
», des douaniers, etc. : rendus au travail, 
compté, Â.SS : Dom : Agr : i ,4^8, seize classes d'ioà* 
ctifs, dont Tens* nible forme les 3|4 de la civilisation; 
! n'y ai-je pas compris les moines : il est donc évident 
combinaison industtielle, utilisant tous ces parasites, 
rait déjà à elle seule le quadi*uple du produit actueK 
s il faut y ajouter 3 ressorts également puissans et ii»- 
s en mécanisme civilisé; je transcris sur ce sujet quel- 
»hrases de 416. 

Uéclosion des instincts : j'ai démontré par le fondeur 
arenton, (Nouv : M : Indf : 4^)^ quelle peut vingtu- 
k valeur ouvrière d'un homme : que sera-ce donc lors* 
mt homme, femme, enfant, aura ao ou 3o instincts 
iclos , bien raiïinés des le bas âge ; et que ceux qu'on 
Le aujourd'hui pauvres sujets , foinéans , gens de ricH^ 
:, chacun en divers genres, aussi précieux que le dcvini 
irretier par une seulç éclosion d instincts. 
L'attraction industrielle née des charmes et intrîgaes 
^pand sur les travaux, la distribution en échelles de 
es spéciaux et rivaux. On a vu, par les citations pré* 
tes, que souvent le travail attrayant est quadruple du 
maire, et jouit de la propriété d élever tout produit à 
s haute perfection, eu communes comme en nnes qaa- 
L'étoffés ou denrées. 

Le mécanisme de participation convergente^ richesse 
vc et coopérative qui, scuis élévation de prix, décuple 
oyens de jouissance, par les variétés et les ratlinemeus: 
xemple aans les bonnes tables de Paris on sert une 
i espèce de pain; une seule de soupe; une seule de fro* 
î; tandis que les tables inférieures, ou 5^ degré de prix, 
nt dans uue phalange, Toption sur la à i5 degrés d» 
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pain, soupe, fromage, etc., yariéa en genres et espèeeâ^ 
en salaison, cuisson, àse^ matières, etc. : yoila donc de pe- 
tites jouissances décuplées, sans qu'il en coûte une obole de 
plus qu'aujourd'hui. 

Souvent c est sur le prix <jue porte raccroissement de 
richesse relative ou participation convergi'nte* Le peuplé 
qui, à Paris paie 12 sous le plat vin à moitié dVau, aura 
pour 3 sous, de bons vins coupés d'un tiers d'Espagde, 
Chypre, etc.. et assortis en 7 à 8 qualités à option. Il aun 
cette option chaque jour sur une douzaine de légumes, pi^- 
parés chacun de plusieurs manières; il aura spectacle a 3 
sous au lieu de 5o, et ces avantages de mécanisme coopératif 
s'étendent aux 3 classes riche , moyenne et pauvre. Je cite 
le peuple de préférence, parce qu il n'a aucune jouissanct 
en civilisation. 

Privée de ces quatre nouveaux moyens de richesse, boméff 
au seul ressort de travail incohérent; la civilisation moderne 
en réduit encore le produit à moitié de ce qu'il pourrait être, 
car ce régime incohérent manque de 5 leviers très prëdem 
qu'il peut comporter. 

1^ L'arrosage : il a existé en divers empires de l'antîqmlé, 
chez les Chaldéens, les Maures d' Espagne^ etc. : on 7 voit 
des restes d'aqueducs et de rigoles. Les Romains distribuaiesl 
les eaux bien mieux que nous ; témoin, le pont du Gard. 

11° L'abondance des sources : elles déclinent tous les jours 

Sar la ruine des forêts et le déchaussement des pentes : kl 
euves s'encombrent, les barres, alluvions, bancs lagunes, et 
deltas s'accroissent : or, ce mal n'existait pas il j a 5oo am, 
quand les montagnes étaient meublées. 

Plus 3 vices corrigibles en civilisation de 4* phase. 
< 3® La dégradation cUmaiérique : l'hiver a duré 8 moii 
et demi, du 28 août au 12 mai : les produits d'automne ont 
été chétifs et mauvais; ceux de printemps tardifs et rares : h 

Sauvreté va croissant dans nos cultures; le progrès n'est qoe 
ans les tètes de nos gascons écrivains. 
4® Le cisaillement des terres ou t- nchevétrement progrei* 1* 
sif. François de Neuchâteau a prouvé qu'il réduit le produit f 
au tiers : c'est encore un mal qu'on pourrait éviter, mtee "" 
en morcellement de nos ménages et travaux. Le cisaille- 
ment est bien plus fort en France qu'en Angleterre; de la 
Tient q«ie l'agriculture française, tant perfectibilisée et r^ 
nérée par les économistes, académies, agronomes, fermei 
modèles, comices agricoles, etc., ne produit , à égale sur- 
face, que moitié de l'agriculture anglaise. 1 1 
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5^ Ledénûniehtde moyens-, avec nos chansons de progrë&| 
tious avons projeta cent (ois des chemins vicinaux, jamaû 
on ne les a faits, ils seront faits gratis par toute la terre, h 
5* annëe d'industrie attrayante. 

Il est donc certain que la civilisation moderne, malgi^ 
quelques succès partiels en manufactures et en mécaniques, 
ne met en œuvre que moitié àes ressorts applicables à Tin- 
dttstrie morcelée: et pourtant l'académie, en spéculant sur le 
seul emploi des moyens connus et négligés, augure déjà ud 
quadruple produit. 

Un problème aussi important mériterait , ce me semble> 
qu^une académie de sciences exactes opinât pour l'essai du 
travail en courtes séances , des rivalités, et autres ressorts 
neufs inhérents à la méthode combinée. 

Dans la petite plialange d'essai on verrait les engins eo 
concurrence d'âges et de sexes , en dissidence honorable el 
émulative; les filles cherchant à l'emporter sur les garçons 
par la dextérité et le bon go&t, faute de pouvoir briller dans 
les travaux de force : on verrait les dissidences ralliées el 
absorbées en diverses fonctions, comme dans les emplois 
chorégraphiques occupant les dix chœurs des cinq tribus. 
Les discords seraient très actifs aux cultures et volai lleries, 
aux tables et cuisines^ conformément à l'échelle des slîmu- 
lans industriels décrite Sg i . 

La rivalité se développerait surtout dans les travaux où la 
femme peut égaler T homme; à l'atelier de tabletterie , fabri<^ 
cation de minuties où la jeune fille de dix ans vaut le jeune 
garçon de même âge; car c'est travail de dextérité et non de 
force. La tabletterie sur tous objets, y compris Tivoire, sera 
un atelier très émulatîf dans une phalange d'enfans. 

Chez nous les deux sexes n'ont aucune rivalité émulative, 
ils sont indifférens et méprisans l'un pour l'autre^ les di* 
Ters âges sont souvent hostiles; car au collège, la classe de 
3® rudoie celle de 4* > qui rudoie celle de S^ , etc. : c'est un 
ricochet de mépris et de haines , propriété essentielle du 
mécanisme civilisé. (Voir Ass : Dom : Agr : II 4^9 ^^ 
chcUe àes castes et sous castes civilisées). 

Ce qui exciterait la grande surprise des pères, ce serait 
Féclosion des instincts; elle ferait éclater dans chaque enfant 
une yingtaine de goûts passionnés en industrie agricole oui- 
autre, et ils exerceraient alternativement toutes leurs facuT-* 
tés corporelles et intellectuelles. 

Les pères en voyant cet effet du libre cours de la nature, 
s'en retounieraient convaincus qu'il n'existe point d'enfans 



^3 664 

Faresseux, qu'un père ne peut jpas ëlever ses enfants, que 
éducation de famiUe ëtouffe les facultés et Instincts de Ten- 
i^nt; que Dieu en créant les engins rétife à la morale, a bien 
fait ce qu'il a fait; que la philosophie est très perûde d avoir 
Infusé 3ooo ans Tétude et la déterraÎDation du mécanisme 
dTaltraction ; ordre qui, réduit à sa plus simple expression, 
Consble à exercer les trai'oux en courtes stances, 

£n eflfet, la courte séance exige qu'on opère sur des masses 
ou groupes : les groupes tendent à se classer, se hiérarchiser 
par f^chelles d^ nuances, nommées Séries Passionnées; elles 
ont les propriétés des séries géométriques, en relations d'in- 
térêts , de répartition, de concurrence unitaire; en ligues 
émula tiv es des groupes contrastés contre les groupes yid* 
naux, et des deux divisions extrêmes contre la forte influence 
du centre toujours nombreux. 

Les courtes séances laissent à chacun la faculté de figurer 
^ns un grand nombre de fonctions , dont quelques uneS| 
comme la culture de telle fleur^ occupent a peine vingt 
séances dans le cours de Tannée; de là naissent une foule ae 
nouveauiL ressorts inconnus en mécanisme civilisé, comme 
égpïsmes disséminés, ralliemens d'extrêmes, adoptions coAtî* 
nuatrices en industrie, etc. 

A-t-on jamais fait de calcul sur aucun de ces ressorts? par 
exemple sur Teffet d'une trentaine d'égoïsmes en prétentioni 
^sséminées dans trente groupes qu on fréquente / Personne 
p'a songé à de tels calculs, ni à cent autres qui composent le 
nouveau monde appelé mécanique des passions. 

Ayant seul abordé celle étude, j'ai dû découvrir que les 
passions, en essor combiné, ont des propriétés diamétrale- 
ment opposées à celles de l'essor simple ou incohérent, 
limité à la plus petite i-éunîon possible qui est la famille, le 
couple conjugal; ordre où les philosophes ne concevant rien 
à la direction vicieuse des passions, s'imaçînent qu'il faudrait 
les supprin\er, et amener les humains aux accords indivi- 
duels permanens ; ils sont l'opposé du système de Dieu, qui 
est le mécanisme des discords et inégalités échelonnées. 

Si l'on envisage les nouvelles sources de richesse , i 5 , 
que fournit ce mécanisme , et les lacunes , J 3 , d'industrie 
civilisée , on cessera de dire que je promets trop. Je suis 
dans la situation de celui qui , sous Auguste , aurait connu 
toutes nos inventions modernes , eût-il été gigantesque en 
décrivant leurs effets? non, mais les Romains eussent été 
trop petits pour concevoir l'étendue des ressources de la 
nature. Tels sont nos modernes^ surtout les français. 



Art. VI. Le bien futur estimé trop bas, ^ 
au minimum de ^ooofr. de rente. 

• 

J*ai passé en revue, dans cette notice, bien des genres 
d'esclavage : Le plus honteux de tons est l'esclavage 
ioiellectiiel , celui de l'esprit humain asservi au mono^ 
pôle de génie qu'exercent les 4 sciences incertaines ; le 
13* siècle n'ose pas leur créer une opposition, une codé» 
paguie chargée de provoquer l'élude des sciences iSS 
opposées à celles qui , depuis 3000 ans, n'ont su qufe 
perpétuer et envenimer tous les fléaux politiques et ma^ 
tériels; car l'accroissement numérique des pestes, etJa 
dégradation notoire de la température , démontrent que 
le matériel décline autant que le moral. 

C'est ce que devraient entre\'oir les vrais philantro* 
pes, les hommes qui donnent, pour fondations charitabies^ 
des ceniaiiies de mille francs; comme M. d'Aligre, et les 
défunts Brezin, Keralio, Majorel, etc. : Tandis que .les 
faux philantropes cherchent des centaines de millions à 
griveler. Les bons sont mystiCés, esclaves de la philoso^i 
phie, tant qu'ils n'ont pas le courage de la suspecter, ejt 
d'opiner, ddbitàtivemekt, pour l'examen de la seule mé» 
thode qui puisse aller au but , prévenir l'indigence , et 
abolir gratuitement l'esclavage par toute la terre. ^ 

Quel est le sort réservé à ces indigens qui demandeoi 
eu vain du travail et du pain? Le voici : H 

Vos rois ont à peine une douzaine de palais où souvent 
ils sèchent d'ennui; le plus pauvre des hommes en lia» 
monie, h oOO,OOÛ palais et casiels, dans 500,000 pha« 
langes où il peut aller loger gratuitement trois jourSf 
comme jadis h la Grande Chartreuse : Il y trouvera, auib 
tal)les de Z^ classe, à ses 3 repas, une chère plus déli* 
cate que celle de vos bons bourgeois et bonnes auberges; 
des plaisirs variés pendant la journée entière, car if iru 
se mêler à ceux des groupes dont il connaîtra les travaux; 
s'il vsi habile gastronome , gourmet exercé , il sera ion' 
vite par les Apicius du pays qui admireront ses lumières 
gastronomiques ; et à la ^^ génération, (je ne dis pas pen* 
dani la 1"" ni la 2*) , il aura encore à son senrice , saitf 



N 5 

leur consentement, de charmantes bayadères on faqai- 
resses gratuites , ou des bayadèrs el faquirs, si c*e»l nue 
voyageuse. 

Ce cosmopolite ambulant trouvera des fêtes chaque soir 

Tet beaucoup plus de plaisirs que n'en ont dans leurs chir 

Ceaux nos grands seigneurs réduits h la chasse et aux car^ 

tes. H pourra voyager en vrai philosophe, méprisant left 

richesses perfides, et dire comme Simonide, hka omnia 

«ECDM PORTO ; dire dans chaque phalange où il arrivera": 

cJe considère les humains comme une grande famille dé 

tfrères qui doivent s'enlr'aider ; je vais par toute la terré 

tm'asseoir à leurs banquets; j'y apporte un bon appétit, 

•une connaissance approfondie des bons mets et des 

•bons vins , pour coopérer au progrès des lumières et 

» des saines doctrines. Quant à Tor et l'argent je les mé- 

•prise, je n'en ai pas , et je voyage en vrai philosophe, 

•sans rien pa}er. > 

*En se présentant de la sorte, il sera bien accaeilfi 
pour trois jours; et quand il manquera de vétemens, on 
lui en donnera, au compte de sa phalange qui les lui 
doit , même en voyage : il ne paiera pas les omnibus vi- 
cinaux et paquebots qui le transporteront ; il sera partout 
mieux logé et couché en voyage que nos rois civilisés qui 
Irouvei'aient en Espagne de la vermine au lit; en Italie, 
des scorpions; en Russie des poux jusque dans les pa- 
lais de sybarites. 

c Si cela est ainsi, dira-t-on, tout plébéien voudra vivre 

• en vrai philosophe, bien se goberger dans les S00,000 

• palais, sans rien faire; passer dans chacun 3 jours ; il 

• aura pour iSOO ans h courir le monde comme le juif 

• errant, et philosopher gratis, en godaillant de palais en 

• palais, avec les gastronomes et les bayadères. > 

Je vous attendais à cette bés^ue : c^est jueer des passions et 
convenances d'harmonie^ parcelles de civilisation. Sans doute 
aujourd'hui tout le peuple voudrait prendre celte allure; 
il n'a ni pain ni argent, il courrait à un bon diner gratuit : 
mais dans le nouvel ordre , personne ne voudra aller cher- 
cher ailleurs, moins de plaisirs qu'il n'en trouve chez lui ; ear 
k sa phalange, et aux phalanges vicinales, il a tous-les pUi- 
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tirs; il a- de plus les intrigues industrielles, les bénéfices de 
ses travaux attrayans , et les habitudes formées dans son 
canton et dans le voisinage : on est plus agréablement avec 
les gens qu*on connaît, qu'avec des inconnus. 

Quant a présent c^est non seulement le peuple, maïs là 
classe bourgeoise qui voudrait mener le genre de vie que je 
viens de décrire; qu est-ce que nos bourgeois? des esclaves, 
obligés de travailler comme des forçats pour nourrir femme 
et enfans qui ne leur coûteraient pas un sou en harmonie, 
et qui auraient tous, dès Page de dix ans , de bonnes places 
bien lucratives. 

« Eh qui est-ce qui paiera ces places, quand tout le monde « 
» en aura? ce sera donc un monde tout sinécuriste, romme 
» le ciel tout d argent que rêve l'avare de comédie ! On créera 
M donc tout à coup huit cent millions de sinécures ! Quelle 
M aubaine pour les 60,000 solliciteurs qui tombèrent comnie 
» grêle sur Paris, en août i85o! » 

On ne créera point de sinécure « ; les harmoniens puise- 
ront cette fortune dans des sources inconnues de nous, dans 
les dividendes de l'attraction industrielle ; dans les prix 
unitaires, et dans la cotisation infinitésimale. 

i^ Attraction industrielle : chacun en recueille au bout de 
l'an une trentaine de dividendes, pour autant de fonction!» 
qu'il exerce, et qui sont vivement intriguées; il est donc bien 
pajé pour s'être diverti toute l'année, et plus heureux que 
nos sinécuristes de 4000 fr., qui souvent ont peine à tuer le 
temps , et sont harcelés de contrariétés. 

(Nota). J'ai estimé 4^00 fr. le train de vie du moindre des 
harmoniens, comparativement au nôtre, et j ai cave trop bas; 
qu'on en juge par la faculté de vojace décrite plus haut, et 
par bien d'autres charmes que je décris 4i4« Quant aux 
travaux répugnans, ils sont, je l'ai dit (G 5), bornes à i |2o, et 
soutenus cie 6 ressorts d'amorce indirecte. C'est une corvée 
libre et insensible qui ne pèse que sur les caractères aptes à 
la supporter. 

2* Prix unitaires. Voir 24? cl *"^ traités. 

5* Cotisation infinitésimale : méthode emplo) ée par la 
congrégation qui percevait i sou par semaine sur les.fidèles, 
et en obtenait un fonds de 1,200,000 fr. par an. Ce mode 
sera employé dans tous les genres et espèces de fonctions. 
Chacun supportera avec plaisir la cote convenue , pour for- 
mer le fonds émulatif des dignitaires d'une industrie pour 
laquelle il est passionné. S'agit-il de choux ou de raves, 
chaque groupe cultivant une espèce, fournit un petit tribut^ 
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,gradiië selon les fortunes ; tribut qui , reparti aux grands ^l 
petits dignitaires de i5 degrés » leur alloue de bonnes som- 
lines dans les bauts degrés de genre et d^espèce. 

LE ou LA suprême raviste du globe aura peut être 5o,ooo 
Cl*, de traitement pour le lustre de la culture des rayes gros- 
,tfis et petites ; puis les suprématies partielles , comme 
iupréme Na^étiste, auront au moins ti5,ooo : et ainsi en dé- 
croissant; les sommes seront graduées selon les présidences, 
depuis celles d'une phalange jusqu'à celle du monde entier. 
Toutes ces places rééligibles d'année en année ( FélectioQ 
iiarmbnienne coûte une minute à cbaque individu). 

G3tte mélbode qui est imitation , doublure des prix uni- 
taii^s, ti4;)0u^^^ ^^^ chance à tous les instincts; car cha- 
cun, homme ou femme , ayant une trentaine d'instincts, 
ourra exceller dans 2 ou 3, et parvenir aux grades* Celui 
ont on se moque parmi nous , en disant qu'il n'est bon 
(]u à planter des choux ^ trouvera dans les choux une car- 
rière de gloire et de bénéûce, des chances d'avènement pro- 
gressif aux places éminentes. 

Mais ces dignités de choutiste, raviste; pigeoniste, cocbo- 
iiîste, ne pourront pas être un prix de faveur ; elles seront 
volées et décernées par les seuls praticiens , on n'aura pas 
l>esoin de protection du ministre pour savoir quel est le 
pueilleur uavétiste d'un Canton, dune province; Texpé- 
l^ience locale et le suffrage des consommateurs décideront 
En outre on n'aura pas besoin de receveurs , inspec- 
teurs, etc. : pour recueillir et rogner les fonds, tout sera fai^ 
gratuitement et sans grivelage, par la confrérie. 

Sur 85o millions et bien vite un milliard d'habitans , % 
Veu trouvera au moins 5oo millions , cultivateurs ou conr 
^ommateurs de choux, et passionnés pour l'une des espèces 
ou préparations, comme l'étouffée, la choucroute, etc ^. item 
|>our les raves petites et grosses. 

Leur cotisation émulative , à ne l'estimer qu'un franc, 
formerait un fond annuel de 5oo millions affectés en pri) 
aux triomphateurs en choux, et autant aux triomphateurs 
en raves (légume favori de la morale qui ne sait lui donner 
aucune illustration ). 

Sur les 5oo millions de cotisés , qpelques uns riches el 
passionnés pour la gloire des choux, donneront 5, 10, i5 e< 
no fr. , fiers de figurer au tableau des choutistes libératu 
et zélés pour le progrès de l'art. On peut donc estimer I4 
cote mo\enne à 4 fi*« au lieu d'un. Ce sera 1 milliards àk 
prix annuels pour les choutistes de 1 2 degrés et du pivotnl 



' p. liE et LA. miprfme chouliste 100,000 fr. • • 300,006 
^ 1. Huit proto-choutistes 5o,ooo fr. . • 4^>,oo6 

2. Vingt quatre hyper-chou tis tes 3o,ooo fr. . . 730,000 
En continuant par degrés jusqn^au I3' qui ne comprend 
r. qu une phalange , on aura pour 600,000 phalanges ; 
:^ i,'2oo.iKH> Cheraiiers et chevalières du chou, a 100 fr : 
t rio,o«M>,ooo. ' 

tt 1 ,30'>,ooo Racheh'ers et bachelières du chou à 5o fr : 

Itk 6:».<KK),000. ■ 

^ Cette cotisation appliquée à tontes les branches d^indus- 

trie . donne un lustre énorme aux choux , aux raves , auK 

IL oi'non.s, aux carottes et à toutes choses. Je la décris pour 

cL prouver que l'harmonie |tossède cent ressources , comme la 

Gc: ente intiintosiniale, et tant d'autres dont la mesquine civilisif- 

Oi tion n*a aucime idée; elles donnent un relief immense ii 

ti-L toutes les industries populaires, que nos économistes et in- 

cz (iiisiri;i listes ne savent récompenser que par la famine, les 

.pr lia liions et le mépris. 

Dans cet ordre, les p^res n^auront plussotici de placer des 
ic!» enfans, ga]*çons et Biles seront tous placés par l'essor des \ns^ 
m lincts que la nature leur distribue, et qu'étouffe Téducatiott 
^ de famille et de pensionnat. 

it r Qu'on fasse une épreuve de ce mécanisme sur 4^0 enfans 

ft- et i5o hectares^ alors les pcresel les mères civilisés recon- 

)£: naîtront qu'ils sont tous esclaves , malheureux et pauvres, 

lei Piix et leurs enfans , par suite des entraves que Tindustrie 

L i<imiliale oppose à Tessor des instincts, et par l'obstacle qu*<ipi> 

portftii les philosophes parisiens à Tessaidu travail combiné, 

i naturel et attra\ant, distribué en séances courtes, varié<*% 

intriguées, relayées, et en séries ou échelles de groupes libres 

et compactes. C'est Topposé du morcellement riiin<*nx^ dil 

régime familial sur lequel pivote le désastreux système des 

sciences philosophiques. 

Vous qui depuis 48 ans révolutionnez et ravagez les deux 
mondes, sons prétexte de leur donner la liberté; sachez donc 
je vous l'ai dit maintes fois, donner d'abord a l'homme la li- 
berté matérielle et mentale dont jouissent les bétes fauves; 
ré(|uîvalent des droits de récolte naturelle, insouciance, et 
entres, (voir 490 les neuf droits naturels). Ijellon bien vêtu, 
bien armé, n'a pas souci de nourrir, f'iever, placer et doter, 
femniH et enfans ; délivrez d*abord l'homme de ces servie 
tud S4 qui le ravalent au-dessous de la bêle. 

Ëosuite délivrez chaque classe des servitudes spéciales e( 
si générales qu on ne les cite pas ; comme celles des pro- 
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priélaîres, 4^0, 169, 268, V a, et celles de luiati perton* 
nages, rois et ministres, que vous ignorez. F 3. 

Alors vous pourrez disserter sensëm^Dt sur la liberlë que 
wous ne connaissez pas plus en ce qui touche h la presse 
101, qu'aux droits de Inoinme 490, aux vraies libertés com- 
nierciales, aux bonnes moeurs praticables , et à toutes les 
questions dont vous traitez. 

Vous nous consi'illez d'être fiers du beau nom eT homme 
libre ^ et jamais on ne vit tant d^absence des élémens de 
liberté, depuis la classe ouvrière plus maltraitée que jamais, 
jusqu'à la classe ntonarcale dont Horace dirait bien aujour- 
d'hui, posi equilem sedet atra cura : surtout en France. 

Qne les rois s«trtent de ce labyrinthe; ils n*ont qu'à vou- 
loir, tout en se tenantdans le ton dubitatif. 

Mais on craint d'ètrn trompé c'est fort sage; il faut donc 
examiner, ainsi que l'avait résolu le ministre Capelle. Que le 
roi envoie im homme de confiance prendre connaissance 
exacte en six leçons ; un homme sans prévention , non affi- 
lié à la cabale philosophique : cet envoyé lui rendra C4>mpte 
au hout d'une semaine, et lui prouvera qu'il peut à ^instant 
passer du rôle dt* courtisan de toutes les puissances, au rAle 
d'empereur de Timite universelle, ayant tous les potentats 
pour courtisans et postulans d'union conjugale. 

Alors I ne sera plus question de conspiration, où trouvie- 
rait-on des Fi«>schi, des Alibaud , quand le plus pauvre des 
hommes p<nirra jouir de la vie délectable que je viens de 
décrire, cl sans nul souci de l'avenir. 

liCs affaires politiques sont trop embrouillées; il faut une 
diversion , un dénoûment heureux; mais il le faut prompte- 
ment : on ne l'obtiendra que de la découverte qui peut raîre 
en troi!« mois ce que la philosophie n'a pas su faire en 5ooo 
ans, relever l'humanité de sa CHUTE, la replacer en car- 
rière de destinée heureuse, 467. 

NOTICE IP. SUPERSTITIONS PHILOSOPHIQUES. 

Art. V\ Pusillanimité intellectuelle des 
cii^ilisés, exemple par Napoléon. 

^ Tandis qu'on voit , depuis un siècle , la philosophie 
attaquer avec vigueur les superstitions religieuses et polî- 
tiques , renverser quand elle le peut les trônes et les aa- 
tels ; comment se fait-il que la religion et la politique 
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n'aient sa tenier contre la philosophie aucune attaquq 
efficace » inventer aucun moyen de démasquer soo* 
ignorance et sa perfidie? 

Il ne suffisait pas de dénoncer sa malfaisance. Il fallait 
passer de Tattaque négative et passive à Tattaque posi- 
Ti?E ET active; lui opposcrde nouvelles sciences, opérant 
sans révolution ni froissement, et produisant autant de 
biens que les essais philophlques engendrent de cala* 
miles. On eût atteint ce but en explorant les science^ 
vielles 153, dont plus loin le tableau. ' 

Napoléon sembla prendre ce rôle ; il élimina de l'in- 
stitut les 4 sirènes philosophiques : chacun applaudit il 
ce congé donné aux sciences parasites ; mais il ne les 
remplaça pas ; elles restèrent en possession de diriger le 
inonde iniellectuel , se donner le relief de sciences per- 
sécutées, et publier de plus belle des systèmes désas- 
treux : ils n'ont jamais tant pullulé que depuis cet avor* 
tement de Napoléon, qui avait la fâcheuse propriété d'a- 
vorter en toutes ses entreprises. J'en cite quatre. 

1* H avorta dans Fattaque de la philosophie , en ne loi 

opposant aucune science positive et neuve. Compriméei 

par lui pendant quelques années , elle s*est relevée et 

réinstallée à l'institut ; elle poursuit ses intrigues olw 

scurant^, sans qu'on songea lui opposer aucun adveiu 

saire, aucune science neuve , propre à garantir les peuple^ 

des fléaux d'indigence, fourberie, oppression ,. car-- 

luige, etc.; résultats constans du système philosophiques 

ou industrie morcelée. t 

Si Napoléon eût été judicieux, il aurait dit aux philo». 

lophes : c Je vous laisse vos fauteuils ; qu'à cela ne iienne,| 

» 50^000 fr. de sinécures ne ruineront pas la Franqe i» 

» mais je vous astreins à suivre votre précepte, d'ex« 

» PL0AER EN entier LE DOMAIKE DE LA SCIENCE» dc COD-^ 

» tinuer, achever la théorie de Newton sur l'attraction ^ 
» théorie dont je projetais (dialogue en Egypte) dexploi- 
» ter les deux branches instinctive et aromale , si met 
* fonctions militaire$ et administratives ne m'en eussenli 
» empêché. » \ ' 

En leur imposant cette condition , il aurait forcé les 
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<lécouverLes : c'est une grande fuate que de congédies 
les savans en punition de leur indolence; il faut^ par une 
allernative de con^é, les lorcer h travailler» car ils le peu* 
\ent ; tuais on doit leur assigner la tâche qu'ils éviteraient 
à dessein^ comme ils le font depuis 3000 ans; leur intimer, 
sons peine de destitution « Fctude et la solution de teU 
problèmes. 

- Ils repondi^oni d'abord par des clameurs d'impossibilité 
et de \oiles d'airain. Nouveaux prêtées, il revétinml 
cent formes évasives; mais contraignez -les par une me- 
nace de con^é , et une indication très précise du pro- 
blème, qui esi Tobteniion du quadruple produit auguré 
par l'académie des sciences , et supposant l'accom- 
plissement de 4 conditions : 

I • Unité d^ action ou industrie combinée , sociétiune. 
2« Eépartidon laisscuit au peuple un minimum décent, 
5« Equilibre de population limitée en nombre. 
/|« Industrie attrayante, garantie de persistance» 

Je donne .«ur ces 4 problèmes une solution complète 
par le travail en courtes séances et les séries ou échelles 
de groupes rivalises. C'est ce qu'aurait obtenu Napoléon 
s'il eut employé contre le^ philosophes , l'attaque positive 
BT ACTIVE , s'il les eût forcés au travail , au lien de les 
disf^rarier en punition de leur stérilité en inventions « et 
de leur fécondité en sophismes. 

S'' Napoléon avorta dans son attaque sur le monopole 
commercial ; et le mono|)ole anglican ; il entrevoyait les 
%ices du système actuel dont il disait fort sagement, 
tn ne connaU rien ttu rmivmerce. Lui-même n'y connaissait 
pas plus que son siècle, et ne sut pas s'élever k Tidéef 
de réforme radicale du système de commerce arbitraire 
et mensonger. Cet homme qui faisait trembler les rois, 
trembla à son tour de\*ant tes marchands, devant leprin* 
6ipe de liberté anarchique du commerce. 

Comparable h Roberspierre qui dit : périsseut les 
eoLONiEs POUR SAUVKR UN PRINCIPE , Napoleon sacrifia son 
Irône impéilal au principe mercantile de fausse concur- 
AENCE. Il pouvait, il devait déclarer les grains et fariner 
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■ORS DE coMMBRCEy faire rendre gorge aux accapareurs; 
il aima mieux manquer sa campagne de Russie / causer 
par six semaines de délai une transaction entre la Russie 
Cl la Turquie , arriver trop tard à Moscow , et perdre 
rempile du monde pour sauver un principe mercantile , 
Gouiuie Marc- Antoine perdit l'empire du monde par fai* 
blesse pour Cléo|i&lr6. 

5° Napoléon avorta dans sa lutte avec le saint-siége ; il 
pcrsécuia scandaleusement le pape , au lieu d'ét«iblir nono* 
riiblemi^it L'iudépendatice de Téglise gallicane, eu créant 
un cot'ps de Cardinaux gallicam^ , dispensés de qiiôtcr au-i 
dejà (les Alpes un chapeau rouge. Lui qui établissait tant de 
manufactures , qui oflrait un million pour rinventioii d'une 
Qiécaiiiquc à filer du lin , il n'osa pas créer une manufao* 
tiire de chapeaux rouges. Quand on ose cr<*er une £J>rique 
de rois , un pourrait bien créer une fabrique de cardinaux. 
qui certes sont intérieurs aux rois. 

C'e^t grande sottise à un empire que d'aller consulter 
au-(letà (le ses frontières, les volontés d'un pontife. I «s Vé- 
nitiens <;tiieot bons catlioliques , mais ils ne voulaient pat 
que le pape se mclàt de leurs affaii*c$; ils lui opposaient un 
patriarche. Salnt-Lolis était bon catholique, ]e pense ; il 
ne ToiiLiil pas que le pape lui dictât des lots. Fontanes a dit 
de Suiiil- Louis : cr Pieux ^ il sut contenir Rome : » C'est 
ce que ne sut pas Bonaparte ; il violenta Rome et ne la 
contint pas; ce qui eût été si facile par une création de pa^ 
triurche et cartlinaux gallicans. Malheur à tout empire 
civilisé qui, pour Tadministration religieuse, appelle un 
peut i le étranger et se« janissaires. 

4" IN'ipcléoii avorta dans sa lutte avec TAngleterre : il 
aurait du s*emparer du rôle que TAngleterre ne savait pas 
prendre ; au lieu de ses dispositions vexatoires , blocus con- 
tinental , dotations, etc. ; il aurait dû adopter la méthode 
séduisante effltairée par les Romains , dans leur concession 
du droit de bourgeoisie aux nations conquises* 

Ji'<idage dit (< qu'on prend plus de mouches avec du mtei 
M qu^ciTec du vinaigre, m Napoléon ne savait employer que 
le vinaigre avec les nations conquises et même avec la 
France ; il l'asservissait sans la rendre forte , il la sacrifiait 
aux intérêts de sa famille , il la laissait ouverte à une inva«« 
siou , tout en fortifiant l'Elbe et le Tagliamento , au lieu de 
fortifier le Rhin. Il ne songeait paa m^e à franciser le# 
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pays réunis; la Belgique , en 1810 , conservait ses monnnei 
dislinctes et ses limites provinciales. 

Simpliste en toutes conceptions , il n'eut a*icune idée 
de la coNQ L'ETE COMPOSEE, qui consiste à assurer aux nations 
conquises tant d'avantages , qu'elles en viennent à voter pas- 
sionnément l'incorporation fiédérale unitaire avec la na- 
tion conquérante. S il eût opéré de la sorte sur rAllemagna, 
Htalie et TEspagne , il aurait conquis aisément le giabt 
entier, sans recourir aux petitesses mercantiles de primer les 
nations de sucre et de café, de kina dont il repousn 
i5o caisses ^ quand on en manquait aux hôpitaux. 

Remarquons que lui même faisait, par les licengbs, une 
contrebande légale, un monopole furtif de ces denrées ou^il 
prohibait. Sa politique n'était en tout sens qu'un tissu aio- 
conséquences et de contradictions. En meuus déiaiU, en 
nomenclature , il créait à plaisir la confusion , comme dé- 
partement du Rhin à Dusseldfirff : eh ! de quel Rhin ? on 1 
déjà haut et ùas Rhin en Alsace , il fallait nommer celui-d 
grand ou plein. Le bas Rhin est à Wesel. Les becs Rhin à 
Cfèves ; haut Rhin à Bregentz; fonts Rhin à Coire. 

Quelle était la cause de tous ses travers? c'était la sa- 
persiition philosophique : je la signale ici chez Napoléon | 
}Mirce qu'il est considéré comme esprit fort en poli- 
tique; si pourtant il était assez faible pour se laisser fausser 
le jugement par les préjugés philosophiques, s'immoler lui- 
même à une superstition, que sera-ce des autres souverains 
qui, pour la plupart, ne sont pas doués d'une force de 
caractère égale à celle de Napoléon ! 

Examinons en détail ses superstitions pour nous con- 
raîncre que la philosophie est pour nos soi-disant esprits 
foris , ce qu'est le serpent pour l'oiseau , qu'il s;iit, par co- 
lonne aromale, frapper de charme, attir r à la mort* 

1° Napoléon n'osa frapper la philosophie qued\me main 
tremblante : sachant si bien qu'il faut ACHEVER l'ennemi 
battu , il devait ne pas agir comme la France avec Abdel- 
Kadcr qu'elle laisse relever autant de fois qu'elle le bat , 
il n'osa pas créer une opposition aux 4 sciences ëlimi^ 
nées , lui qui pourtant avait le germe de cette opposition , 
puisqu'il projetait d'explorer les branches d'attraction que 
Newton avait laissées uitactes. 

^Et dans ce projet , quelle timidité il décelé encore, quelle 
docilité superstitieuse aux préjugés ! Il tâtonne , il héiite k 
aborder franchement le problème , aller droit à l'attraction 
passionnée ; il craint d'offenser la philosophie qui déclare 



^e les passions sont nos ennemis , qu'il faut les réprimer 
kiu lien de chercher à déterminer le mécanisme que Dieu 
leur a destiné ; il s'accroche à deux branches secondaires 
«le Taltraction , à rinstin€:tiTe et Taromale , et il ne prend 
aucime mesure potur les £siire explorer : il est d:ms tous ses 
•des , esclave clés préjugés philosophiques , bien qu'il ait 
lecoonu la malfaîsance des quatre sircnes. 

Sur ce qui touche au commerce, il se montre plus es- 
daye encore des superstitions en vogue. Un dogme des éco- 
nomistes veut qu'on assure libre exeicice à tous tes crimes 
du commerce , agiotage , accaparement , etc. Napoléon su- 
perstitieusement obéissant aux économistes, diffère de 4^ 
jours Tentiée en campagne , pour lutter contre les désordres 
âusés par un accaparement qu'il fallait réprimer direc* 
teaieni , selon le pnncipe salus popuU suprcma lex esto , 
en mettant les grauis et farines hors nE commerce jusqu'en 
décenibre, et requérables à prix courant. On prend cette 
uesore dans toutes les places assiégées : or la France était 
assiégée DE FAIT par une ligue d'accapareurs. 

l^ Convention avait bien osé mettre hors de commerce 
toute denrée utile ^ payer en valeurs fictives : Napoléon de- 
Tait-d hésiter à dire aux accapareurs , « vous avez fait des 
» amas de farines achetées 60 fr.; livrez-les à 10 p. o|ode 

> bénéfice , à 66 fr. payable en numéraire et non en assi- 

> gnats. Tout ce qui ne sera pas déclaré^ sera confiscable : 
B un quart du pnx au délateur, n S'il eût agi de la sorte , 
il serait encore sur le trône y et la Pologne serait rétablie en 
plein depuis 181 3. 

Quant à l'inlnnidation qui l'empêcha de créer des cardi* 
Baux gallicans , elle prouve qu'il avait une petite dose de 
Mperslilions religieuses ; mais les philosopniqueâ étaient 
plus dominantes chez lui : qu'on juge de ce qu'elles sont 
chez la classe instruite , où les 991 100* des caractères sont 
dune trempe moins forte que celui de Napoléon. 

Elles régnent d'autant mieux qu'elles se présentent sous 
masque de raison , rationalisme , positivisme , libéralisme et 
autres couleurs séduisantes. On se croit esprit fort , parce 
qu'on s'est affranchi d'une doctrine qui exige croyance 
n^iment superstitieuse , crédulité aveugle sous peine d'être 

S longé dans les brasiers étemels. Il y a plus de faiblesse 
ans la crédulité aux superstitions philosophiques démen- 
ties par des faits ; par ime longue e^ipérience qui constate 
que la philosophie , au lieu de donner les biens qu'elle 
promet engendre toutes les calamités opposées. 
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outre on ne peut pas conyaincre la théologie d|j 
ou déception , car nul ne revient de Taulre moDJi 






En 
leurre 

nous dire ce qui s'j passe ; tandis que la philosophie est 
mauvaise foi éyidente , d après la conduite de ses oraieuf 
qui ne yeulent pratiquer , ni leurs préceptes morauisurl 
mépris des richesses, la frugalité, la sobriété, la patienoe 
ni leurs préceptes scienti6ques, tels que ceux d'explorvei' 
entier le domaine de la science, croire que tout est liédsni 
le sjstcme de l'univers , qu'il est unitaure et miroir de Uir; 
même , etc. u 

Ces axiomes conduisent à spéculer sur la double deir( 
tinée sociale 4^)7 y figurée en matériel par la dualiu* sidénbi 

Slanètes et comètes ; et à étudier Taltraction ; car si elii 
onne des lois d'harmonie aux astres , elle doit en doonet 
aux hommes ; à défaut, il n'y aurait pas d'unité en sysùaê. 
de l'univers , il ne serait pas miroir de lui-même* 

La plus forte preuve de mauvaise foi des philosophes , cils 
dans le refus d'étudjer les sciences intactes énumérées i5%\ 
j'en transcris la liste plus complète. 

ETUDES EN PROGRÈS SOQAL. * ! 

P Séances courtes , variées , intrictuiées , relayées. 

MÉTAPHYS* I. synthèse de Tattraction passionnée. 

G a Attributions et vues de Diciu 
Politique 3 Théorie d('s garanties réelles ou greflb> 

G 4 Ecart absolu en procédés. 54* 
Economie 5 Approximations sociétaiœs. 

G 6 Ecarts spéciaux d après insuccès^ 
MoRALTSM E 7 Morisopli ie , calcul des mœiu's pi^aticables. 

G 8 Emplois et effets de la vérité supposées 

Toutes 4 Analyse de la civilisation et de l'atfiiagtioSi 

T Recherches sur la société primitive. 

G Voies de gastronomie combinée. 

A CCS 11 branches d'étude (dont 5 marquées d'un G sont 
des études en cassecou , qvii n'exigent pas de méthode, mail 
seulement du bon sens et de l'instinct) , on pouvait en joi» 
dre beaucoup d'autres qui conduisent partiellement au bulj 
comme celles de la réforme commerciale; f archùecturû 
garantie ; r aumône intégrale solidaire; l' éducation assortit 
aujc instincts , etc. 

Mais les académies ne proposent au concours qufi^ dtt 
questions parasites, qui ne conduisent à aucune découvefll 
sur la destinée. Elles se gardent bien de présenter TeDseiwMl 
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% sciences intactes , elles craisnent que Tesprit humain 
t yeiiiile sortir de Pomîère , s émanciper du joug des '4 
iences fausses , p«^n^irer les vues du Gnéateur. 
Une preuye palpable de leurs intentions obscurantes , est 
i*eo Doiis faisant accroire depuis 3ooo ans qu'elles cher- 
ent la yérité, elles n'ont jamais voidu mettre au concours 
détermination des emplois de la vërité , les innovations 
iiales et industrielles qui naîtraient du règne complet de 
ité. On aurait découvert par cette facile étude , toutes les 
positions de l'industrie sociétaire , en ménage , culture , 
•Tique, commerce , enseignement, etc., il ne serait resté 
^UFrir que les 3 méthodes de répartition ; Ton y serait 
ifé par Texpérience. 

tfais il existe chez le monde savant une ligue secrète pour 
rcer le monopole de génie et Tobscurantisme : il eûtfklln 
un despote clairvoyant , usât contre cette intrigue, du 
rni de perquisition forcée ; qu'il rassemblât les philosd- 
« dans un vaste bâtiment , qu'il leur distribuât le ta- 
in (les éludes indiquées plus haut , et qu'il leur dit : 

Vous allez tous rester ici en détention , jusqu'à ce que 
DUS ajez rempli la tâche que vous imposez à l'esprit nu- 
lain, eœploré en entier le domaine des sciences, surtout 
e celle dont Newton n'a exploité qu'une branche. Vous 
vrez ici en vrais philosophes , pratiquant les vertus de 
tbriéfé .Jrugalité ^ patience ^ dont vous récompensez les 
•i'dicatt» urs à 6ooo fr. 

Vous aurez pour nourriture le brouet noir des Spar- 
iies , préparé selon les traditions de Mme Dacier ; puis 
s raves cuites à l'eau , selon la citoyenne Phocion; en- 
I de belle eau claire à boire , car le vin , selon Mentor^ 
: la source des plus grands maux. 

Restez ici quelques mois en retraite , prenez patience 
{qu'a ce que vous ayez fait les études assignées , car je 
aonne pas dans \os contes de voile d'airain. Un homme 
anger à vos cotories a osé aborder ces mystères de 
Jrst'uée , impénétrables s'il faut vous en croire; vous 
*z déclaré qu'd est une béte brute , qu'il ne peut avoir 
1 aucune découverte ; il a du moins sur vous l'avantage 
les avoir tentées , il se peut qu'il n'ait pas réussi ; mais 
is qui avez l'esprit, le génie , les lumières dont vous Lq 
es dépourvu , vous devez faire mieux que lui , réfuter 
tliéorie de l'attraction , de l'industiie atti*ayaole ; en 
aner une meilleiu*ej mais limitable comme la sienne 
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)) h une petite rëunion , sans bouleverser un empire 
» les deux mondes pour essai. 

» Vous deyez aussi trouver trois méthodes de répartit! 
M meilleures oue les trois qu'il a données ; fart de ré|iir 
M tion satisfaisante a été jusqu'ici l'écueil des tentatii 
» sociétaires, c'est à vous de faire mieux ^pie celui qui 
» porte 5 méthodes géométriquement équilibrées, et or 
M cidentes avec le vœu des passions. » 

Sur cette sommation, les philosophes entonneraient - 
humble palinodie ; ils avoueraient que ma théorie est m 
béte que leurs journaux ne Font faite y et pour évitfr 
mois de vertus morales , de frugalité , sobriété et pat' 
ils opineraient à l'essai de ma théorie , bien convauiciil 
pendant leurs six mois de prison , il ne pourraient ni la 
tu ter ni en inventer une autre. 

C'est ainsi qu'un acte de despotisme judicieux serait 
vent préférable au\ fausses libertés qu'établissent Ips pi 
soplies : les rois ignorent que pour faire le bien , ils n'c 
qua le vouloir, sans tenir compte des clameurs d*' — 
sibilité , impénétrabilité. 

Lorsque Napoléon discutait à Bordeaux sur la const 
du pont , les impossibilistes résistaient fortement , il 
leurs objectioùs ; l'un d'eux crut l'emporter par un aif 
ment qui semblait péremptoire. ^ il se lève et dit : « Jefti 
observer à S. M. qu'il n*existe aucune machine qui piT 
recéper des pilotis à 5o pieds sous l'eau. » Napoléon Ti[ 
dit : S'il nen existe point , il faut qui on en invente vm'^ 
elle fut inventée peu de temps après. 

Il est donc certain que les rois n'ont qu'à vouloir le 

{}0UT que le bien soit fait ; mais il faut à cette ferme t 
onté, |oindre la précaution de consulter des inventeu 
et non de beaux esprits qui trouvent toutes les inventic 
mauvaises, parce qti'ils n en savent point faire , et qu'iki 
veulent qu'eux en scène , que leur monopole. Donneront 
au roi im moyen de faire un en une semaine de toutes 
conspirations , et du blocus conjugal 7 Non certes ; quand 
roi voudra faire de coup de partie y il faudra qu'il s'adrM , 
a un inventeur , et non aux détracteurs et caiomniateofli 
toujours adroits à circonvenir, monarques et ministres. 
Remarquons dans les superstitions anciennes et mode 
qu'ont répandues les moralistes , deux vices radicaux 
jours dominans, quelque marche que leur science adopHJ 
ce sont l'absence de génie et la fainéantise. 
D'ordinaire la morale accepte comme nécessité j 
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liture sociale^ tout vice ëtabll, consolidé; tel était Tesclayage 
lins Alhenes et Rome. Le Christianisme trouva moyen de 
^hblii , la philosophie le disait introuvahle et ne s'en occu- 
|kit pas : absence de génie eX fainéantise^ 

Lorsqu'un vice a souievé Fopinion comme celui des 
Mmautés exercées sur les noirs par les colons , la morale y 
Jjpplique un paUiatif illusoire ; un cerccle vicieux , comme 
' I rachat partiel des esclaves; il n'empêche pas la traite, et 

bugmentation des esclaves dans \^% i Amériques; il exige- 

'*' 5oo milliards pour racheter la masse des esclaves du 
e. Voilà les ingénieux procédés que sait trouver la sté- 
morale , et par fainéantise elle ne propose pas de 
cher mieux. 

S'agit-il d'abolir la traite^ ses méthodes roal-encontreuses 
hppent les nègres de nouvelles disgrâces ; ils sont tortures 
h route par le contrebandier qui les tient deux mois à plat 
knire, pour les dérober à la visite des croisières; Tintermil- 
race de traite élève au double et au triple les sacrifices de 
tctimes humaines en Afrique. 

^ Parait-il une idée neuve et louable , comme celle d'asso* 
ttion qui germa au début du siècle? les moralistes pressés 
t^ se faire valoir, négligent la voie des concours et examens, 
s opèrent à leur fantaisie, comme les Owen, les St>Simon, 
^ Vanden Bosch, et finissent par ridiculer le problème sur 
M{uel ils ont opéré en méthode fainéante et stérile , sans 
tiposer des conditions à remplir. 

oouvent la morale substitue des superstitions nouvelles, à 
^impulsions naturelles et bonnes, comme celle qui pousse 
Nig les peuples à mépriser le commerce à cause de ^e% as* 
Boes y la philosophie moderne sanctionne ses fourberies , 
is protège, les entoure d'un respect superstitieux; et la mo- 
lle y souscrit, pour se dispenser de la recherche d'un sys- 
bne de vérité garantie en commerce. C'est encore fainéan- 
te €t absence de génie inventif. 

. Elle sanctionne et érige en vertu toute infamie voulue 
tr l'autorité. Dans l'ancienne Perse elle approuvait qu'à la 
lort du Roi y l'un des fils épousât sa mère ; a Sparte elle 
rovoque le massacre des Ilotes et la pédérastie qu'elle dé- 
lare sentier de la vertu. 

Mai la plus funeste des superstitions qu'elle enracine, est 

elled'in 

îque de 

ài8 démon; 

stignéi par Dieu aux affections paternelle et filiale^ 
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Art. 11. Profonde igjwrance des me 
listes sur le mécanisme defami 
ses équilibres et ralUemens. 

Le faux a précédé le vrai dans tontes les connai 
ces humaines^ Le règne des alchimisles a précéC 
chimie expérimeniale : les magiciens ont dominé 
les sciences médicales ; l'astrologie judiciaire a dei 
Tastronomie. Les marins, avant de connatire l'ai] 
aimantée , avaient des méthodes de direction si v 
ses , qu'on n'en a pas même transmis le souvenir ; 
leur abandon. 

Que de Taux systèmes sur la mécanique céleste 
Copernic, Newîon, Kepler! Que de bévues pariiell 
toute science , avant d'arriver à la vérité ! bévue a 
mique sur le mouvement du sang avant Harvey ; 1 
en botanique avant Linné, sur la reproduction se) 
des plantes! On n'en finirait pas sur cette litan 
bévues scientifiques. Toujours les questions les plu 
portantes sont envisagées à contresens, avant ( 
abordées en droit sens. Faut-il donc s'étonner qi 
science nommée morale ou moralisme , ait paye 
tribut d'impéritie; qu'elle ait depuis 3,000 an 
visage tout h contresens le mécanisme de famille, 
elle fait le pivot du système social ? 

La morale jouit d'un étrange privilège que n'on 
les 3 antres sciences philosoj^hiques ; on les cr 
sans gène, on ose franchement attaquer la métaphys 
son dédale d'idéologie, ses tendances au maiéris 
ethraihéisme : On coudamne la politique, son lai 
the de législation , son ignorance en garanties réi 
On piersifle I'économisme , son art de créer des N 
d'indigens, en promettant la richesse, et d'organif 
morcellement en invoquant Tassociation. 

Quant aux moralistes, ils sont corps privilégié 
révère. La morale rêve en théorie de bonnes n 
impraticables, cooioia le mépris des richesses; ^ 




e elle a^organise que le progrès des tnau?aises 
fourberie 9 cupidité dévorante : la morale est 
I par le fait » digne de risée et de mépris , tout 
que les 5 autres sciences fausses, 
odanl le monde la ménage ; elle a « malgré son 
ie notoire» conservé un rang dans l'opinion; et 
U mal venu à dire> en bonne compagnie, que 
le est uue sottise , et les moralistes , des char* 
>. surtout quand ils prônent à la fors le commerce 

té. 

t« talu cette prérogative à la morale "^ c'est qu'elle 
manteau précieux qu^adoptent tons les tartuffes. 
Jtique trafiquant de son vote, un linancier qui 
4es zéros de ti*op, ces Janus trouvent dans le 
;e moral un masque commode, que ne fourni- 
pas les 3 autres sciences. 

on a voulu blanchir Kessner on a dit : Cent 
trèi-moral ; et le vol de 6 millions a passé ne- 
te ; si l'on avait dit de Kessner : cat un 
iemumûite^ un bon métaphysicien y les chambres au- 
répondu : nous ne voulons pas de métaphysique 
use; ni d'économiste vide-gousset : qu'il rende 
millions , sinon il ira aux galères. 
1» morale couvre tout; c'est le pavillon de sûreté, 
port universel des déguiscmens en ambition et 
our. Quand les chefs siinoniens imaginèrent un 
d'envahissement des héritages , des Ibriunos , des 
ires et même des femmes , ils s'étayaient sans 
de la morale douce et pure, 
résume la morale est la plus dangereuse des 
ces fausses» et celle qu'il importe le plus de dé- 
r ; car on n'a plus de conGunce aux 3 autres, 
^nt perdues, disgraciées dans l'opinion; il faut 
^fipapper la plus perfide des 4, en lui opposant la 
OPHiE ou science des mœurs praticables, et moins 
■des que le mépris des richesses perfides. 
ue bornerai ici à indiquer sommairement le sujet à 
* , car il est de ceux que le défaut d'espace m'o- 
I renvoyer au 2* dcmi-voIume. 
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. HécANisME k>E FAMiLLS. Je comméDce par la basse 
fance. Jusqu'à 3 ans il a fallu obéira renfant, il n'a 
de raison ; mais après 3 ans la tendre morale vient l'i 
tremettre , et lui apprendre qu'il doit aimer 5 s'enm 
et obéir, ce qui ne platt guères anx enfans : il est 
mécontent » et il ne prend en amitié qae celui qei I 
gâte : souvent il s'attache plus au valet qu'an père k 
il faut obéir. 

Yoîlii déjà une direction contre natnre chez le 
et l'enfant; car les père et mère ne sont heureux qi'i 
obéissant à l'enfant. Henri IV marchait à quatre pattes 
senir de cheval à son fils , âgé de 5 ans » qui Toolait 
monter sur le dos ; Henri servant docilement de M 
ture, était plus heureux, plus aimé que s'il eût moAr 
lise et fouetté l'enfant. 

Il faut bien en venir à les moraliser , réplique t^oa^ 
puisque les enfans à 4 et 5 ans ne sont enclins qu'kfliÂ 
faire; ils brisent, ils salissent, ils s'exposent etsebkir 
sent, en faisant assaut d'imprudence avec les autres lll^ 
mois. Je le sais , mais il n'en est pas moins certain qii 
l'impulsion naiurelle porte le père a gâter l'cnËint, tf 
donne à l'enfant une répugnance a obéir au père et an 
gardes. Trouvez donc un mécanisme social où ces S 'nt 
pulsions naturelles puissent être suivies, et où le glte- 
ment greffé conduise l'enfant au travail et à l'étude : 

Greffe du gdtement 
a quadruple contrepoids agréé. 

Envisageons ici l'essor de l'enfant en harmonie : on k 
laisse libre à 3 et 4 ans d'aller joindre les groupes ds 
bambins surveillés par un Mentorin. Ces petits gronpei 
travaillent-déjà sous la direction des Chérubins ^ groupes 
âgés de 5 à 6 ans. C'est d'eux que les bambins reçoifest 
l'impulsion industrielle , car l'enfanl ne considère que kl 
groupes d'enl'ans supérieurs en âge, et leur obéit pas- 
sionnément; il est fier d'éire admis k leurs travaux : ceh 
est assez démontré dans les traités. N. M. Ind. 2iâ. 

Livré a ses fantaisies , Tenfanl trouve dans la compi* 
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lie de ses semblables cjoaire et même six contrepoids 
6KÉÉS contre le mal ; quatre slimulan» au bien : j'en 
idique six , mais il suffit de quatre. 

I Ijumitié sans défiance : elle i entraîne à s'entremettre 
Bx fonctions qu'exercent joyeusement et librement ses 
l^mUables ^ culture de petits légumes , de fleurettes , soin 

Tola'lleSf petits ateliers. 




ses forces 

t 3 La réprimande hiérarchique : les enfans lacceptent 
Montiers si elle vient d'en fans plus âgés et plus forts ; on 
iii que les encans entre eux ne se passent aucune mala- 
Iresse, et la reprennent sévcrement. 

4 1^ àmblette harmonique : les outils en miniature sur 
esquels il s'exerce pour être admis à coopérer. Chez nous 
Ml lui donne un petit char qui sera brisé le soir même : là 
M lui donne chars et cheyaux de bois , sur lesquels il ap* 
prend à atteler, pour obtenir de Bgurer dans la caravane 
infautine qui conduira aux cuisines, en petits chars à 
sbien, les petits légumes qu'elle aura cueillis , lavés et bot* 
lelés dans la campagne. 

T Le mentorim qu'il trouve aux gi'oupes , et qui le con* 
lole quand il est rebuté , lui enseigne à travailler. Cette 
ilMtruction est spontanée , sollicitée par Fenfaut piqué des 
railleries, et de^ refus d'admission. 

P La gastronomie emulativb : les repas d'enfans où 
im Mentorin explique les vices de qualité , de préparation 
et de conserve \ façonne les enfans au raffinement de goûit , 
k la critique des mets, au choix de ceux qui flattent leur 
instinct : Venfant non gourmand serait raillé et traité de 
petit civilisé , petit goujat moral , mangeant sans discerner 
te bon et le mauvais. 

Voila chez cet enfant livré à ses fantaisies et ses instincts, 
nx contrepoids agréés qui le garantiront de tout acte 
nuisible, et le maintiendiont consUmmcnt dans les voies 
de l'industrie attrayante, distribuée en courtes séances. Il 
passera sa journée à voltiger de groupe en groupe , varier 

ses plaisirs en s'enrichissant , et développant alternative* 
-4iient ses facultés corporelles et inlellectaelles. 

Alors le père et la mère pourront se livrera la nature 

paternelle y gâter l'bnfaht, le flatter, l'admirer, parce 
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qu'il sera toujours dans les routes au bien, et que lei 
réprimandes Siut ses travaux lui seront assez adressées par 
ses pareils de qui il admet les railleries et remontrances 
collectives. Alors l'enfant sera idolâtre des père et mère, \ 
parce qu'il sera constamment approuvé, gâté et non pas 
moralisé par oux. 

C'est ainsi qu'une passion très pernicieuse aujourd'hui ,' 
la manie de gâter les en fans, deviendra bonne et sans dàih { 
ger 5 les pères pourront s'y livrer aveuglement , grâce aux 
six contre- poids qui constituent la greffe intégrale du gdt^- 
ment (il suffit de quatre). 

Il en est de même de toutes les passions : il n'en est pas 
une qui , daus son impulsion naturelle et primordiale , ne 
conduise au bien si elle est éuyée de la greffe. Mais il faut 
se garder de confondre l'impulsion naturelle et directe avec 
l'impulsion récurrente ou répercutée comme le JEU qui est 
une répercussion de la lo" passion (voir les traités, et la 
F^'lnd.) La théorie d'attraction utilise toutes les passions 
directes provenant d'impulsion naturelle : quant aux pas* 
sions répercutées ou récurrentes comme le jeu, elle les 
absorbe , leur ouvre d'autres carrières , mais ne les utilke 
pas telles qu'elles sont. 

C'est une distinction que ne veulent pas mentionner les 
détracteurs^ ils m'accusent de vouloir utiliser les passions 
récurrentes et odieuses, comme l'assassinat : ils. ne savent 
que calomnier , que travestir toutes les thèses posées. 

Avant de leur répondre , continuons sur l'ignorance dc 
la morale en affections et relations Jamiliales. 

C'est surtout à l'âge de puberté que les discordes écla- 
tent entre pcres et enfans. La jeune fille de seize ans, aime 
le beau Narcisse qui n'a point de fortune; elle voudrait l'é- 
pouser : le tendre père exige, de pur la morale, qu'elle 
épouse un barbon pécunieux ; comment peut-elle aimer un 
pore qui la force à se rendre malheureuse? 

Ici la morale pousse au vice qu'elle condamne ^ au crime 
d'adultère; car il est sûr qu'avant 3 mois , le beau Narcisse 
gagnera un valet, s'introduira en l'absence du mari, et les 
nœuds sacrés de l'hymen seront foulés aux pieds. 

En parallèle de cet ordre vexatoire, j'ai décrit ici, p. 5jj, 
une galerie de sept demoiselles SANS DOT. On peut voir 
qu'en harmonie elles se .placent fort bien et fort aisément 
toutes les sept , que leur père Damon ne songe pas à con- 
trarier Jeurs goûts ; qu'il est fort aimé d'elles parce qu'il ne 
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gène point leurs amours , et n'oppose point la morale à la 
nature, aux passions et instincts. ^ 

D'autre part le sytëme social trouve ses conrenances 
daps la pleme liberté de ces jeunes filles, liberté GREF- 
FEE , à quadruples contre-poids agrées : sans la greffe^ 
toutes les libertés sont anarchie, et cercle vicieux, ^lous le 
voyons assez depuis 4B ans que le monde civilisé subit Té- 
preuve des libôtés non greffées^, en politique , en com- 
merce , en littérature , etc : où nos 4 sciences philosophi- 
ques, surtout la morale, rivalisent d'ignorance. 

Je passe sur les autres sujets de lutte paternelle ; contre 
Fenfant de dix ans oui veut aller polissonner avec les ga- 
mios au lieu d'étuaier le rudiment latin ; contre le jeune 
homme de seize ans qui veut de l'argent pour ses plaisirs, 
contre les dettes des garçons et les faux pas des filles : lie 
père est obligé de résister, moraliser, c'est un véritable état 
de guerre que l'état de père civilisé. 

Quel triste sort la morale fait à cette classe paternelle- 
qu'elle choisit pour pivot de mécanique sociale? J'ai déjà 
fait observer qu'elle les place au-dessous des animaux et des 
esclaves qui iront pas le souci de nourrir une femme, nour- 
rir, éduquer, placer, doter des enfans. 

Apres leurs privations matérielles , embarras de fortune, 
estimons leurs privations affectives , leur dénument en 
amour filial ; jugeons-en par comparaison aux équilibres 
affectueux d'harmonie. 

Le retour dû à l'amour paternel et maternel, doit prove- 
nir de quatre sources dont ulïe seule nous est connue. 

A Retour filial direct , par enfans cCun ou divers lits, 
B Retour indirect, par collatéraux sympathiques. 
C Retour par adoptifs en continuation industrielle, 
D Retour par sympathiques hors de famille^ 

Voilà deux retours d'affection filiale en lien consanguin , 
et deux en lien extra-sang;uin , il faut que les père et mère 
obtiennent les 4 genres d affection , pour qu'il y ait équili- 
bre dans leur tendresse palernelle, et qu'elle reçoive autant 
d'affection qu'elle en donne. 

Loin de la, ils ne peuvent puiser que dans une seule des 
4 sources , dans la première A ; et quelle dose d'affection y 

trouvent ils, UN QUART de ce qu'elle doit donner; 
Les 5 autres sources de retour en affection filiale, man- 

qtiant tout à fait au^^ pères civilisés , et la première ne don- 

i^ant que le quart de ce qu'elle doit , les pères sont donc 
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réduits au seizième de retour sur leur affection ; ik aiment 
seize fois plus qu'ils ne sont aimés : joli sort que leur ait i 
la ciTilisation avec ses rêveries de balance, contre-poick , 
garantie, équilibre. 

Aussi les pères et mères se plaignent-ils partout qu'ils ne 
sont pas aimés de leurs enfans comme ils les aiment : 

Et quand la réciprocité s'établit en petite dose^ en appro' 
ximation^ (car il n y a jamais égalité) , combien de tnba« 
lations viennent troubler chez les pères cette faible indem- 
nité des soins d'éducation ! je n'en cite que quatre ? la mo- 
rale , la mort , l'ambition aisjonctive, la dissidence et dis- 
parate de caractères et instincts* 

i^^ La MORALE : j^ai déjà démontré qu'elle est un sujet 
d'altercations continuelles, de tiédeur, insouciance , et sou- 
vent aversion des enfans pour les pères et mères. ^ \ 

2" La MORT : elle réduit au désespoir beaucoup de përe$ ; 
civilisés. Un couple est riclie^ il n'a qu'un enfant, la mort j 
l'enlève : elle n'en prendra pas chez un voisin pauvre qui 1 
en a demi-douzaine criant famine, et qui aurait besoin, 
iQO, que la mort vînt déblayer son pauvre ménage. 

On reproche à la mort d être malencontreuse, d'enlerer 
toujours les enfans qu'elle devrait épargner. Ce n'est pas 
elle qu'il faut accuser , c'est Téducation civilisée et la Tie 
de famille , deux causes <^ui compromettent la santé des 
enfans, en raison de l'affection qu'on a pour eux. 

En harmonie on ne perdra pas le tiers des enfans qu'on 
perd en civilisation ; mais lorsque ce malheur frappera un ' 
père , il trouvera une diversion puissante à son chagrin 
dans les 3 branches d'affection filiale N°* a , 3, 4» Quant 
aux pères civilisés , privés de diversion , en pareille dis- 
grâce , on les voit tomber en marasme et presque en 
démence. 

3« V ambition DISJONCTIVE : Un mariage, un emploi, 
la conscription , entraînent l'enfant loin des parens rédulti 
à vivre délaissés, à sécher d'ennui , et je le répète , sans 
moyen de diversion* Cette désertion des enfans sera réduite 
en harmonie au quart de ce qu'elle est parmi nous^ elk 
sera bien rarement perpétuelle , et sans péril de mort. 

La 4* disgrâce exige quelques détails. 

4* La disparate et dissidence des caractères et instincts. 
J'ai démontré arithmétiquement la sottise des moralistes^ 
C|uî comptent pour voie ae bonheur paternel, la sympathiiey ' 
la ressemblance de caractères : évaluons la proportion de ' 
sympathie sur 6oo pères ayant chacun un seul en&nt. ' 
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Cest une loterie d'antipathies^ selon 1 adage h père amre 
fils prodigue, 

La nature distribue une éclielle d'environ 1200 carac- 
tères, dont les 2]3 en plein titre, et le i|3 en demi -titre, 
comme le laboureur distribue une poignée de 1 200 grains 
qu'il sème. Peu lui importe que tel grain tombe sur tello 
motte de terre ^ il jette au hasard, ainsi fait la nature; ello. 
jette au hasard la poignée de semailles en caractères ; at- 
trape qui peut : de là vient que le fils de Fénélon pourra 
bien attraper le caractère de Néron , et le fils de Néron, 
attraper le caractère de Féiiéion. 

Les pères se plaignent amèrement de cette divergence; 
Dieu est plus sage qu'eux en distribuant ainsi. 

Caries 1200 caractères jetés au hasard, se trouveront en 
totalité dans ime phalange de 1800 personnes de tout âee : 
chaque père ne trouvera pas son caractère reproduit chez 
son fîb ou sa fille , mais il le trouvera chez Tenfant de 
quelque autre compatriote membre de la phalange. 

n s'attachera donc fortement à cet enfant qui n'est pas le 
sien, et qui, par sympathie d'identité, aimera d'amour pres- 
que filial uii homme qui n'est pas son vrai père. C'est la 
4* source d'amour filial, le retour D. 

Cet homme trouvera aussi sympathie de plein contraste 
avec un autre enfant qui ne sera pas le sien. Il s'attachera 
fortement à cet enfant, car les contrastes ofirent autant de 
charme que les identités; le lien sympathique est double en 
espèce, il est dualisé, comme tous les liens des groupes. 

Le père trouvera chez ces deux, enfans son image et son 
ecmtraste, deux charmes que d'ordinaire il ne trouve pas 
aiéme approximativement dans ses propres enfans; car la 
proportion arithmétique donne sur les rencontres sympa- 
thiques (i) de père et enfans, l'échelle suivante, à ne ta- 
Uer que sur un enfant et un père. 

(I) Distinguons ici le CONTRASTE, Toie de sympathie, et le 
CONTRAIRE voie crànlipathie. Harpagon a su grossir sa fortune 
ir les moyens les plus tîIs : un de ses neyeux a su gagner un mil- 




quelles 

la but que 

aoyen quoique identique en résultat : il a su beaucoup gagner. 

Harpagon le considère ; il y a là sympathie de contrastes. Il y aura 

mttipathie de contraires f entre Harpagon et le jeune prodigue T, 2 : 

qu dissipe acandaleusement un million . 
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Le lot de pleine sympathie en identîtë ou en contrastOf 
n'échoira qu'a i père sur 600. 

Lot de 3/4 de sympathie^ ht j> sur 45o. 

• i/!2 n i » sur 5oo« 

1/5 » X » sur aoo. 

1/4 ^ I » sur iSo. 

1/6 » I » sur loo. 

» 1/8 3» in sur 75. 

Ainsi sur 75 pires , il y en aura un seul qui trouTera 
chez son enfant un huitième de sympathie. 

A la vërité il y aura des appproximations , puisqu'il y a 
échelle dans les caractères^ mais spéculons sur doses fixés. 

La chance de rencontre est dou})le si le père a deux 
enfansy triple s'il en a 5 ; item pour la mère. ! 

On peut juger par ces proportions quel est l'ayeugle^ ! 
ment des moralistes qui yeulent compter en ressorts de 
bonheur familial, la sympathie caractérielle entre père et 
enfant : chaque père voudrait assez, rétablir, mais il n'en ■ 
obtient que le simulacre. La nature veut que le lien sympa- 
thique soit formé communément hors de la famille, afin de 
rallier les familles par un croisement , un échange d'affec- 
tions, en lier le système. 

Les pères harmonicas auront une belle source d'amour 
filial direct dans le libre essor des goûts opposés ; car l'en- 
fant, quel que soit son caractère, trouve en harmonie 
de belles chances de fortune qui satisferont fe père. Sil est 
moraliste et n estime que les raves , il peut se faire que wa 
fils aime la culture du cerfeuil, et sa fille celle de la vio^ 
lettej que les 2 enfans, à l'âge de 7 à 10 ans, se distiii- 

fuent dans ces 1 genres, s'avancent aux grades supëriems 
e haut cerfeuilliste et haute violettiste , d'une phalange, 
d'une province, d'un empire et du globe entier^ car îly 
a dans tout genre de travail une échelle 'de dignitaires 
enfantins, avec traitement copieux. ( Voir la cotisation 
infinitésimale O 3). 

Sur ce point le père aura gagné l'affection des enfiuii, 
en les laissant se livrer à leurs instincts. S'il voulait, selon 
la morale, assimiler les a enfans a ses goûts, les forcer à ai- 
mer et cultiver les raves, il les hébéterait^ il n'en ferait que 
des ravistes obscurs, qui n'arriveraient pas aux dignités ro 
iniques : il jouit bien mieux de les voir s'enrichir et s'illos- 
trer en se livrant à leurs instinctS; il est bien plus aimé que 
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6'il entravait leur liberté, leurs penchans^ leurs moyen 
naturek de fortune et de célébrité. 



Voilà déjà deux sortes d'amour filial , l'un en lien 
consanguin , l'autre en lien extrasanguin , obtenus par 
des méthodes opposées aux nôtres ; car ici , le père 
puise Faffection filiale sympathique , HORS DE SA 
FAMILLE ; et raflection filiale directe , dans la con- 
trariété DE penchais entre ses enfans et lui. 

Poursuivons sur ce calcul d'équilibre affectueux à 
quadruple ressort : on va voir s'il est vrai , selon le divin 
Platon et le divin Diogène ^ qu'il faille changer les hom- 
mes et les passions; ou s'il est vrai qu'en passions comme 
en toutes choses, l'éternel géomètre, le suprême éco- 
nome fit bien tout ce qu^il fit. 

Retour G. L'adoption pour industrie continuée , est une 
branche d^affection filiale très active : Les enfisins n'héritent 
guères des goûts industriels du père; mais il trouve ce genre 
d'héritiers dans quelques enfans de la phalange , puis- 
qu'elle réunit tous les caractères de mécanisme domestique. 
Se plaît-il à cultiver quelque végétal méprisé, comme les 
nèfles^ il trouvera un ou deux enfans et divers adultes pas- 
sionnés et intelligens pour cette industrie. S'il est riche , il 
fera aux moins fortunés un legs progressif ^Ms ne seront 
point pressés de recueillir, parce qu'en harmonie tout léga- 
taire est intéressé à la longévité du légateur : on pourrait 
désirer sa mort, s'il faisait, selon l'usage civilisé, un legs 
simple sans accroissement annuel de 8 à lo p. o|o. 

Les petits héritages arrivant successivement^ préviennent 
la voracité d'hoirie excusahle chez les civilisés ^ parce qu'ils 
n'ont souvent qu'un seul lot à recueillir; et qu'en attendant, 
ils souffrent des privations inconnues aux harmoniens. 

Les héritiers ne seront donc plus comme aujourd'hui des 
loups dévorans , pressés de conduire le détenteur au mo- 
imment. Sur ce sujet, voir aux traités, les relations fami- 
liales d'harmonie , où aucune des hranches ne dédaigne les 
lutres pour différence de fortune. (Section des raUiemens, 
Iss : Dom : Agr : Tome II ). 

Retour 6. Parmi les collatéraux, Thomme riche élira hou 
lombre de petits héritiers, soit sympathiques, soit conti- 
luateurs industriels; car les collatéraux en' harmonie étant 
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Yingt fois plus nombreux que les enfans, parce que les fa- ' 
milles d'harmonie sont très ramifiées^ Fhomme âgé a bien ' 
plus de chances de sympathie avec eux qu'avec ses enfans; 
s'il a 3 enfans il a 60 collatéraux, et par suite 20 fois' plus 
de chances pour trouver sur ce nombre des fractions de~ 
sympathie à 1/2, 1/5^ i/4, 176. 

Ce titre de sympathie partielle ( ou peut-être complettej 
.leur vaudra des legs progressifs; car en harmonie, ce serait' 
un déshonneur, un égoïsme odieux que de donner tout son" f 
bien à ses enfans directs, sans iaire la part aux liens d'anûtié, « 
d'amour, de corporation, et' de népotisme : ce serait un tes- >^ 
tament déshonorant. 

On ne sait pas même, en civilisation, donner leplan,rim- 

Ï)uIsion des testamens libéraux, tel que celui dont j'ai dminé 
e plan Ass : D : Agr : Tom 1,555. La morale ne sait suggé- 
rer aux civilisés rien de ce qui est honorable et conciliant, 
comme les testamens libéraux, les legs progressifs. 

Si les branches de famille ont parmi nous de firéquens 
motifs de discordes , elles n'auront en harmonie que des 
sujets de concorde : ainsi sur 60 collatéraux un nomme 
pourra bien en gratifier au moins douze, d'un legs progr^eS" 
sify le népotisme deviendra un lien aussi précieux qu'il Test 
peu aujourd'hui. 

Yoila des explications insuffisantes sans doute, sur lei 
4 branches A, B, C^ D, de retour affectueux et filial, que le 

Ï)ère doit obtenir de son amour paternel. Remarquons qu'el* 
es doivent provenir de 4 sources, et non pas d'une, comme 
dans l'état actuel. £n essor dépassions, les équilibres pleins 
doivent s'étayer de quadruplé appui. 

Je n'ai rien dit des équilibres relatifs aux enfans, leurs 
droits à l'affection paternelle si souvent injuste, sacrifiant leB 
cadets à un aîné , les Gendrillons à un favori , les filles aux 
garçons. Je ne traite ici que de' ce qui concerne les pères 
que la politique choisit pour piyot de mécanique sociale, 
sans savoir les satisfaire sur aucune des 4 passions affec- 
tueuses, Paternité, Amour, Ambition, Amitié. 

Le peu que j'ai dit sur l'ime des 4) démontre la cécité de 
nos théories qui veulent modérer et restreindre l'essor des' 
passions. Celle d'affection paternelle est la plus protégée par 
eux , c'est la favorite des moralistes ; et ils n'ont su prendre 
aucune précaution pour l'étayer des 4 sources de jouissance 
qui lui donneraient plein essor, complet équilibre. 

J'ai décrit ces 4 sources pour démontrer que Dieu opère 
à contre-sens des moralistes , et yeut fonder les équiliores 
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Dassions sur les plus grands dëreloppemeiis possibles, 
le mécanisme civilisé ne comporte pas de ramiBcations, 
s étouffe, il rend toutes les clasîses hostiles entre elles : on 
trouve aucun des ressorts secondaires qui formeraient 
iens; de sorte que la passion la plus protégée, la paternité 
rive d'ordinaire qu^au i6* des développemens voulus par 
i et Fattraction. 

'autre part les passions proscrites j comme Tamour, ne 
'ant prendre quelque essor qu'en causant des désordres, 
hilosophes donnent pour remède la répression qui est 
absence de science, et qui suppose Dieu un mécani- 
absurde, s'il a placé dans nos âmes, des ressorts 
ëces dont il faut entraver le jeu. Elle supposé que le 
. à qui nous donnons les titres dC Eternel géomètrcy su- 
ie économe , n'avait aucune notion de géométrie ni d'é- 
mie; à l'époque où il créa nos passions, 
nsi toutes nos doctrines morales et politiques ne 
'que des insultes à Dieu dont elles veulent changer 
us sublime ouvrage, les passions. L'on sait comme la 
de a réussi à les changer depuis 3ooo ans : ce serait 
s de donner 3 mois dMpreuve à la théorie qui utilise 
assions, et qui opérant sur une poignée d'enfans n' ex- 
pas à bouleverser un empire pour essai , selon la 
Lode philosophique. 
Ton pouvait envisager chacune des i a passions en 
plein, à grandes ramifications et quadruple équilibre. 



i philosophie , qui croit se justifier en disant que la ci- 
ition ne comporte pas ces développemens. 
ns doute elle ne donne aucun moyen de les utiliser, et 
par cette raison qu'il est urgent d'essayer des sociétés 
élevées en échelle 4^7; surtout la 8® qui ne donne 
aux passions que pour le bien de toutes les clas* 
u corps social, ainsi qu'on vient de le voir par les bril 
développemens et équilibres de la paternité harmo- 
B , assurant à l'affection paternelle seize fois plus de 
ir et de jouissances que n'en donne la paternité en 
nisme subversif dit cwiUsation. 

{ureux encore les pères civilisés qui obtiennent ce re- 

minime, le seizième du bonheur possible^ car il en 

ant qui ne trouvent dans la paternité que le calice 

ertume, soit par la mauvaise conduite des enfans, 
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soit par la difficulté de les nourrir, éduquer, placer^ doteri 
marier, etc : , soit enfin par la solitude qui afflige souTent 
leur vieillesse dépourvue des enfans qu'ils aimaient, et mie 
leur ont enlevés les mariages, les déplacemens et la mort. En 
harmonie les pères trouvent de nombreux contrepoids à 
toutes ces disgrâces, ainsi qu'k celle du veuvage, et au cha- 
grin d'un pcre mourant qui entrevoit pour des enfans ea 
bas âge, un fâcheux avenir. 

Ix)rsque les pères auront vu, dans un noyau d'essai sur 
45o enfans, les charmes que procure la paternité en régime 
d'harmonie passionnée, ils couvriront de malédictions la 
science inepte qui, depuis 3ooo ans, fait le malheur des pè- 
res et des enfans, la Morale qui par ses dogmes répressifs, 
suppose que Dieu est, en passions , un créateur imbé- 
cile et sans providence : dogme commode pour la vente 
des systèmes moraux qui veulent habituer le peuple h mou- 
rir de faim; et qui déblatèrent contre l'attraction , pour se 
dispenser de rechercher , par calcul analytique et synthé- 
tique, les lois sublimes du Créateur dont Tattractiou est l'é* 
ternel interprète. 

Faut-il le répéter? Dieu pouvait choisir entre l'attrao» 
tion et la contrainte : S'il eût opté pour la contrainte , il 
aurait créé pour faire exécuter ses ordres des géans écail- 
leux , invulnérables, de la grandeur des cétacées; ces am- 
phibies auraient englouti nos escadres en mer, comblé 
nos ports, incendié nos arsenaux, balayé nos armées, &uclié 
les forêts, pour les jeter enflammées sur les villes rebelles. 
Dieu n'a pas créé ces sbires , donc Tattraction est l'agent 
qu'il a choisi j l'oracle à étudier. 

Art. m. La morale et la morisophie. 

Ne soyons pas dupes des inlrijgues de la morale : ses 
écrivains sont furieux d'entrevoir que les bonnes mœurSi 
la pratique de la justice et de la vérité, naîtraient subite- 
ment de l'industrie attrayante; et qu'aussitôt les systèmes 
moraux tomberaient h plat , car ils sont tous ennemis du 
mécanisme d'attraction industrielle et de ses ressorts , les 
courtes séances, les séries de groupes, l'insouciance, la 
bonne chère, l'amour des richesses et des plaisirs^ lé» 
> iers que proscrit la morale. 

J'ai dit, et il faut redire souvent : Si les moralistes 
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avaient un grain de philantropie , chacun d'eux dirait au 
public : € il y a urgence d'essayer la méthode G F, car il 

> est certain que l'industrie attrayante serait la meilleure 

> source de bonnes mœurs , et que l'industrie combinée 

> dont l'académie même augure quadruple produit, pré- 

> viendrait les mauvaises mœurs, en donnant de quoi 

> garantir un minimum aux pauvres, extirper l'indigence: 

> éprouvons donc sur une poignée d'enfans cette mé- 

> (hode vraiment neuve; si elle est incomplette, défeo- 
• tueuse , nous la rectifierons : Virgile sut tirer des per- 
I les du fumier d'Ennius , sachons en faire autant. » 

Ainsi opineraient des hommes bien pensans ; mais les 
moralistes n'envisagent que la chute de leur commerce de 
systèmes; ils se concertent pour me diffamer, m'attribuer 
leurs sottes doctrines, comme celle de vouloir changer 
LES passions; enfin prétendre que je veux créer la bête 
de l'apocalypse , béte qui serait peut-être moins malfai- 
sante que les beaux esprits nommés philosophes. 

Si l'on veut expliquer enfin la grande énigme du des- 
tin des passions et des sociétés , il faut en venir h sus- 
pecter la science répressive , la morale qui jugeant que 
nos passions sont nos ennemis , nous condamne à une 
latte perpétuelle contre ces ennemis, lutte qui nous consr 
titue en état de guerre avec Dieu , avec la nature^ avec 
nons-mêmes 122. 

Cette doctrine suppose la duplicité en système de l'u- 
nivers ; car toutes les créatures autres que l'homme sont 
dirigées k leur but, à leur destinée, par l'attraction; 
l'homme seul serait hétérogène avec ce révélateur divin 
Bommé ATTRACTION, obHgé de suivre un guide nommé 
MORALE qui est rennemi implacable de l'attraction ! 

Lorsqu'on voit l'humanité ne recueillir de cette scission 
avec le ressort moteur de l'univers, que des fléaux de 
toute espèce, n'est-ce pas le cas d'éprouver la science 
contraire à celle des moralistes, la horisophie qui ne 
spécule que sur des mœurs praticables, homogènes 
avec l'attraction , compatibles avec l'unité de système dd 
'miivers , et garantes de progrès réel. 
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Celte éjpreure serait résolue des Finstant ou Ton poumôt 
désabuser Quelqu'un des Hommes honorables qui sont dupes 
de la morale , et qui ignorent qu'elle est un cercle uicieux , 
un ressort impuissant , en quelque sens qu'on l'applique. 

Elle fat dans l'origine un déserteur de la religion. Dans 
les villes de l'antiquité, quelques beaux esprits firent scission 
avec le sacerdoce , et enseignèrent des mœurs peu sérères , 
adaptées à la classe riche. Êisuite vinrent les écoles et sectes 
pour divers degrés de fortune, Platon pour les riches, Die- 
gène pour les pauvres. Les séances et cours publics de ces 
moralistes tenaient lieu du passe-temps théâtral qui n'existait 
pas encore quotidiennement* 

Ainsi la morale est fille du luxe. Il n'y avait pas de mora- 
listes à Rome au temps où Gincinnatus faisait cuire ses raves; 
mais dès qu'une ville fabrique des traités de morale , vous 
pouvez sur ses mœurs, dire ce que Jugurtha disait de Rome: 
ce O urbem venalem, et mcUurè perituram^ si emptorem insfC' 
nerit, » Les villes comme Paris et Londres qui sont des vol- 
cans de livres moraut y sont des cloaques d'immoralité. Oa 
ne trouve un reste de bonnes mœurs que dans quelques té^ 
gions qui n'ont point de philosophes. 

Fille du luxe , la morale se trouve dans l'étrange alterna- 
tive ou de diffamer son père , son origine , en préchant k 
mépris des richesses; ou d'accepter avec le goût du luxe, 
tous les vices qu'il engendre nécessairement dans la civilisa- 
tion, qui ne conduit à la fortune que par le vice ; il y a quel- 
ques exceptions, mais plus rares qu'on ne pense, car la plu- 
part des professions réputées louables, comme celles de 
marchand, procureur', diplomate ; sont des sentiers de vice, 
n'admettant pas la pratique de la vérité. 

Si donc on veut arriver aux bonnes mœurs, il faut recou* 
rir à l'industrie attrayante ou mécanisme de MORISOPHIEy 
qui conduit à la fortune par la pratique de la justice et d&la 
vérité. C'est ime thèse de si haut intérêt , qu'on ne saurai^ 
trop signaler l'erreur de ceux qui comptent sur la morale, 
pour établir les bonnes mœinrs aux dépens des passions; et 
par influence du lien de famille , qu'elle ne sait ni mécar 
niser ni équilibrer , elle en ignore toutes les propriétés anti- 
sociales. 

Quoi de plus important que cette courte étude ! Il y va 
du destin de chacun : il s'agit de déraciner la plus yieiUe, 
la plus spécieuse des supersUtions philosophiques , celle qui 
persuade que la science morale peut conduire aux bonnes 
mœurs ; quand l'expérience prouve au contraire que la 
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cloctriné morale est le fruit des mauvaises mœurs, et n'offre 
aucun moyen de leur substituer les bonnes. 

On a vUy Art.lly que nos passions ne sont point nos 
ennemis, que nos véritables ennemis sont Tignorance et 
le monopole des philosophes qui , n'ayant pas su décou- 
vrir le calcul d'équilibre et développement harmonique 
des passions par la greffe et l'ENGRENAGEy veulent étouf- 
fer cette théorie à son apparition , pour sauver leur or- 
gueil et leurs 4 sciences fausses. 

J'ai expliqué en II articles , Tengreihâge de paternité 
harmonique » à quadruple ramification de sympathie » et 
quadruple source de retour affectueux* (J'ai commis à 
dessein une faute dans la construction de ce mécanisme , 
pour mettre au défi les détracteurs qui ne sauront ni la 
signaler ni la corriger, et qui pourtant contestent la dé- 
couverte de la mécanique des passions.) 

II resterait k appliquer k la greffe de paternité , les 
quatre contrepoids que Tharmonie doit opposer aux tra- 
vers de la passion de paternité sujette k bien des écarts : 
le père, s'il n'est pas contenu, sacrifie tels de ses enfans à 
son ambition, à ses préventions de favoritisme, aux pri- 
vii^s d'ahiesse ou de sexe N 4 : on en est si convaincu, 
que la loi astreint le père h une légitime , ou quotité fixe 
d'hoirie allouée aux enfans non favorisés. 

Autant le mécanisme d'engrenage exposé plus haut sa- 
tisfait les pères en liens affectueux , autant le mécanisme 
de greffe doit protéger les enfans et les mères , en leur 
assurant contre l'injustice des pères quatre contrepoids 
AGRÉÉS par les pères mêmes. Sans cet agrément, les 
contrepoids seraient éludés et inefficaces. 

Ici la morale va s'insurger : c quoi , des garanties aux 
> enfans contre les pères k qui ils doivent profond res- 
^ pect, aveugle soumission! > cela est bon à dire en ci- 
rilisation, mais en harmonie aucune servitude n'est 
admise , parce qu'on sait que toute servitude frappe en 
contrecoup sur l'oppresseur, et porte le trouble dans 
'économie générale. 
Adam et Eve prétendent que Gain doit être le valet 
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d'Abel ; Gain s'iûdi{;ne et un meurtre jelte la désolalkn 
dans la famille. Jacob veut que dix de ses fils soient va- 
lets des deux favoris ; les fils dédaignés se vengent sur 
le préféré » et Jacob est plongé dans la douleur. On ne 
voit partout qu'injustice des pères, depuis les saints 
personnages des temps ' primitifs comme Abraham qui 
envoie son fils Ismaël mourir de faim dans le désert avec 
la mère^ jusqu'aux profanes modernes , comme les lords 
anglais qui appauvrissent tous leurs enfans pour enri- 
chir un aîné , les bourgeois pour satisfaire cet orgueil, 
ensevelissent leurs filles dans les couvens. 

Tel est l'effet des passions non greffées , livrées à l'es- 
sor brut y sans contrepoids agréés : elles deviennent in- 
justes et oppressives , chez les pères comme chez les 
enfans ; chez les femmes comme chez les maris ; car la 
femme et l'enfant abusent aussi de leur influence quand 
ils le peuvent. 

De là vient que Dieu dësirant l'essor de toutes les 
passions chez tous les individus, veut qu'elles soient 
toutes soumises à la greffe ; l'humanité ne sachant pas 
découvrir le procédé de greffe, et Tordre qui généralise 
l'emploi de ce procédé , elle s'en prend aux passions 
qu'elle outrage y au créateur qu'elle accuse d'nostilîlë 
contre les humains et contre lui-même^ oui contre lui- 
même : O 43 je reproduis l'argument. 

Il nous a pourvus de passions et instincts qui sont 
ressorts élémentaires du mouvement social; s'il veut que 
nous résistions aux impulsions de ces ressorts créés et 
distribués par lui, il veut donc nous constituer en état 
de rébellion permanente contre lui, il s'est créé à plai* 
sir des enfans rebelles en créant les hommes; notre 
destin social serait de lutter sans relâche contre Diei^^ 
en réprimant les passions et instincts qu'il nous donne; 
et lutter contre nous-mêmes^ car nous sommes heureux 
en nous livrant à nos passions et instincts, malheureux 
en les réprimant. 

n faut des esprits faussés comme ceux des philoso- 
phes , pour prêter à Dieu des intentions si stupides : 
conunent concevoir les attributs que nous lui donnons, 
ceux de suprême économe; mécanicien par excellence i 
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éternel géomètre , 3^il a prëmëdîté pour la mécanique 
sociale une cacophonie si ridicule. 

Aussi en yient-on à nier Dieu et Tàme , parce qu*on 
ne peut pas concilier les attributs de Dieu et les im-* 
pulsions qu'il nous donne, avec les exigences du méca- 
nisme de subversion et CHUTE sociale nommé civili- 
sation : désorientés dans ce labyrinthe , les philosophes , 
pour sauver leur honneur, mettent Dieu hors de cour et 
de procès , nient sa providence en mécanique sociale, 
pour se dispenser de recherche du Gode divin. 

Ce même orgueil les ligue contre l'inventeur qui leur 
apporte les 2 procédés d engrenage et de greffe, sans 
lesquels toute étude sur les passions et leur infamie 
en mécanisme civilisé et barbare, devient pour Tesprit 
humain une désolante énigme , un dédale inextricable , 
qui conduit à nier Dieu et l'âme. 

Au tableau des engrenages de la paternité , je devrais 
donc ajouter celui des coiTlrepoids formant la greffe de 

Satemité,. et donnant au corps social et aux mdividus, 
es garanties contre l'injustice et les préventions pater« 
nelles et maternelles. 

Mais ce serait un long chapitre; on sait assez que 
je puis déterminer les ressorts d'engrenage et de greffe, 
sur toute passion et tout effet de mouvement, comme je 
l'ai fait 100 et 4^8 1 pour la greffe de la presse anar- 
chlque, et pour la garantie contre ses vexations, et son 
monopole. Ce sujet dont on s'est tant occupé depuis un 
demi-siècle, est peut-être celui où se manifeste le mieux 
l'impëritie de la législation civilisée, son faux jugement 
sur ce qui touche aux garanties et aux vertus pratica* 
blés, à-la morisophie, art d'établir les bonnes mœurs en 
réalité , au lieu de les rêver comme le fait la morale, 
par ignorance en greffe des passions. 

Si l'on était moins prévenu contre Tanalogie, elle 
pouniait fournir plus d'un exemple en faveur de la mé- 
thode nommée greffe à quadruple contrepoids AGR£E; 
exemples dont' le plus frappant par ses bienfaits réels, 
est le système des MONNAIES. 

On 7 voit une greffe très régulièi*e : 

I. Lésion de titre constatée par le change* 
d. » . » . corrigée par l'orfèvrerie , . les refontes. 
3. Economie de fabrique obligée par ces 2 concurrens* 
> 4* Générosité bridée^ justice o&ligée (francs loi i/4* 
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P. Monopole Totë à ^unanimité par le public. 
T. Peine de mort au faussaire découvert, et recours 
successif sur les porteurs de faux. 

Voilà une échelle de contrepoids qui , forment une 
greffe régulière, déjà mise en pratique 5 un modèle prou- 
Tant que la garantie réelle repose sur un système con- 
traire aux libertés mensongères du commerce; modèle 
précieux pour ceux qui prétendent chercher l'auguste 
vérité ; car aucime de nos relations civilisées n'arrive si 
près de la vérité que le système des monnaies. 

Si donc les moralistes voulaient sincèrement le règne 
de la vérité , ils mettraient au concours rinveuticm 
d'une méthode commerciale calquée sur le système des 
monnaies, qui est un monopole fiscal à pleine greffe-, 
monopole voulu par le pubhc entier, régime favorisant 
l'économie et la circulation , et satisfaisant toutes les 
classes du corps social. 

C'est tout Topposé du système commercial ou concur- 
rence anarchique et individuelle, qui ne protège et ne 
développe que la fausseté ; aussi ne veut*on point de li- 
berté individuelle en fabrication de monnaie. 

Il reste bien en régime actuel des monnaies ; un 
quadrille de vices à extirper , ce sont : 

La falsification fréquente^ 
La perte en démonétisation, 
L'altération hbre au gouvernement, 
L'absence d'unité extérieure* 

Ces déÊiuts tiennent au contact du mécanisme civi- 
lisé qui corrompt tout ce qu'il touche ; ils disparaî- 
traient déjà dans la société n. 6, garantisme^ où toutes 
les relations industrielles et notamment le commerce « 
sont organisées comme la monnaie, en mode véridique 
où la vérité est étayée de sextuple garantie contre la 
fourberie. 

Nos écrivains politiques^ nos chercheurs d^'auguste vé- 
rité ne veulent pas tenir cas de ce modèle, de garan- 
tie , de cette boussole de contrepoids et d'équilibre , et 
en proposer l'imitation en industrie ; ils ont bonne 
grâce après cela de nous chanter les voiles d'airain, 
les impénétrabilités de la nature^ quand eUe leur lùet 
sous les yeux la boussole du bien, la méthode de 
vérité garantie, le monopole fiscal GREFFÉ, contreba- 
lancé par sextuple frein , comme devraient l'être la 
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PRESSE et toutes les relations tant industrielles que 
scientifiques* 

Qu'ils viennent à présent se lamenter à la tribune y 
et nous dire en aveux élégîaques ce toutes les garanties 
yi(]\ie nous avions cru établir ne sont que des iilu- 
usions M (paroles du prcsid. Dupin qui a dit bien vrai). 
Isâie 504^ et le psalmiste répondent a leurs doléances: 
Aures haberU et non audient, 
Oculos habent et non i^idebunt» 

On leur répète ce reproche tous les dimanches ^ à 
Yépres ; mais obstinés dans la fausse route , ils ne veu- 
lent ni* s^oir de leurs yeux , ni entendre de leurs oreil- 
les. U y a. vingt-huit ans que je leur crie, tout i^otre 
mécanisme social est faux y il n'atteint qu'au quart du 
produit possible. Enfin le mode véiidique est décoU" 
vertj hdtez^i^oiis de V organiser. 

Il j a i4 ans que j en ai donné un premier traité, 
1822. Si on en eut fait Tessai en 1825, la terre en- 
tière serait aujourd'hui le palais et les jardins enchan- 
tés d'Armide. On a préféré écouter les Owen, les 
St-Simon , les Yanden Bosch , les pénitenciaires et les 
ignorans de toute espèce , accueillis par nos philosophes 
^ui ne protègent que les fausses lumières* 

S'ils étudiaient . la nature , comme ils s'en flattent , 
ils Ferraient que Tinstinct leur inspire en divers emplois, les 
inéthodes que je leur enseigne. Ib ont reconnu que la libre 
&bricatioii des monnaies causerait un chaos épouvantable 
dans les relations, et ne favoriserait que les faussaires; sur 
ce point ils ont suspecté le mode anarchique , et ils ont su, 
par instinct, appliquer la greffe au système des monnaies* 

En matériel, us ont su l^ppliquer au cheval qui est su- 
bordonné à six contrepoids : 

I* "Les mors y brides et guides 'j 2. hes éperons; 

5« Les selle et harnais; 4* I^^s étriers , si tard connus. 

P Le serrement du genou , 

T Les cravache , fouet, et stimulans manuels. 

Je ne parle pas des accessoires comme les fers, ni des 
progrès de Fart, comme le manège , mais seulement de ce 
qui constitue la sujétion de Tanimal , et la sûreté, la force 
au cavalier. 

Ces contrepoids , dira-t-on , ne sont pas AGREES du 
cheval, c^est faux 5 ils sont agréés de lui quand il est bien 
traité ; monté par un bon éçuyer et point surmené , il fait 
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son service gaiement, et il aime son maître^ Thomme a fort 
bien trouvé par instinct les détails d'équitation parfaite , les 
leviers de greffe en assortiment complet , bref sa méthode 
est bonne, c'est celle que je lui propose en équilibres et 
earanties sociales y deux problèmes sur lesquels il échoue si 
honteusement depuis 5ooo ans. 

Ils seront résolus du moment oii on essayera en exer- 
cice des travaux ; Taction combinée unitaire : nous savons 
découvrir ce moyen dans les crises d'incendie; la masse tra- 
vaille unitairement , en faisant la chaîne sous la direction 
des hommes de Tart , pompiers et autres. Chacun comprend 
quelle serait la faiblesse de travaux incoh^rens , ou l'on 
porterait les seaux sans direction combinée ; on se heurte- 
rait y se contrarierait ; les secours deviendraient illusoires \ 
chacun conçoit alors la nécessité d'action combinée. 

Cette méthode appliquée à l'industrie est le seul moyen 
de créer des mœurs praticables , en ce qu'elles allieront 
lamour du gain avec Texercice des venus utiles ; elles sa* 
rantiront fortune et avancement à qui pratiquera la justice 
et la vérité, qui en civilisation conduisent Thonnête homme 
À sa ruine. 

Alors l'homme sera rallié à la nature , car il tient plus i 
la vérité qu'au mensonge , pourvu que la vérité conduise à 
la fortune. Alors la science dite Morale qui enseigne à 
sacrifier la richesse à la vérité, se mettre en euerre avec soi- 
même , deviendra inutile, ridicule, parce qu elle entraverait 
le mécanisme d'action combinée , qui excite à l'amour des 
richesses et au raffinement des jouissances : la morale sera 
remplacée par la morisopMe , qui établit les bonnes mœuri 
au heu de les rêver. 

Mais les bonnes mœurs sont-elles celles qu'a rêvées h 
morale , ennemie de la nature , ou celles qui s'accordent 
avec la nature et l'attraction? La science qui proscrit Pat* 
traction est-elle une science ou une folie ? 

J'ai traité cette question en 1822 , Ass : Dom : Agric 2 
T. II 553, j'y ai prouvé que tout homme qui voudrait pra- 
tiquer exactement la morale serait déclaré fou et mis en 
réclusion. 

En effet supposons un roi de France épris d^un beau zèle 
pour les saines doctrines de Fénélon et résolu à pratiquer 
les préceptes moraux du Télémaque; il voudra comme les 
Cretois; mettre son courage h fouler aux pieds les trop 
grandes richesses \ 

U voudra imiter le sage roi Idoménée, bonne pâte de roi 
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qui, d'après l'ayis dé Mentor , ce défend tout changement sur 

» la nature et la forme des habits , défend toutes les mar- 

» chandlses qui peuvent introduire le luxe et la mollesse , 

» défend les ragoûts qui amollissent Tàme , fait arracher les 

s» vignes parce que le vin est la source des plus grands maux; 

9 retranche un nombre prodigieux de marchands qui yen- 

» dent des étoffes façonnées , des broderies , des yases d'or ' 

1 et d'ai^entayec des figures de Dieux, d'hommes et d'ani- 

» maux; retranche les parfums et les beaux meubles qu'il 

^ )) ordonne de Vendre aux Peucètes pour éviter la cornip- 

» tion; fait démolir les façades trop somptueuses 5 retranche 

» la musique molle et efféminée qui corrompt toute la jeu- 

» nesse , etc : etc : » 

Le roi docile à ces saines doctrines , ordonnera de fermer 
les. magasins de modistes, tailleurs et étalagistes qui provo- 
ouent des changemens sur la natiure et la forme des habits ; 
ae retranclier et fermer tous les beaux magasins qui ven- 
dent des étoffes façonnées , broderies , bijouteries , joaille- 
ries; de fermer les ateliers de beaux meubles et glaces, fer* 
mer les salons et cuisines de ces traiteurs qui vendent des 
ragoûts pour amollir lésâmes, fermer les salles d'opéra ; 
retrancher cette musique efféminée qui corrompt toute la 
jeunesse ; et retrancher par conséquent les danseuses , les 
sylphides, qui ne pourront plus danser , la musique étant 
retranchée. 

En même temps il enverra dans les. provinces une ordon- 
nance conçue en ces termes : 

ce Habitans de Bordelais et Cognac , de Languedoc et Pro- 
» vence , de Bourgogne et Champagne , arrachez toutes vos 
» vignes , n'en gardez gue pour tes sacrifices , que de quoi 
a dire la messe , car le vin est la source des plus grands 
D maux ; ordonnons aux préfets et maires de surveiller 
» l'exécution. » 

Dans Paris , le roi moral fera démolir les façades trop 
somptueuses des jolis hôtels , Bagration , Osmond , et au* 
très , comme on a démoli Thôtel Thellusson pour faire des 
façades bourgeoises et morales* 

n fera détruire aussi les colonnades du Louvre^ du Garde- 
Meuble, de la Madelaine et de la Bourse; tout cela est 
somptueux et immoral 

Ensuite pour former ses troupes sur le modèle des Cretois 
qui mettent leur courage a fouler aux pieds les trop grandes 
richesses , le roi ordonnera aux soldats d'aller chez tous les 
épiciers saisir le poivré et les épices qui servent aux ragoûts, 
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les fouler aux pieds ainsi que les bouteilles de lîqueurtj^ 
d'entrer chez les parfumeurs et confiseurs pour y dé- 
truire toute marcliandise qui peut introduire le luxe et h 
mollesse 5 d'entrer dans les magasins de joaillerie, bijouterie^ 
broderie ^ étoffes façonnées , et de fouler aux pieds les dia» i 
mans, parures^ vaisselles et Tases précieux^ fouler aux pieds ^ 
les belles étoffes brodées ou coloriées , les traîner dans k"* 
boue des rnes , jeter les piles de caiicos imprimés sous tdB< 
roues des chariots qui fouleront au mieux ; puis aller au *^ 
garde-meuble fouler aux pieds les bijoux de la couronne , ^ 
et les jeter par les fenêtres , de peur qu'ils ne répandent k ■] 
corruption. 

Que dirait la France en voyant le roi transporté d'un si 
beau zèle moral? Chacun opinerait que le roi est devenu 
fou. La morale est donc un ramas de visions impraticables , 
et très dangereuses : un homme riche qui voudrait pratiquer 
à la lettre le Êuneux précepte moral ^i5 à autrui ce que tu 
voudrais qu'on fit pour toi-même , sera ruiné au bout d*un 
mois par la charité, quelle que soit sa fortune ; ensuite il 
sera titré d'Imbécile et de fou, pour avoir pratiqué exacte- 
ment les préceptes de la morale. 

C'est pourtant la science qu'on oppose à la mienne qui 
crée les bonnes mœiu^ par emploi des passions que proscrit 
la morale } car c'est par les Intrigues que je préviens la fai- 
néantise 5 c'est par la gastronomie GRELFFEE que je pré» ' 
viens la gourmandise , où tombent les moralistes avec leurs 
4o toasts en un diné de congrès moral , et leurs festins d'A- 
picius dont Us disent « c'était bien joli hier aux francs- 
maçons , nous avons resté sijc heures à table, » 

Yollà les fruits de la morale : elle engendre tous les vices, 
et ses sectaires en donnent l'exemple, Il n'est pas étonnant 
qu'elle jalouse et difiame la science qui va engendrer les 
vertus utiles, l'amour du travail. 

Pauvres têtes, pjgmées intellectuels nommés philoso* 
phes! Vous n'aurez donc pas pu, en 3ôoo ans de lutte con- 
tre les passions , vous élever à comprendre que la raison 
humaine est peut-être dans l'erreur sur les vues sociales de 
Dieu , en mécanisme industriel ! 

Ces passions que vous entravez sont le plus beau trophée 
du créateur ; elles sont les élémens d'un immense orchestre, 
dont la plus petite harmonie est comparable à un orgue de 
1620 tuyaux, (Phalange d'harmonie domestique à 1620 
personnes y soit 1800 pour abonder), et dont la plus 
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mte , r unité unÎTerselle y est un orcHestre à trois millions 
k phalanges ( pour notre globe )• 

Persistez dans l'impënitence finale , insultez jusqu'à la 
fai Dieu et les passions , tandis que des milliarc|s de globes 
Vt de tourbillons qui ont étudié et découvert les lois d'attrac- 
|ion , vivent dans les délices , en glorifiant le créateur des 
puisions* EngoufiGrez Thumanité dans l'indieence , la fourbe- 
mi, l'oppression et le carnage ; résultats dignes de Thypo- 
mite morale, qui joint à la perfidie une crasse ignorance eu 
ipiécanique sociale : à ces titres elle est yraiment la science 
digne de régner sur la société civilisée qui est le jeu des 
dupes et des fripons. 

Art. IV. Anarchie de détails 
en cosmogonie p en phraénologie. 

Est-il de sujet plus débattu depuis 50 ans que Tabus 
de la presse? les controverses n'ont servi comme d'u* 
■ ^S^ > qu'^ embrouiller la question , éluder le problème. 
Il s'agissait avant tout d'assurer protection à la classe 
d'écrivains utiles que les faux savans persécutent; garan- 
tir anx inventeurs , l'examen. Toujours les inventions ont 
été étouffées par les sophistes qui sont en possession de 
la foveur ; et cette oppression règne plus que jamais ; 
sans que la législation songe k y remédier. 

La dernière loi sur la presse élude le problème , en 
assurant protection au gouvernement seul. C'est fort 
sage de le garantir des détracteurs , mais qu'arrive-t-il 
de cette loi? que les Eoiles ayant moins de prise contre 
l'autorité, se rejettent sur les particuliers , et calomnient 
de plus belle les classes privées d'appui. La loi aurait 
dà , tout en servant l'autorité , faire quelque chose pour 
les particuliers qu'elle laisse opprimer et insulter légale- 
ment y pour prélude au plagiat. 

On a vu récemment des conteurs sur la lune , publier 
Un recueil de fadaises sous le nom de M. Herschel : cet 
incident me fournit une occasion de signaler des vices 
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de police; ils soùt le sujet de la note suivante (i) snriv 
Fanarclne en cosmogonie. >i 

J'ai indiqué 428 six mesures à prendre; justice de pait 
littéraire, jury rivalisé » etc : pour greffer la presse , la^ 
ramener au bon ordre sans violence. Un des moyens sert*' 

(i) CONTES PUBLIÉS SUR LA LUNE: C^ fables don- 
nent lieu à plusieurs observations négligées; telles que : 

lo Anarchie de la presse, hostile aux inventeur^, 

2^ Stérilité des conteurs extra-mondains. 

3<> Ignorance sur les coques atmosphériques. 

4^ Besoin d'un mégasco-télescope , son emploi décisif. 

I LA PRESSE ANARCmQUE : Sous prétexte de liberté 
commerciale , on lui laisse plein pouvoir d^écraser tout savant 




il serait deshosoré, anéanti par cette brochure. 

Frotesterait-il que ces fables ne sont pas de lui, qu'elles 
sont une calomnie spéculative $ personne ne le croirait t lo 
caractère civilisé n'mcline qu'à croire le i^ux, il n'accueille 
que la calomnie; Herschel serait surnommé l'homme chauve- 
souris , accablé par le ridicule, il ne trouverait nulle part 
ni accès ni emploi. 

Qu'on en juge par ma découverte : loin de jouir des 3 
protections qui abritent M. Herschel, j'ai contre moi 3a sor* 
tes d'entraves et d'ennemis, je suis livré sans défense à leurs 
calonmies. Ces entraves sont : ' 

X OBSTACLES PIVOTAUX. 

Les athées et matérialistes, 

Les demi-athées qui refusent k Diea la providence et h 
raison, le supposent inférieur à l'homme , en lumières. 

Les superstitieux qui font de Dieu un être méchant , on 
bourreau implacable, jouissant des privations de l'homme. 

Les préjugés moraux contre la nature, l'attractiouy l'ins* 
tinct î leur prétention de changer l'homme. 

ENTRAVES PAR LE FAUX SAVOIR.'^ 

Par les champions des sciences privilégiées* 
j« Partisans de la métaphysique subversive. 
^ « De la politique subversive. 

3 » De i'économisme subversif. 

4 » Pe la morale subversive. 
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le créer un juge de paix ^èAal , borné aux démêlés 
scientifiques et littéraires , afin d'avoir prompte satisfac- 
tion sans plaider à grands frais. Paris seul fournirait 
beaucoup plus de contestations qu'il n'en faut pour ali- 
menter ce tribunal qui^ à lui seul, serait loin de suffire. 

l?aT les réirogradateurSm 

5 Les tartufiies en cagoterie. 

6 Les mystico-philosophes. 

2 ^^3 superstitieux scientifiques^ voiles d'airain. 
B La défiance qu'excite l'affluence de charlatans* 

Par les journalistes • 

9 Les devanciers charlatans, Owen , St-Simon , Van 
den Boschy déjà prônés par les journaux» 

10 Le défaut de fortune et de subvention au péage im- 

posé par les journaux sur toute nouveauté. 

11 L'ignorance des journaux sur leur propre intérêt. 

12 La crédulité du public à leurs insinuations hostiles. 

ENTRATES PAR LE CARACTÈRE FRANÇAIS. 
Par les vices nationaux» 

I L'anglomanie , Textranéomanie ( Grimm}. 

3 La petitesse scientifique (Monge). 

3 L'antipathie pour les nouveautés utiles. 
L'impossîbilisme , boussole de l'esprit français. 

Par les caractères nationaux» 

5 Orgueil des demi-savans qui jugent sans examen. 

Esprits réti& k l'évidence et a l'analogie. 
Esprits limités, mais crétins hors de leur sphère. R. 
Goût du gigantesque et des excès. B. 

Par les travers de circonstance» 

A Besoin de calomnie, habitude contractée. 

10 Calomnie d'occasien qui m'accole au St-Simonîsme. 

1 1 Faux libéraux jugeant le peuple heureux à 6 sous. 
Il Orgueil des champions du progrès à rebours. 

K. OBSTACLES D'INTRIGUE. 

L'ordre secret du pandemonium; 
L'9d)sence de police de la presse, jury rivalisé, etc: 
Les préventions suggérées aux mmistres et aux grandi. 
La secte des effarouchés politiques. 

Chacun de ces 3a genres d'entraves exigerait un pa- 
ragraphe de détails, je les renvoie au demi-volume, étant 
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II faut en outre un jury d'examen et d'annonce , 
soit rivalisé par Tinventeur , plaçant sa colonne de 
mentaire ou de réplique en regard de chacune des 
lonnes que publierait le jury d'examen dans son joun 

obligé de terminer et abréger celui-ci. J'explique seul 
la lacune de police scientipqtie et de jury rivalisé. 

On se plaint de Taflluence de charlatans, faut-il s'en et 
ner? On ne fayonse qu'eux; l'impunité pousse la foule à 
facile métier aussi fructueux que celui d'inventeur est ^^ 
ble et ingrat* Si on laissait en paix les voleurs de grand 
min, si on supprimait les gendarmes, dès la semaine sur 
les routes seraient couvertes de voleurs, on ne pourrait ili^ 
1er de Paris à Versailles sans être dévalisé. 

C'est pourtant ainsi qu'on opère sur le monde savant; 9m \ 
laisse pleine licence aux distributeurs de fausses lumièrai*/ 
s'jJl survient un sujet neuf, vingt charlatans s'en emparent;^ 
brochent Ik-dessus 20 systèmes plus faux les uns que les tu* ^ 
.très, et finissent par lasser le public à tel point que le sajet 
devient ridicule; si après eux siu:vient un homme qui dôme 
les connaissances manquées par les charlatans, il est con- 
fondu avec eux, sans examen, criblé de tous les sarcasmes 
qu'ont mérités 20 sophistes précédens dont les jongleries ont 
mjstifié, irrité le public. 

C'est ce qui est arrivé depuis un demi-siècle sur 3 sujets 
de la plus haute importance, où on a été leurré* 

1^ Sur l'émancipation, la liberté, l'affranchissement des na- 
tions et individus, les garanties sociales et progrès réels. 

2® Depuis 1800 , sur le système de l'univers qui a produit 
une 20* de systèmes univ : sans aucun fruit. 

5*^ Sur l'association , au nom de laquelle on a débité tast 
de monstruosités, qu'elle est devenue un sujet de risée* K 

Cet abus des mots, cette absence de lumières provient 
de ce qu'il n'existe aucune autorité indiquant les- condi- 
tions à remplir sur chaque sujet neuf , et vérifiant lors de 
la publication, si elles sont remplies. Cette autorité qne 
j'appelle Jury concurrent rivalisé , publierait ses analyses 
critiques avec la réplique de l'auteur en regard» autant 
d'espace à l'un qu'à l'autre. 

C'est le cas de redire : La loi accorde un défenseur ans 
plus grands scélérats, aux parricides^ aux régicides: elle n'en 
donne point aux inventeurs ! Etrange législation, beau sujet 
de chanter le progrès ! 

Dcja j'ai donné quelques notions, 100 à 11 4, sur ce jorj ri- 
valisé, ou d'ordre composé] il ne serait pas i^ ordre simple 
conune nos jurys civilisés qui , dépourvus de contre-j^oids 
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Sans cette rivalité , un jary obscnrant voué aux philoso- 
fhes^ traiterait toutes les idées neuves comme on traita 
«dles de Colomb et Galilée. 

L'opinion en France est tellement hostile aux inven- 

.et de concurrence, tombent si fréquemment dans la partialité. 
Je reTÎendrai sur ce sujet dans nn chap: de a* notice» oà j'ex- 
'plîqaerai par des exemples, les fonctions du jury rivalisé. 
Un des outs de cet écrit est de démontrer la nécessité de 
^lemédier k l'anarchie de la presse, anarchie protégée par l'in- 
iifoifisance, la presque nuUité de la loi, qui n'établit contre la 
^ presse aucune opposition tutélaire pour le public. 

Je ne puis en citer de meilleure preuve que l'insulte faite 

k M. Herschel, insulte que j'ignorais lorsque j'ai écrit les 

p: loo k. 114. Elle constate que les écrivams, par spécu- 

.btion mercantile, se jouent des réputations, jouissent im- 

ponément du droit de leurrer le public , en publiant des 

.découvertes supposées, et en dénaturant, étouflant les décou- 

; vertes réelles; cela leur est facile, quand l'inventeur, au lieu 

d'avoir comme Herschel, trois protections puissantes, n'a que 

des entraves, 52 obstacles à surmonter. 

Les gouvememens peuvent-ils ignorer que cette persé- 
cution, exercée par le monde savant contre les inventeurs, 
est toujours préjudiciable k l'état ? quel bénéfice ont trouvé 

Charles Qfdtit^ k laisser bannir Blanco de Garayf 
Richelieu^ à faire mourir Salomon de Causs? 
V académie^ à molester -et faire émigrer Papirû 
Napoléon, à refuser l'essai du bateau Fulton? 

voilà 4 inventeurs persécutés , ridiculisés par le monde ta- 
* :-. j^ ^«♦♦^ :•»««« tc^^ qu'on exploite si bien 

monde savant est en- 
>oque de Galilée et Go* 
'éclairer les peuples, de 

les prémunir par l'exemple des fautes passées , n'aboutit au 

contraire qu'à les rendre plus obstinés dans le vandalisme, 

et le monopole de génie ? 

Cependant que de motifs pressans d'examiner la théorie de 

l'industrie attrayante et du quadruple produit ! 

Epargner k la France une saignée projetée de 5oo millions: 
Abolir et prévenir sans frais l'indigence et l'esclavage : 
Faire une fin des révolutions et des complots régicides : 

Certes si une telle chance d'illustration et de sûreté était 
connue du Roi , il ne manquerait pas d'opiner à un examen 
fur, et garanti par intervention de l'inventeurj car si l'auteur 
n*a pas la faculté de réplique, les examinateurs ne manque* 
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innovation ne serait d'aucune valeur ^ que les frais ëxdé« 
deraient beaucoup les économies. On n'est pas aujoor* 
d'hui de cet avis , car on ne rêve plus que chemins de 
fer, folie qui succède -k d'autres. 

Vous m'avez gagné de vitedse; vous avez crëë ces monstlno' 
sites dans la lune; des ailes au dos de rhômine II! ce serait pour 
lui dix fois plus de préjudice que de bénéfice* 

C'est ainsi que les détracteurs m'attribuent leurs sottes con^ 
ceplions : l'un dit que je veux créer la bête de PApocaljpae^ 
l'autre, que je veux conduire la civilisation à l'égalité, et ne k 
faire vivre que de gâteaux sucrés (Baron Massias nSS), Lei^ 
contes qu'ils font sur ma théorie, sont aussi dignes de fii 
que ceux qu'ils font sur la lune. 

Je n'ai pas admis , avec le public, qu'une fausse relation suf 
la lune dut faire désespérer de toute découverte; j'ai cru q^ 
fallait attendre le rapport de M. Herschel , intéressé à comnnK 
niquer à l'Europe le fruit de ses travaux. 

J'ai cru qu'il pouvait avoir emporté d'Angleterre des instnh 
mens supérieurs aux nôtres ; parce que l'Angleterre^ en pA* 
reille anaire , fournit les fonds , n'est pas lésineuse comme la 
France, oiile corps astronomique est si pauvre, que le mobilier 
scientifique n'est pas a lui ; il prend à loyer télescopes et at- 
tirail d'observatoire. Yoilà la France du progrès i Elle dé- 
pense deux millions pour une vieille pierre inutile , elle n'en 
donnera pas le quart pour les choses utiles. 

3. IGNORANCE EN COQUES ATMOSPHÉRIQUES. 
Ce que j'attendais d'une étude plus exacte de la lune, c'était 
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tissemeat de ses mers. 

Souvent on distingue cette coque k l'œil nu , elle paraît dé- |. 
border d'un pouce le corps de l'astre non lumineux. l 

L'astre dépourvu d'atmosphère et de mers, n'a pas par loi 
seul la propriété de réflection : nos montagnes, même les dé- 
boisées, paraissent noires au loin, quoique frappées du soleil :lâ 
réfiection lumineuse ne peut donc provenir que d'une coqns 
hyper-atmosphérique. Je pense que tout astre en a une, comms 
tout œufj elle est ce que l'épiderme est à la peau ou cuir des 
corps animés. 

Si la lune donne une lumière blafarde et triste, c'est que n 
coque est faible; faute d'appui atmosphérique, nos Satellitei 
vivans nous donneront , k leur retour , une lumière bien plus. 
vive et plus suave que celle de la momie Fhoébé. • 
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L*OA M montrait il y a 3 ans on petit échantillon aux 
hamps-Elysées : en le voyant, je m'écriai : c ce n*est que 
çkf il y a 45 ans que je Tai inventé ; mais on m*a per- 
suadé que cela ne serait bon k rien , je n'y ai plus 

Lu coque d'un astre harmonisé doit remplir 3 fonctioDSi 
Mttes de Tive réflection externe, et mirage interne. 
- Le mirage est une propriété précieuse , dont les elobes ne 
[■■nsent que dans leur état d'harmonie. Dès qu'elle sera 
■pnîsée chex nous , que notre anneau et nos Satellites se* 
iMt de retour, la coque passera au TAIN^ et. recevra un 
màBût externe d'un éther opérant comme le tain des glaces* 

Dans l'état actuel de chaos matériel, notre coque fait Vettét 
fane glace non étaroée, elle ne réfléchit pas l'image. Gepen- 
ènit on a TU des mirages ; l'an passé on en vit un très cousi- 
dèaUe en Irlande. On peut en conclure que par fois il s'é- 
dnppe du pôle quelques vapeurs de cet éther Œétamage ; ei le 
{oint de coque oii elles vont se poser, acquiert la facidté de 
«irage, tant que ces masses de tain sidéral ne sont pas éva- 
porées. 
Les propriétés futures du mirage pourraient fournir le sujet 

dWe ample discussion, sur ses emplois et sa direction. Je n'ai 




très moyens? Je l'ignore. 

n paraît qu*il a la propriété de réfléchir l'image k angle 
droit, et la reporter sur un point coupant un 3o* ou 4o* d'arc 
de k coque éthérée. Le mirage qu'on a observé l'an passé 
Ca Irlande, représentait des combats qui ne pouvaient avoir 
lieu qu'en Espagne ou en Afrique, k i5o ou 3oo lieues d'Irlande, 
il était donc transmis en rectangle inscrit à la voûte. 

Sans rien hasarder sur cet obscur problême, je présume que 
ie mirage et ses transmissions , lorsqu'on en connaîtra le mé- 
tanbme, pourront atteindre k une rapidité trentuple de celle 
du télégraphe; et que si un vabseau parti de Londres depuis 
blusieurs mois, entre aujourd'hui dans le Gange, et mouille k 
huit heures du matin au port de Calcutta, on pourra a midi , en 
recevoir l'avis k Londres, par les transmissions MnuLciQinEs de 
Lahor, Shiras, Alep, etc. 

4. BESOIN URGENT D'UN MÉGASCO-TÊLESCOPE. 

Le document important que j'espérais de M. Herschel, au cas 
oh il eût perfectionné les instrumens astronomiques, et ap- 
pliqué le mégascope, dont on voit le grossissement k 70,000 et 
Bo,ooO| c'était de nous apprendre, non pas ce qui se passe 
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» songé y » h r&ge de 20 ans un jeune homme cède bA 
lement aux détracteurs , aux impossibilistes. Quelques' 
années de plus m apprirent à me défier de cette lèpre do 
monde savant, et je no leur ai pas cédé sur le calcul de 

dans la lune où il ne se passe rien du tout, car il n*j aooi m 
chat'f mais ce qui se passe dans Mercure, le Soleil et JupitCTi 
trois planètes bien vivantes et bien harmonisées. 

Si l'on pouvait découvrir, envisager par voie télescopiqpe 
ou autre, l'ordre social établi dans Mercure, le Soleil et Jfr 

{)iter, j'aurais k l'instant gain de cause; on reconnaîtrait qit 
es 4 sociétés Ijrmbiques, ou de CHUTE 467, ne sont pas II 
destinée industnelie des globes ; on se résoudrait auasitAt à 
essayer sur un coin de terre, l'industrie combinée dont M 
verrait les dispositions dans ces planètes. 

Remarquons que Mercure, quoique petite étoile, est un astn 
de la plus haute importance, à titre ae chef des 24 satellifitti 
étoile favorite du tourbillon. Des plaisans le disent brûlé par ^ 
proximité du soleil ; ils ignorent que le degré de chaleur àà 
globes dépend de leurs atmosphères. 

Uranus DÎen éloigné est le plus chaud de tous; Mercure eitb 
plus frais; on en a l'indice par les produits qu'a créés cette |la> 
nète; ils sont tous d'une fraîcheur enchanteresse , témoioi h 
Rose , la Fraise et la Pêche ; ceux d'Uranus, le pigeon , Il 
truffe et autres , sont doués d'une grande chaleur , et trif 
échauffans. Si le rapprochement du Soleil était mesure de du* 
leur, il s'ensuivrait qu'au sommet des Alpes, des Andes, et dl 
l'Hjmalaya, l'on doit avoir beaucoup plus chaud que dans kl 

{>laiues de Genôve, de Lima et de Bénarès. Nous savons toil 
e contraire. 

Quoique j'aie écrit, selon les astronomes, que la lune crt 
une momie inhabitable, je me suis réjoui des contes puUiél 
sur la lune par les hâbleurs; non pas que je crusse à aucun dé< k 
tail de cette pantalonade mercantile, mais je pensais qu*k lasniti L 
des contes imaginés par ce^ amis du commerce, viendrait IS 
rapport satbfaisant de l'astronome. 

Jasperais qu'il aurait trouvé quelque moyen d'appliquer avf L 
Télescopes , ou d'employer h. l'observation des astres , le pr9* E 
cédé mégascopique dont nous voyons les effets en groansi^ k 
ment a 80,000 fois. |ii 

Sous ce rapport, il m'importait peu que les amis du commwàk 
eussent pris les devans, et oâti une fable d'après quelques xdft* 
tioDS confuses. 

Ils ont fait leur métier de philosophes, en publiant dd 
contes ; jamais la philosophie ne fait autre chose, et s*il €â 
vrai qu'ils en aient vendu So^ooo volumes aux Etats-Unîsi ib 
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TiiUraction : je l'ai bien conduit h tsrme pendant trente 
huit ans d'étade. 

Signalons à ce sujet Tinconséquence de notre siècle 
sor l'accueil des nouveautés : l'on consent à étudier des 

Béritent l'âoge d'usage, habiles garçons^ bonnes têtes : c'est 
1b nom qu'on donne dans le commerce à ceux qui savent 
ken Tendre leurs coquilles, gagner de l'argent per fas et nefas. 

Hais il fiiut éviter que cette équipée tourne au profit des obs^ 
Cttmns, des impossibilistrs. Si les rapports subséquens ne confir-r 
iKntpas qu'Herschel fils ait réussi en procédés d'extension 
tâescopiqne, on n'en doit pas conclure que nul n'y réussira et 
^il ne faille ni chercher, ni provoquer les recherches par deé 
tmeonrs et prix. 

n j a cinquante ans qu'on ne connaissait pas le moyen âè 
fiôre en voiture, dix lieues a l'heure, sans chevaux; remonter 
npidement les fleuves, sans voiles, ni rameurs, ni trait. Gcs 

Kgrès dont la recherche eût été traitée de folle vision , 
^ a on demi siècle, sont aujourd'hui des réalités bien évi- 
dentes , grâce à la vapeur et au chemin de fer. * 

Espérons donc et cherchons ; quaerite et invenietis. Lé 
jour oti l'on trouvera le procédé que J'invoque, et oh l'on 
pourra voir le mécanisme social des Mercuriens, la civilisa- 
Son n*aara pas un mois à durer. 

Quant à Vénus qui, plus rapprochée ^ et pluâ forte en 
lîmensîon , prêterait d'autant mieux aux observations , j'en 
(Qgure peu, parce qu'il est douteux si elle est un astre bien 
mifbrmé et harmonisé {en mode neutre^ car elle est de l'or* 
Ire neutre ou ambigu), quelques rapports lui donnent des 
montagnes de ^3 lieues de haut , j'ai peine à le croire ; 
ela mérite confirmation. 

Toutefois on n'est pas fondé à présumer que Yéniis soit 
danète morte comme Phoebé, car elle brille d'un vif éclat ; 
m Toit que son réflecteur ou coque jouit de la force que 
lonne l'appui d'une atmosphère. ^ 

Un indice plus fort sur la vitalité de Yénos est qu'elle a 
bnmi exactement son contingent dans les diverses branches 
le la création. En quadrupèdes , elle a donné la chèvre ; 
n fruits rouges, elle a donné en simple^ la mûre de ron« 
e, image très fidèle de la morale et de ses systèmes ^ re* 
résentés par les jets ou arcs épineux qui entravent les 
assases ; en composé , la framboise , image de la contre- 
lorale prcchée sur les théâtres et dans les romans. Par 
nalogie , le fruit emblématique de la contre-morale est 
empu de vers, symbole de la corruption que répandent 
bel la jeunesse les théâtres et les romans. 
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sciences dont Futililé est an moins douteuse, coma 
phraénologie : je n'ai garde de la critiquer , car je 
connais pas. 
Mais à ne la juger qu*à posteriori^ j& vois pour 

Quant à la mûre de ronce y noire , fade^ épineuse c 
la vraie morale , elle ne parvient pas aux tables Bes 
elle n'a d'affinité qu'avec les enfans> seule classe, à qn 
vienne la morale | .car les pères veulent bien la lait* 
tiquer à autrm, mais non pas la pratiquer eux-mêmes 
ces analogies, Ass : Dom : Agr : 324^ Tome I , oà je d 
tre 57 j y que toutes les séries de produits créés, fsàsst 
échelon vide , une lacune qu'aurait dû remplir h 
phoebé , si elle eût été vivante et fécondante a cette é 

Grand espoir à fonder sur Jupi 

Jupiter serait bien plus décisif encore que Mercure 
opérer chez nou» la métamorphose sociale, si nos inst 
astronomiques atteignaient au grossissement du méga 
car Jupiter et son superbe mécanisme seraient oL 
ment visibles en aspect d'opposition, tandis que Mer 
sa conjonction n'est pas éclairé sur la fùce qu'il prés 
la terre : il faudrait l'observer en éclairage de d 
plein disque , à distance de 28 et 36 milUoos de lieues 
Un parallèle de distances et grosseurs va prouv 
Jupiter nous est plus accessible visuellement : est 
somme ronde, les distances ou lieues. 
De la terre k Mercure vu en demi-disque, soit : 1% n 
Delà terre à Jupiter en opposition, 180 nûilionj^ 
«st alora fois plus éloigné que Mercure* 

Selon les proportions des diamètres , les Mercuriex 

gue 2 1/6 pieds de haut, et les Jupitëriens 58 pieds \ 

La faculté de perception des détails serait pour noi 

Selon les distances^ six fois plus réduite sur Jupiter^ • 

les dimensions , 27 fpispl^ étendue] moyenne 4 1/2 so 

Nous verrions donc le mécanisme social de Jupiter 

fois mieux que celui de Mercure. Les habitans, ac 

végétaux, édifices de Jupiter paraîtraient quadru 

grosseur, et nous y verrioos l'harmonie en superla 

vite; car Jupiter est un monde maeoifique, emparé < 

tége satelUtique, et richement meublé en créations. 

Lorsqu'on verrait son faste immense, les belles harm< 
ses armées industrielles, de ses vastes palais sociétaires 
pompeuses cultures, la philosophie serait d'autant mie 
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tnr les conséquences , un écueil bien f&cheux si ellr 
XST EXACTE ; car les protubérances ou enseignes de vice 
doivent se dessiner sur le crâne , comme les signes de 
Tenu et de penchans louables. Si ce nouveau miroir de 

fondue qu'on ne pourrait pas cacher la chose aux rois et aux 
idnistres , comme on leur travestit ma théorie; car ils se hâte* 
nient d'aller jouir de ce spectacle. 

n n'y aurait plus moyen de leur déguiser que le chaos civili- 
lé| baroare, sauvage, ses fourberies, ses massacres, ses misères, 
M sont pas la destinée de l'homme , qu'ils sont une subversion 
dn jeu des ressorts naturels, passions, caractères, instincts, etc: 
fo'ils sont à la vraie destinée ce qu'est la chenille au papillon^ 
ce qu'est la comète k la planète; et que les 4 sociétés existantes 
(table 467} sont l'état de CHUTE d'où il faut se relever-, car il 
est bien aosurde de penser que lorsqu'on est tombé dans un 
fossé , dans un bouroier , ii faille j rester pour l'honneur des 
philosophes qui ne savent pas nous en tirer. 

Remarquons, pour achever le parallèle, qne si Mercure ne 
devient éclairé et bien observable en détails sociaux qu'à 36 
Biillions de lieues, c'est une chance de plus pour l'étude sur 
Jupiter; elle serait 4 fois plus adaptée à nos moyens visuels à 
acauérir. 

Après avoir vu aux observatoires le beau mécanisme des Ju- 
pitëriens, les rois feraient de fôcheux coroplimens aux philoso- 
phes, ' surtout celui de France , qui leur dirait : « Je vous ai 
» rendu vos 3o fauteuils, que vous avaient ôtés Napoléon et 
> Louis Xyill; en remerciment, vous me cachez l'invention 
B dont J'avais plus besoin qu'aucun souverain : (voir le tableau 
B p* : C, a ). C'est donc ainsi que vous cherchez la vérité , et 
» que vous êtes soucieux du bonheur de l'humanité : vous opi- 
» nés à ia sacrifier, à perpétuer ses antiques misères, pour sau- 
» yer vos bibliothèques, votre commerce de systèmes. 

» Voyez la destinée heureuse en activité dans cet astre; c'est 
» tout le contraire de votre civilisation perfectible, c'est l'unité 
» d'action, la culture sociétaire, le ménage combiné, le concours 
» des inégalités : que dites-vous du parallèle avec votre chaos 
» civilisé et barbare? — Sire, on ne se serait pas douté de cela, 
» le divin Platon et le divin Sénèque n'en avaient rien dit : 
» on ne pouvait pas deviner. — On le pouvait si bien qu'un 
• homme vous a donné en grand détail le calcul de la méca» 
9 oiaiie sociétaire des passions, appliquée aux 3 fonctions de 
m culture, fabrique et ' ménage; et vous lui avez adressé des 
a torrens d'injures. 

» Sire, ce sont quelques journalistes^ des écrivains qui ont 
a besoin de gagner cent francs pour un feuilleton. — Ehbieu ! 
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r&me et des sens est fidèle , il doit peindre tous les trsdtf 
principaux du caractère , tels que tendance au vol , à 
l'astuce , à la vénalité : tendance à la coquetterie, à II 
galanterie, à Timpudicilé. 

3> ces Zoïles à loo fr. pièce, sont maîtres de l'opinîoni le mi» 
s nistre Corbière avait raison de leur dire : f^ous la faUeê^ 
» Vopinion. » 

—Sire, on a obtenu une nouvelle loi sur la presse. 

— • » Elle est si mauvaise que les 2^ïies redoublent de vandft* 
» lisme; depuis cette loi, ils ont dénigré de plus belle Pinveii* 
2» teur de la mécanique des passions; il prouve que la loi mapqji 
» des six ressorts de garantie, voilà i4 ans que sa découvert! 
i» est publiée, et que vous n'en avez donné que les notions kl 
> plus fausses. » 

— Que youlez-Yous, Sire, qu'on en dise ? c'est un homme qui 
veut créer la bête de l'Apocalypse. 

-— En êtes-Yous bien surs ? pouvez-vous montrer cette an* 
nonce imprimée par lui ? 

— Non , mais nous avons lu dans les Gazettes : çifVw dU 
f/u^on a dit qu'on a oui dire qu'il a dit çà. 

— ^Yous jugez donc les sciences nouvelles sur des caquets dt 3 

fazettes, sur des on dit qu'on a dit qu'on a oui dire ; exceiloitt '- 
oussole ! Du reste vous lui avez évité la peine de créer cetts 
bête, quand vous avez créé dans la lune, des hommes chauve 
souris. L'Apocalypse ne créera rien de plus bête. 

» — Ce n'est pas nous qui avons imaginé ces fadaises^ ce sont 
» des plaisans, une spéculation mercantile. 

» — oi vous étiez plus sages qu'eux, vous suivriez le préeeptt l 
» de votre maître Descartes, douter et éprouver, yous aunes 
» conseillé le doute et l'expérience; car auel risque peut^on 
3» courir a éprouver ce mécanisme sur 400 enfans cultiva* 
» teurs ? il y aura bénéfice dans tous les cas, et je vais à 
» l'instant prendre des mesures pour que l'essai soit fait avec 
» un million k prélever sur les d,3oOj00o fr : restant de U 
» succession Brezin. Les héritiers doivent être bien las d'at* 
)* tendre, et ils seront fort contens d'apprendre cette décî- 
» sion y car si tôt l'essai terminé en 3 mois , on leur remet* 
9 tra l'édifice, les jardins, troupeaux, en activité. » 

Chaque souverain opinerait subitement à cette épreuve, A 
]*on découvrait l'art d^appliquer aux observations sidérales k 

Îirocédé mëgascopique dont nous voyons les grossissemens s'é* 
ever à 80,000, ou tout autre procêaé de grossissement , n'im-. 
porte lequel, dès le lendemain la délivrance du genre bumaia 
serait assurée, sans qu'il fi&t besoin de plaidoyers pour pco* 
voquer un essai. On le voterait par acclamation. 
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Un homme se portera pour candidat h la députaiion» 
?0D demandera à lui sonder le crâne , comme on demande 
le passeport aux àrrivans : on trouvera la bosse dje véna« 
lité, et les électeurs diront en chorus : c c'est un homme 
qai vendra son vote au plus offrant, foin du candidat vénal. » 

Mais le yandalîsme est si enraciné, même chez ceux qaî s'en 
croient exempts, qu'ils se hâtent de crier a l'impossibilité sur 
cette invention • Ils arguent de ce que le mégascope est un ap- 
pareil qui ne peut pas s'appliquer aux télescopes. Cela étant, il 
' not chercher un autre mstrument , ouvrir un concours. On 
n'en fait rien : le monde savant élude tous les grands pro* 
Mêmes, poiir s'attacher aux fadaises, comme les questions 

c A quels signes se manifeste la pauvreté? 

«Quelle a été l'influence des cosaques sur la littérature?» 

Corollaires. 

Un principe qui fait augurer la découverte du mëgascO" 
télescope ^ est que la nature n'a jamais une seule corde à son 
^ , elle a presque toujours double, triple et quadruple 
procédé pour aller au but, en mode direct et inveVse, en 
mode positif et négatif, etc : en mode simple et composé. 

Il est dans l'ordre que si les sciences intellectuelles ne veu- 
lent pas faire leur devoir, aborder le calcul de l'attraction; 
Ou SI elles en prohibent l'examen ; les sciences physiques 
puissent nous conduire au port par une autre voie, par 
l'extension des facultés visuelles; et déjà nous tenons un 
procédé d'extension, il reste k le modifier pour un emploi à 
l'astronomie, ou si cela ne se peut pas, en inventer un autre, 
lans s'arrêter aux clameurs d'impossibilité. 

On Tjons dit que tout est lié dans le sj-stème de Vunivers : 
ipiel serait donc le lien de communication entre nous et les au- 
tres- mondes, le moyen de savoir ce qui s'y passe, comment ils 
ion t, organisés en régime social, industriel et domestique, enfin 
laquelle est préfet able, de leur méthode ou de la nôtre? cher- 
chons un moyen de juger ce débat intuitivement. 

Je n'admets pas l'opinion des Escobars disant qu'on ne 
peot pas fabriquer des lentilles plus grandes que les nôtres. 

Nous sacrifions n millions , on dit même 3 et 4 « ^ la vieille 
pierre de Louqsor, tant nous sommes engoués d^antiquaiUes 
inutiles. Employons le 20* de cette somme, 100,000 fr. en 
cinq prix de 10, i5, ao , 26, 3o,ooo Ir. pour exciter, obtenir 
l'invention qui assurera le bonheur de l'humanité, en for» 
fiant l'essai de la théorie sociétaire , essai qui confondra les 
logmes philosophiques sur l'impénétrabilité des destins sociaux. 

9' 
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Un jeane homme de capacité saflB$ante » ira se présâH 
ter pour emploi de confiance^ caissier oa autre : on son- 
dera le crâne , on y trouvera la bosse du vol!!! senriteur 

Gardez de consulter sur ce concours les philosophes ; ils us 
manqueraient pas de parer le coup , gagner du temps» et dire 
comme sur le prix Beau jour (4^^} V*^ l^^t faire précéder 
ce concours d'une série de questions préparatoires, ann d*enH 
Brouiller et retarder de cent ans au moins , cette désolants 
invention qui donnerait à notre siècle positiviste^ des orfH 
cles et tableaux trop positifs «n mécanique sociétaire. 

On a formé en io32 une commission de i5 membres pour 
essai de colonies sociétaires : quand on veut faire le bieni 
il ne faut pas appeler tant de beaux esprits qui ont des sys- 
tèmes faits, et n'admettent rien autre. Ceux-ci dédarèrent 
qu'ils n'avaient pas les connaissances nécessaires, et c'était 
bien vraij mais ils pouvaient mettre au concours l'invention 
de ces connaissances, invention qui aurait pulvérisé leun 
faux systèmes industriels; ils s'en gardèrent bien, parce qu^ils 
savaient par notre journal de la réforme industrielle, que 11 
procédé sociétaire n'était plus a chercheri mais pleinemeit 
trouvé. 

Il ne reste donc k l'astronomie qu'une chance pour le 
rendre utile au monde social; c'est de déjouer l'obscuran- 
tisme philosophique ; chercher le mojen de démonstration 
visuelle du mécanisme sociétaire assigné par Dieu aux tn« ^ 
vaux de l'homme. Cette preuve se trouvera magnifiquement ' 
dans JUPITER vu à grossissement de 8o,ooo. On y décon- » 
yrira le mécanisme d'industrie Combinée- Attrayante , orgt- 
nisé dans toute sa splendeur décrite aux traités. 

Alors chacun pourra se désabuser en allant à l'observa- 
toire; et la philosophie sera battue DE YISU, convaincue Je - 
Serfidie pour s'être opposée i4 ^°^ ^ l'essai du mécarnsme 
'industrie combinée-attrayante , pour avoir bafoué, travoti 
cette théorie, et criblé l'auteur de calomnies. 
- Alors le libéralisme du 19* siècle sera apprécié à sa juste 
valeur, et sa religiosité sera reconnue pour demi-athosn» 
qui n'admet l'existence de Dieu que pour le ravaler su-des* 
sous de nos légistes, en le déclarant incapable de nous donner 
un code industriel, et un matériel confortable. 

Nos ouvriers savent échauffer, rafraîchir à volonté un tik* 
fice entier; éclairer, meubler, décorer chacune des pièeofc 
Dieu doit savoir en faire autant pour chaque globe, car kl 
globes sont les édifices que Dieu construit et meuble. 

IMLais dans le mobilier matériel et atmosphérique du n6tiS| 
on n'aperçoit point une sagesse distributive , une provîdenoi 
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et congé an postulant : le négociant ou le financier n'a 
pas envie de faire voler sa caisse. 

Un père a deux demoiselles à marier, la fortune et la 
famille peuvent convenir à divers partis : mais le premier 

intelligente: les produits malfaisans ou inutiles et pauvres 
dominent dans les 3 règnes, en immense majorité, surtout en 
i^ne animal , qui n'a donné aucun am'pmbie apprivoisé , 
lervant l'homme sur les mers, lacs et fleuves. 

Quant k l'atmosphère elle ne présente qu'excès , conta- 
eions. Au nord, glaciers, aquilons perpétuels ; au centre, sa- 
mes brûlans et ouragans $ partout leis pestes parcourant le 
dobe, et augmentant de siècle en siècle; car nous en ayonis 
deux qui étaient inconnues il y a cent ans, Fièvre Jaune et 
Choléra. En température comme en politique on ne voit 
qae progrès à rebours , surtout en i835 et 36. 

Lorsque l'atmosphère sera restaurée, les mers des cdtet 
ne seront meublées que de zéphirs locaux, tels que celui âû 
Marseille, arrivant à 9 heures fixe ; et les pleines mers , dé 
vents réeulierb, tels que les alises et moussons, sans ouragans. 
lies naufrages par tempête seront inconnus, même aux 60** 
degrés qui seront les points les moins chauds. 

Le retour des 5 Satellites vivans et de l'anneau, échauffera 
les pôles ; quant aux sables de Zone torride, ils seront bientôt 
fixes, humjectés et reboisés par les grandes armées indus- 
trielles. 

Alors en latitude de ^5 k 5o degrés, comme de Ljon k 
Francfort, de Bordeaux à Rouen. 

La végétation commencera à la mi-février. 

La I'* récolte Céréales sera abattue k la mi-mai. 

La 2* Légumes f sera enlevée fin juillet. 

La 3* sera finie au début de novembre. 

Tel sera l'effet de la restauration climatérique et de l'ar- 
rosage universel. On pourra jouir de ces bienfaits dès l'an 
184?: alors le produit ne sera plus quadruple mais décuple» 

Il est visible que nos végétaux ne sont pas faits pour les 
températures actuelles ; sécheresse d'un mois, plmes d'un 
mob; les animaux et le corps humain en souffrent : la tran- 
sition subite de l'hiver a l'été, sans printemps^ détruit en juin 
gazons et feuillages ; dépourvus des forces que donne ane 
végétation graduée, ils sont grillés aux 1'*' chaleurs. 

lues légumes en pâtissent de même : ils sont rares et chers 
tous les printemps; chers a triple, quadruple hausse; et souvent 
gâtés par les excès de l'été, excès qui en i835 ont corrompu 
moitié des pommes de terre, etc : c'est un état cpntre nature 
pour le glooe et ses habitans. Lorsque nos Satellites vivans se- 
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qui se présente, cherche, sous prétexte d'admirer 1% 
chevelure , à sonder la partie suspecte ; il trouve la bosse 

ront de retour , leurs diverses rencontres feront varier )i pn^os 
^s températures , et la cessation d'excès élèvera au plus haut 
degré la quantité et c[ualité des produits. 

Mais c'est trop beau, trop romantique ! Eh bien r>uisque vos 
préjugés contre Dieu et sa providence vous engouffrent àuak la 
Scepticisme, essayez de juger cet augure en philosophes; faîtei 
usage de la boussole que Descartes vous recommande^ ù doute 
et f expérience. Tel est l'avis du père de la science. 

Osez suivre cet avis, puisque le pis-aller de l'épreuve sera un 
grand bénéfice. 

Fonder une FERME-MODÈLE ce n'est pas chose dm- 
^ gereuse, puisque vos députés voulaient, en i833 ou 33, (co- 
mité Odulon Barrot et de Tracy) en fonder 85. Fond^ nii 
inodèle d'industrie attrayante, exe«*cée par ifio enfana qui 
travailleront en séances courtes, variées, mtriguées, relayées j 
en séries ou échelles de oroupes libres, k nuances gradnéesi et 
|çn rivalités de sexes et âges, de discords et inéf^tés* 

Au bout de six semaines d'exercice, le problème de.m^caÀi(;[ae 
des passions et instincts sera résolu, démontré. Si Padaut 
échoue, (cas qu'il faut toujours prévoir), vous recueillerez de 
lai'* campagne ao op en produit industriel et loo pour 0[0 en 
tribut des curieux. 

Mais si le mécanisme réussit, ne fût-ce qu^en partie y quel coup 
décisif! est*il pardonnable d'hésiter devant une telle perspeC' | 
tive? que penser de cette ci-devant grande nation qui, voyant 
la Hollande fonder i4 colonies mtérieures pour, la péni- 
tencerie , n'ose pas en fonder le quart d'une pour l'essai de la 
destinée sociétaire ! O petite nation, pygmée intellectuel I 

En revanche, elle est gigantesque pour le mal et pour le pro- 
grès à rebours. Faut-il aller enfouir 4oo,ooo hommes dans les 
glaces du nord , c'est facile à la France : faut-il aventurer un 
milliard en chemins de fer dont la plupart donneront de la 




raison, 

pour affranchir an millième des esclaves, seront fournis sans 
obstacle ; mais s'il faut un million avancé sur hypothèqtie 
pour affranchir tous les esclaves du globe^ la philantropie fran- 
•çoise tremblera, manquera à l'appel. 

' Yoilk le pays qui se vante d'avoir perfectionné la raison; ai 
l'on mettait les nations folles à Gharenton comme les individuSi 
k France pourrait-elle y échapper ? 
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de la galanterie!!! c Ouais, dit-il h part lui, j'allais me 
fourrer dans le guêpier , dans la grande confrérie ! t 

Là dessus grand refroidissement, négociation rompue : 
et il dit à Ceux qui s'en étonnent: «j'ai découvert la protu- 
I bérance de galanterie, et j'ai dà battre en retraite ; nous 
» aimons à marcher tête levée dans la famille des Pour- 
I ceaugnac. > 

Puis les malins et les rivales broderont sur ce canevas; 
ib supposeront et affirmeront que sa sœur a la bosse de 
coquetterie : belle recommandation pour les 2 sœurs , 
galanterie et coquetterie ; k moins de grande fortune, elles 
serpnt décréditées , on se moquera de quiconque son- 
gerait à les demander en mariage. 

Voilà une science qui une fois répandue , devenue fa* 
milière au public > donnera bien de la tablature aux pères 
de famille et à toute la société ; car les êtres à penchans 
Ticieux sont beaucoup plus nombreux que ceux qui indig- 
nent à la vertu. Le monde social aura honte de lui-même, 
eo voyant par des preuves de fait , par les formes du 
crâne , la prédominance des penchans an vice moraii 
chez l'immense majorité. 

La phrsenologie serait donc bien plus nuisible qu'utile , 
elle serait une botte de Pandore, si on n'en contrebalan- 
çait les fâcheux oracles , par la science de l'industrie 
combinée attrayante, qui utilise tous leis caractères et 
vices naturels incompatibles avec la civilisation. 

En conséquence, les phrsenologues, s'ils croient à la 
réalité de leur science , doivent provoquer de tout leur 
pouvoir l'essai des sociétés supérieures en échelle à la 
civilisation; (tableau 467, échelons 6, 7,8); cardans 
ces sociétés où les passions sont soumises à la greffe, on 
tirera bon parti de celles que nous croyons mauvaises , 
comme la cupidité , l'avarice , l'ambition du pouvoir et 
des grandeurs, l'inconstance en amour, etc : deç cor- 
porations, et fonctions nouvelles utiliseront tous ces pré* 
tendus vices; pères et enfans seront dispensés de les 
déguiser, quand on en aura l'emploi en fonctions utiles 
à la société , et honorables à l'individu. 
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Alors la phrsenologie jpourra se produire avec orgdeHi 
sans aucun risque de semer le trouble, de commettre des 
assassinats politiques , d'enlever aux hommes » les chan- 
ces de travail; aux filles» les chances de mariage; aux 
pères y les moyens de placer leurs enfons. Tel est le 
rôle odieux qu'elle jouerait en civilisation , si elle s'élève 
au rang de science exacte , constatant positivement les 
penchans de chacun . . 

Tout homme avant de contracter mariage, voudra ins- j 
pecler minutieusement le crâne de sa future» et cette 
inspection prouvera» A la science est exacte^ que les; 3|4 des 
jeunes filles ont le germe d'inconstance échelonnée; 
quelques unes, en mode permanent et habituel ; d'autres, 
en occasionel; d'autres, en périodique : telle fille sera 
changeante k période longue, d'année en année; telle, 
k période moyenne ; telle , a période courte , de mois en 
mois ; telle autre en continuité , avec pluralité et cumul 
d'amans trompés. 

Lorsque tous ces détails de caractère seront constatés, 
traduits bien visiblement sur Focciput et le sinciput, les 
mariages seront réduits au quart, et les bâtards seront en 
nombre quadruple; chacun votera l'issue de la civiiisatSon 
devenue scandaleuse et vexatoire pour les deux sexes; 
car les jeunes gens ne seront pas moins froissés que les 
femmes, par cette manifestation de leurs penchans vicieux, 
dépeints sur la boîte cérébrale ; 

La phrsenologie tend donc à une dissolution pénible 
et violente du mécanisme civilisé; elle tend k démolir 
beaucoup sans savoir rien construire ; c'est l'usage dâ 
sciences modernes : Tesprit révolutionnaire est inoculé 
depuis un demi siècle, a la science comme k la politique ; 
l'une et l'autre ne savent que renverser sans édifier. 

Entachée de ce vice , la phrsenologie pourtant est Tob* 
jet de nombreuses études : ne serait-il pas prudent de 
donner la même attention a ma science qui , sans causer 
aucun trouble , ouvre des voies d'issue facile de la civi- 
lisation, et sur tout d'issue prompte; avantage qui man- 
que dans la phrsenologie , car en s' engageant k mettre en 
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Mdence les yices cachés de chacun , eUe ne donne point 
le remède à cette manifestation » le moyen d'utiliser tous 
les carctères vicieux ou non ^ par emploi dans l'industrie 
combinée attrayante. 

Les phraenologues ne m'accuseront pas de jugement 
légère, car j'envisage les conséquences de leur science 
en lui supposant pleine et entière justesse : j'adopte l'by-' 
potbèse la plus favorable pour eux , l'exacte révélation 
du caractère par la botte osseuse; dans ce cas leur science 
ne sera qu'un fléau de plus , si elle ne s'étaie pas d'un 
prompt essai de la mienne» 

NOTICE III. STIMULANS D'ÉPREUVE. 

Art. I. Perspective pour les grands. 

l]^ traité des servitudes de la classe riche en i^* no- 
tice de l'intermède, Y. S : je passe k ses petitesses. 

Commençons par celles des grands; car le vice de 
fiiux jugemens règne chez eux plus que chez la bour- 
geoisie. Bientôt on s'étonnera que le 19« siècle si variable 
en ministres n'en n'ait pas produit un qui fut flatté de ta 
perspective d'être plus que ministre» et d'obtenir un 
trône, à volonté, à jour fixe» 

Cependant c'est un poste bien précaire que ce minis- 
tère tant convoité, poste difficile h conserver, et bien 
facile à perdre : Voilà au 7 septembre , sept ministres 
tombés, et sans qu'il y ait eu de cause notable. Quand on 
voit tous les grands limiter leur ambition k ce rôle si ca- 
sud, on est fondé k les titrer d'esprits bien étroits, s'ils 
n'osent pas élever leurs vues plus haut. 

Courront-ils un risque k faire examiner en quelques 
leçons, s'il est vrai que le calcul de l'unité industrielle et 
aociale soit découvert, et puisse leur ouvrir des carrières 
plus brillantes , plus vastes que le grade éphémère ds 
MiKiSTRE, borné si souvent k un terme de quelques 
mois. (M'* Bourdeau et Gapelle n'y ont pas tenu 2 mois) 
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serait-ce la morale qui rétrécit lears vues sur ce point| 
en leur prêchant l'amour de la médiocrité? i 

c Mais vous nous proposez des châteaux enEspagne/4J 
des trônes du monde > , répondent nos pygmées d'àmbiciont- 
Eh bien qu'ils sachent au moins spéculer sur des postes 
assortis in leurs bourgeoises prétentions, mais des postes 
fiies^ et garants d'avancement, car Tesprit humain répfH 
gne au rôle stationnaire. 

Par exemple : Si un homme^ soit ministre, soit capi- 
taliste, soit entremetteur, a su organiser la fondation de 
Fessai d'où dépend la métamorphose universelle, quelle 
est la 1"^ place qu'il obtient? celle d'agent général des 
phalanges dans l'empire qu'il habite; agent près le roi et 
le ministère , comme les ambassadeurs. Si les 16000 
phalanges de France donnent en moyen terme 50 fr. pour 
cette agence, total 800,000 fr : il y aura 500,000 fr. de 
traitement k l'agent général, 100,000 au secrétaire et 
400^000 pour les employés, les frais et loyer. Voilà pour 
le fondateur une place FIXÉ, déjà supérieure à celle de 
ministre, et qui le conduira bien plus loin. 

L'année suivante on organisera la hiérarchie sphérique^ 
les postes brillans que j'ai décrits ; il aura plus de titre 
que tout autre à y être promu; mais on refuse d'y croire, 
n'en parlons pas; bornons-nous à ce qui est de cadre ci- 
vilisé, comme les dons d'argent et de domaines, tds 
qu'en ont reçu M" Laiayette, Talleyrand et tant d'autpes. 

Le fondateur aura donc les récompenses de chaque 
nation , (5^1,522) , qui lui formeront successivement 
une fortune de â à 300 millions. 

iSans déprécier la carrière ministérielle de France oil 
d'Angleterre , on peut dire qu'elle est bien médiocre en 
parrallèle de celle qui est assurée au fondateur; et il est 
bon de répéter que dans la seule Europe, cent mille in- 
dividus ont les moyens de s'emparer de ce rôle , lors 
même qu'ils n'auraient pas le capital suffisant; car il sot 
fit de mettre la main à Fœuvre; louer à long terme les ISO 
hectares en bonne terre à jardin^ à 6 lieues d'une grande 
capitale; commencerlebâtimentà rue-galerie au l**^ étage f 
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taté, en deux mois d'exercice par 4<>o enfanS; que l'inven- 
tion est certaine, il en résultera : 

i* Que tout le genre humain va imiter spontanément; 
civilisés, barbares, sauvages^ tout sera entraîné par les amor- 
ces de quadruple produit^ travaux attrayans , insouciance, 
eiceUente chère, abandon aux passions et instincts utilisés. 
Un tel mécanisme sera adopté en tous pa^s , aussi avide- 
ment que le fut la boussole par tous les marms du ^lobe, 

a<> Que moi inventeur de ce mécanisme, je suis en pos- 
session du plus puissant des ressorts , l'unité d'action, qui 
est la réumon de toutes les forces matérielles et sociétaires 
connues et à connaître. 

A ce titre je puis annoncer des résultats gigantesques , 
tels qu'en eût annoncé au temps d'Auguste le voyageur cité 
SaS, ou celui qui aurait connu nos inventions modernes, 
poudre, artillerie^ boussole, télescope , mégascope , impri- 
merie , vapeur, chemin de fer, etc : 

Un tel nomme, sur l'annonce de ses moyens, aurait été 
traité de fou au siècle d'Auguste; (le lecteur l'oublie sans 
cesse, quoique je Taie répété souvent). De nos jours encore, 
n'aurait*on pas, un demi siècle plutôt, déclaré fou celui qui 
aurait pris engagement de faire marcher à dix lieues par 
heure, et sans chevaux^ six grosses diligences chargées et 
aUachées à la file ? 

Si vous trouvez aujourd'hui ces prodiges très concevables, 
concevez donc aussi que Thomme qui a découvert un res- 
sort nouveau^ une force cumulative réunissant en jeu com- 
biné toutes les forces connues, peut produire des effets pro- 
digieux qu'on aurait cru impossibles; concevez qu'on est 
absurde en raillant cette nouvelle force , avant d en avoir 
vérifié la portée par un essai. 

Non pas un essai à la manière philosophique , boulever- 
sant un empire et le couvrant d échafauds pour le faire 
jouir des droits de l'homme , droits dont la pnilosophie ne 
connait pas un seul, 490; mais un essai paisible borné à un 
grand jardin, où des enfans stylés par vingt ressorts émula- 
tifs ignorés aujourd'hui, (nouv. M : Ind ^i5), exécuteront 
la manœuvre aes échelles de discords et inégalités; méthode 
par laquelle l'harmonie générale naît, autant des discords 
çue des accords. 

Vous n'accusez pas de gigantesque vos fevoris, vos dépu- 
tés, lorsqu'ils vous proposent de tonder à la fois 85 ferpies 
modèles; ( proposition du comité Odillon Barrot, de Tncy 
et i3 autres^ en iSSa). Ces messieurs n'avaient pourtanl 
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aucune mëthode Douvelle : et moi qui tous propose tmi 
fondation 84 fois moindre, une ferme d'enfans ëtayëe da 
procédé sociétaire que vous avez tant cherché depuis k 
nouveau siècle, je suis gigantesque II! rougissez de votre iiH 
conséquence, de votre déraison. , 

On réplique c< ce n'est pas votre ferme d'enfans, oe 'sost '" 
les résultats annoncés qu'on trouve gigantesques : » Ëh bien! ^ 
ne croyez pas à ces résultats^ vous croirez au moins au bë« li 
néfice matériel que garantit le travail sociétaire, pour le^d ^ 
vous aviez compté sur Rob : Owen qui opérait à oontreseoi l 
du procédé naturel, ou échelles de discords et inégalités» f 

En voyant ce mécanisme, on concevra pourquoi Dieu t 
placé dans nos âmes y des germes de discords aussi nom- 
nreux que les germes d'accords : on sera convaînca qui 
Dieu, en créant nos passions, /&^ien ce ^u'i//&: là finiront 
nos savantes doctrines d'athéisme et matérialisme , et no| 
sciences politiques et morales qui n'acceptent Dieu qas 
sous condition de le dégrader, changer ses ouvrages, ohan- 

fer les passions , suboraonner Dieu aux lubies morales de 
^laton et Diogëne. 

Une vérité qui sera de même intelligible à tous, c^est qui 
pour ce nouveau mécanisme d'unité qui va s* étendre aa 
globe entier, il faudra des fonctionnaires nouveaux , char- 
gés de ce qui touche aux relations et armées unitaires; 
elles seront fort distinctes des administrations locales de 
chaque souverain ; le gouvemenient unitaire sera ce qu'était 
celui de l'empereur d'Allemagne à l'égard des princes de 
la' confédération ; il ne s'immisçait ni dans leur Iq^lation , 
ni dans leur système fiscal; il ne gérait que la branche dei 
relations collectives, les mesures de sûreté générale et ga- 
rantie de liberté à chacun des états confédérés. 

Tel sera le rôle du gouvernement unitaire du globe | 
chargé du maintien de toutes les unités. U faudra bien créer 
en tous degrés les fonctionnaires de celle immense adminis- 
tration , de même que lorsqu'on lève des^ troupes et qu'on 
en forme une armée nouvelle, il faut y placer des omciert 
échelonnés, depuis le maréchal et les généraux jusqu'aux 
sergens et caporaux, 53o. 

. Mais ces postes de l'unité , tant supérieurs qu'infêrieurs 
ne seront pas amovibles comme nos ministères , à volonté 
d'un chef. Quelques-uns seront limités à un an, ^ ans, 5 et 4 
ans, comme les présidences ou suprématies industrielles, 
archi-ravisle, arcKi-tulipiste du glooe, P. 3, ou des subdi- 
visions | d'autres seront permanentes et transmissibles « 



D e 

imine les présidences de cërémonîal unitaire qui portent 
lez nous le nom gënërique de royauté. 
Celle54à sont les lots que doivent envisager les personnages 
li viaeal au poste précaire de ministre, et ne voient aucun 
toyen de se faire une souveraineté héréditaire qae chacun 
'eux désire en secret : ce désir étant besoin, et tendance 
'attraction chez tous les grands (Voir G. 2. )• 

Chacun d'eux a un bon moyen d'aller au but, en fei« 
;nant de céder aux Zoiles qui font l'opinion : le fonda* 
eur intentionnel pourra prendre un biais, adopter le 
taème suivant , qui lui amènera promptement un million 
le souscriptions; il dira dans son programme : 

c Je ne donne pas dans les visions de G F, ses trdnes 
du inonde, ses remaniemens des astres, ses transmigra- 
tions des âmes, etc : tout cela peut-être fort bon pour le 
roman cosMOGONico- harmonique; mais je vois, h tra- 
ders ces contes, une Idée vraiment neuve, et qui me pa- 
rait digne d'attention; c'est la ferme contre-modèle, ou 
ferme d'asile cantonienne (F« Ind : Tom I, 37 et 27} 
faisant la banque anti-usuraire, les avances remboursa* 
blés en travail , opérant Téclosion précoce des instincts , 
lear application à l'industrie utile. 

ce Quinze députés de i832 en projetant une cohue de 
85 fermes-modèles, n'avaient aucun procédé neuf à mettre 
en jeu; tandis que la ferme contre-modèle a des méthodes 
fort neuves , et im but bien plus judicieux (jue celui de 
modèlb-agrigole que le paysan ne peut pas imiter, 37, 38, 
tant qu'on ne lui toumit pas de capitaux a bas prix. 

ce 'Elle rassemble toute la classe indigente d'un canton , 
environ mille habitans; hommes, femmes et enfans : 

m Elle se charge des infiimes, à forfait avec les commu* 
nés ; elle reçoit GRATIS les enfans trouvés de ville ou de 
campagne; (qui coûtent en France onze millions à Tétat), 

ce Elle soigne sans frais les petits enfans, donne Tinstruc- 
tion gratuite à ceux de moyen âge, tout en payant leur tra* 
vail dont elle tire un grand bénéfice. 

•c Elle peut traiter a bas prix avec le ministère ou les 
communes, pour les chemins vicinaux^ les grands chemins, 
canaux. Omnibus vicinaux à établir : 

ce Outre rindigence, elle fait disparaître la mendicité et 
le vagabondage; car tout être sans aveu, sans travail, sera 
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renvoyé avec feuille de route; et cle ferme en ferme, Aayi^ 
son canton natal. ,v| 

ce n y trouvera des travaux nombreui^ , à option, araL 
assurance d'honnête bënëfîce; avance d*un niinimum d'^Off^ 
tretien décent, et de bonne nourriture; garantie d avano^ 
ment s'il a capacité; et garantie d'existence agréable nar lei. 
séances courtes et variées , la bonne tenue des ateliers, \k. 
gaieté des groupes; enfin par la bonne chère qui ne peut p^ 
exister dans les petits ménages pauvres, et qui est pourtant 
la chose la plus agréable au peuple : il n'en peut jouir que 
par l'industrie combinée. 

V Au lieu d'employer la pénitencerie qui fît déserter le 
bagne mitigé, fondé par M. de Belleyme, elle emploie une 
méthode attrayante qui rend le bas peuple aussi héureta 
qu'il l'est PEU dans nos campagnes , dans nos ateliers oà 
il est renfermé seize heures : à la ferme d^asile, il sera déjl 
fier de son sort, il méprisera le peuple emménagé en chau- 
mières; et prisonnier en grandes fabriques. 

ce U ne voudra plus prêter l'oreille aux agitateurs , aux 
émeutiers, parce qu'il sera heureux , vivant bien ; surtout 
quand les fermes multipliées de a en a lieues pourront s'eiH 
tr aider, échapper à la grîfiPe du commerce : » 

Combien d'autres avantages, tels que : ce cessation du vol 
nocturne dans les campagnes. 

ce Fin des non valeurs et poursuites fiscales contre les 
contribuables pauvres ; leur ferme d'asile paiera ses impôts 
à jour fixe et sans frais* 

ce Fin des risques de famine : chaque ferme d'asite-^jant 
un silo de réserve, le bas peuple ne pâtira jamais. 

ce Epargne des 5|4 du temps que perdent les femmes aux 
travaux compliqués de petit ménage , surtout au soin des 
petits enfans , privés de salles publiques , et gardes de nuit. 
* ce Grande réduction sur la mortalité des enfans qui, chot 
le paysan pauvre, périssent en cas de maladie, faute de'traî- 
tement judicieux et de précaulions. 

ee Rareté des epizooties engendrées par la malpropreté 
des étables pauvres , et la mauvaise tenue de leur betidl | 
souvent la mauvaise nourriture. 

ce Prompte amélioration des races; car chaque ferme d'aftle 
jouira de plein crédit^ et achètera en étalons , béliers , etc : 
des sujets de grand prix; de sorte qu'au bout de dix ans, 
les quadrupèdes et volailles atteindront partout à une haute 
perfection , sans besoin de haras , ni d'encouragemens et 
appuis coûteux au fisc. 
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tt Police faeilé eti conservation dés eaux et fdréls. 
■ Grand accroissement du produit gënëral et de la valeur 
ili domaines ; parce que chaque ferme d'asile cultivera 
lelon les meilleures méthodes , et aura dans les campagnes^ 
M. éont manquent nos villes mêmes , un grand atelier 
èe firnits et lëgumes , pour en fournir à bon prix en toute 
won. La prise d*action sur ces fermes, et les agrémens 
fi^dles procureront à la classe riche, ramèneront aux cam* 
wnes bon nombre de déserteurs. » 
>. La fondation d'une telle ferme n'exige, il est bon de le 
;iedire , que 300,000 fr. dé première mise ou capital mo- 
teur 5 car dès qu'on verra le terrain loué, le bâtiment com- 
.ttencé^ les plantations disposées selon les règles d'unité 
l'action, les actionnaires afflueront , au moyen d'un pro* 
{ramme répandu à Paris, et de la facilité de se convaincre 
pur ime visite, que la ferme adopte le procédé qui conduit 
aa double , triple et quadruple produit. 

Triple ici^ car elle n'aura pas encore le produit négatif, 
d'inertie combinée 260; mais elle en prouvera l'qbtentioa 
pDchaine. Une telle ferme sera GOJNTRErMODÈLE des 
ûAtres, en sens moral et politique. 

CM moral en ce qu'elle procède à contre-sens des beaux 
Bsprits pénitenciaires ; en ce qu'au lieu de pénitencier à 
grands irais le crime, elle prévient la fainéantise, les excès, 
ks crînies5 par le bien-^tre, la bonne tenue, la bonne chère, 
la gaieté, l'insouciance, et l'aTancement qu'assure l'industrie 
combinée il la classe pauvre. 

G M po/ùî/fue^ en ce qu'elle dément le principe : Il faut 
^' il y ait beaucoup de paus^respour quUy ait quelques 
riches : ( 47 ) elle prouvera , au contraire , que pour pré- 
aenrer les riches de la fourberie, du vol, des vices de la classe 
pauvre, il faut que les pauvres soient bien soignés, et heu* 
reux par le produit DEJA TRIPLE que donneront les fer- 
mes aasile, adoptant dans leurs travaux le procédé attrayant, 
l'échelle des discords et inégalités. 

Un tel fondateur pourra donc se rallier à l'opinion, en fei- 
gnant de ne rien admettre de mes théories générales sur la 
destinée ; et de n'adopter de moi que cette ferme d'asile, 
qui paraît rentrer dans le cadre des opérations civilisées; 
quoiqu'elle en sorte pleinement, car elle est un mixte de 
2 autres sociétés; de garantisme, 6* échelon social, 467; et de 
sociantisme , 7" échelon : elle engrène dans ces 2 périodes 
en adoptant la greffe des passions, la série de groupes en 
courtes séances , et Téclosion précoce de instincts. 
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n dira au public : « cette ferme d'asile est une 
idée Doyée dans un Océan de contes romanesques ; 
Yirgile tira des perles du fiimier d'Ënnius , Molière en 
de Gjrano, la Fontaine en tira d'Tsopet ; prenons donc 
lionne idée oii nous la trouvons; et de ce grimoire de T 
tion, tirons la ferme d'asile cantonienne. 

ce Souvent un esprit aventureux, un cassecou riche d 
gination, peut saîsur un diamant échappé aux regards àm 
génies académiques, tous emprisonnés aans les relions eott* 
nues : Kepler cherchait à Taventure^ en cassecou , lors^ptf j 
trouva sa fameuse loi dçs carrés de temps périodiques pm^ 
porûonnels aux cubes des distances: de même G F qui dm 
ses féeries harmoniques se montre bon cassecou, audaden^ 
esprit indépendant, homme à idées neuves, peut bien arsir 
percé quelque mystère^ soulevé un coin du voile, 

« Sa ferme d'asile présente le double avantage de oont» 
ter le peuple, tout en augmentant le revenus des classes li* 
ches, et les délivrant d une populace vicieuse : atteindre 
ces a buts, serait un beau trophée administratif. Cette oofr* T 
ception de G F sera si Ton veut, une perle dans le fumiar; \i 
laissons le fumier, prenons la perle. » J 

Un tel fondateur bernera les railleurs, en feignant fètre '*. 
leur écho; car en France , il faut insulter les inventenn, 
pour être Orthodoxe avec les perroquets de salons» Alors ib ^ 
s'empresseront de prendre action dans cette entreprise^ bien ^ 
autrement plausible que le bagne mitigé de M. de Bellejme^ \ 
245 qui pourtant eut pour actionnaires la hauta compagnie r 
de Paris 5 tant on sent le besoin de remédier au dénnment ^ 
du peuple, qui est pour la haute classe une source de périb 
domestiques et d'orages politiques. ^ L 

Lorsqu'on traite avec un siècle sans raison, c'est parfoii \ 
sagesse que de dissimuler une découverte , n'eu mettre es 
scène qu'une parcelle : cela suffira à l'opérateur , pour hi 
assurer le prix de fondation qui ne sera pas miédioere. 

Gar le premier acte du congrès d'unité sphérique sers 
de voter la récompense aux libérateurs. La France s 
donné un milliard à ses émigrés^ (sans rien donner aux an- 
tres classes spoliées); le congrès a unité ne pourra pasdon^ 
ner moins d un milliard; car il sera dès le début, vingt f<HS ' 
plus riche que la France, et par la suite cent fois. 

Spéculons donc sur la répartition de ce milliard* 

Au roi que je suppose fondateur, aoo mil^. 

A chacun de ses 8 enfans, 25 millions. • • • 200 « 

A 5 ou 4 ministres ou puissans protecteurs, 100 » 
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Voilk pour Tautorit^ supërîeih^ t il restera 5oo millions 
4 partager entre les persontiages qui auront notoirement et 
efficacement protégé Vaffiiire , coopéré à décider Fessai. En- 
I .laite les récompenses romanesques , les trônes du monde 
tiendront ou ne viendront pas, peu importera au fondateur; 
nanti de 3 à 5 cent millions de récompenses , il aura déjà 
de quoi prendre patience. 

k Mais une coterie qui perdra patience, dans cette conjono* 
\ tare, est celle des Cosaques du Pandémonium^ qui se Ter* 
I voDt frustrés de leur proie, ce Ah. le maudit sournois! dî- 
I. nmt-ils du fondateur : il a su prendre le bon masque en 
Aillant G F, et nous souffler le morceau que nous convoi- 
tions. La (erme d'asile cantonienne. » 

Nous comptions après la mort de F, nous emparer de 
Cette heureuse idée^ la travestir, avoir Thonneur d'inven- 
tion et le prix de fondation : le malin fondateur a vu clair, 
il a bien jugé le coup. Nous avions tant avili G F ! afin que 
personne ne songeât à spéculer sur lui, faire un triage dans 
ton grimoire : nous voua bernés , supplantés par ce chien 
de fondateur : quel tort il nous fait ! le profit, la gloire, tout 
sera pour kii ! il y a de quoi se pendre : 

Je Tai dit, p. G 3, tous les hommes parvenus à une 
l^nde fortune, ou un rang élevé, sont atteints du célébrisme 
ou besoin d'illustration. S'ils ne veulent pas croire à une 
option de sceptres héréditaires, qu'ils croient au moins à des 
récompenses usitées parmi nous, les prestations en domai- 
nés et en numéraire* 

Toutes les nations industrieuses , les barbares compris, 
roteront de grand cœur, ce prix, au fondateur de la ferme 
d'asile; parce qu'elle remplit les vues des grands et des petits : 
O^est une opération d'ambigu, de juste milieu ; dégagée de 
vues grandioses, elle flatte les prétentions modiques des 
réformateurs civilisés, sans heurter aucun de leurs préju- 
gés; sans les éblouir par les perspectives d'harmonie , qui 
sont pour eux ce qu est l'éclat du soleil pour un homme 
opéré de la cataracte. 

Je sais et je répète à chaque piiblicalion, que le génie ci- 
vilisé, pétri de philosophisme, u'alhéisme, de matérialisme, 
ne peut pas soutenir le tableau de l'immense bonheur que 
nous prépare le créateur. 
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ble pour lui au premier abord; ou'il te garde du déoonrage* 
menl répandu oar les conteurs ue voile d'airain, comme Q- 
oéron, disant, 02 : ce Latent isla omnia, crassis occuliaia el 
circumfusa tenebris y ùa ut nulia ingenii futmani odes 
UuUa sit^ quae possit penetrare : etc : » 

Qu'on se rallie à Fambigu de bonbeur, avt Juste milieu.iê 

Srogrès , à la ferme d'asue cantonienne qui est un mixte 
'barmonie et de civilisation. C'est le seul établissement 
qui puisse, tout en cédant aux préjugés dominans, résoudra 
te grand problême d'utiliser les discords et inégalités, d'en* 
richir toutes les classes proportionnellement par le quadru- 
ple produit, au lieu de prendre aux ricbes pour donner aux 
pauvres , selon la méthode pbilosopbique , bostile en tout 
sens à la nature bumaine. 

Elle ne satisfait ni aux besoins du peuple ni à ceux dei 

Srands, qui réclament de la science deux services; Fqn eit 
e les délivrer d'un entourage de populace vicieuse^ poiu- 
sée au vol et au prime par la misère; l'autre est d'ouvrir ï 
leur ambition une carrière plus vaste , offrant des postes 
plus brillans et plus nombreux que ceux de ministre amo« 
vible ou autre dignité casuelle. 

Dans Tordre civilisé, un ministre n^obtiendrait pas mèms 
nne petite souveraineté béréditaire de 5o^ooo âmeS| comme 
celle de Neuchâtel donnée à Bertbier. 

En harmonie la seule France fournira au moins 4^ 
souverainetés héréditaires approchant cette dimension; ce se- 
ront celles de 4*^ degré d'unité, environ 75,000 babitans* Ceux 
qui aiment la médiocrité et la modération, pourront spécu- 
ler sur ces petits lots de 4* degré, comprenant de 36 il 4^ 
phalanges. Ce ne seront pas des souverainetés vexatoires 
comme celles de nos suzerains, mais des fonctions utiles à 
la masse , et nécessaires à l'équilibre général de la pasisioai 
de paternité^ que nos moralistes ne savent contenter en au* 
cun sens , tout en feignant de lui accorder la suprématie. 

Tandis que la mesquine civilisation ne peut pas fournir 
aux prétendans de i**" ordre, ministres et maréchaux, cm de 
ces petits sceptres héréditaires ; l'unité leur ouvre carrière 
pour des sceptres imm enses : qu'ils refusent d'y croire, ils 
peuvent au moins croire au bénéfice pécuniaire cité plus 
haut : c'est chose à leur portée. 




taliste, 

faire 

reconnaîtront trop tard qu'on les a mystifiés par des conte 
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nr la bète de Tapocalypse (deux des ministres actuek y 
croient^ et l'ont dit à gens qui me Font répété ). 

0)mbîen le pandémonium philosophique doit rire en se- 
cret de leur crédulité, et de Tinfluence que ses* plates ca« 
lomnies exercent sur le ministère et la cour, qui dans ses 
nomhreux embarras, aurait si grand besoin d'une planche 
le salut ! Il n'est pas de famille, narmi les grands d^Ëurope 
(|iii ait C a, plus a intérêts que ceOe de notre monarque^ à oe 
«l'on trouve un mojen de prompte diversion, propre à 
cnanger la marche tortueuse de la politique. 

Les faux savans qui empêchent ma décourerte de panrenîr 
à la connaissance du Roi, sont plus nuisibles 44^ pour lui 
que les Fieschi, les Alibaud ; car ceux-ci sont conspirateurs 
swnalés et surveillés , tandis que les philosophes sont cons- 
pirateurs non suspectés, protégés par la cour même qui en 
sera victime, tant qu'on ne décidera pas le Roi à douter, et 
vérifier comme Orgon, si Tartuffe sous un masque de piété 
et d'amitié ne serait nas un traître* 

Les personnages oe cour qui tiennent sincèrement à la 
(amillé royale , doivent'éveiller sur ce point le soupçon du 
Boi qui peut tout éclaircir par un essai, soit qu'il opine à y 




on achat de soieries. 

Il sera bien aisé de lui faire entrevoir la perfidie des dé- 
tracteurs , ne fût-ce que par Tcxposé des mdices donnés 
497, bien suffisans à recommander une théorie qui est con- 
tinuation de celle de Newton. Un roi géomètre ne suspec- 
tera pas cette origine. 

A« II. La Cour trahie par les obscurans. 

J'ai traité ce sujet en plusieurs articles; je l'y ai dissé- 
miné k dessein, afin que les lecteurs qui parcourent super* 
ficiellement une brochure, puissent rencontrer celle thèse 
reproduite en divers sens dans divers chapitres. 

Combien de courtisans qui ont des grâces k solliciter 
du roi, voudraient trouver l'occasion de lui rendre un ser- 
vice éminent! ils obtiendraient ce qu'ils postulent; un 
ministère , une ambassade , une recette principale , une 
grande préfecture» etc : 
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^ Quelle est la perspective k présenter aux rois et aux 
princes? on sait bien cp qu'ils désirent ; affermir leur 
dynastie au même degré que les mieux consolidées; et 
convaincre de cette sts^ilité l'Europe qui , d'après ses 
délais d'alliance conjugale, parait n'y, croire que iaible* 
ment: quand elleensera réellement convaincue, un prince 
jeune et distingué, héritier d'un trône tel que celui da 
France, subira le blocus conjugal AGTIF^ par obsessioo 
d'une douzaine d'ambassadeurs qui viendront lui offrir les 
premiers partis d'Europe (1). 

(0 Enfin l'on nous assure en octobre , que le p;înce royal 
est fiancé ayec une princesse de Meckiembourg. J*àime à 
eroîre qu'elle est, par ses qualités, la personne lapins digne 
de ce choix qui me paraît fort avantageux pour la France , es 
TOtci les causes peu remarquées* 

La France étant toujours dupe et valet de ses alliés , elle 
doit évitef* Talliance conjugale des grandes cours qûà. Tentrai* 
seraient dans de grand«s fautes : en s'alliant aux petites cours, 
elle en sera quitte pour de petites duperiesu C'est un bénéfice 
évident. 

Lorsqu'on vit Napoléon s'allier à une princesse d'Autriche , 
la France entière s'écria 2 « cela lui portera malheur, cela le 
<f perdra , l'Autriche le trompera 2 » augure qui s'est bien 
réalisé . car l'Autriche l'a trompé partout. Dans la campagne 
de Gailicie , l'armée de Schwartzenberg sur qui on avait 
compté , ne fit autre chose qu'un simulacre d'attaque sur le 
village de Podubne i ce fut la nôtre qtd s'en empara* 

Et dans la campagne de Lutzen , dans les négociations qui 
suivirent, Napoléon avait compté sur l'Autriche dont il disait: 
K J'ai Met temich dans ma manche, lui qui a un empereur dans 
<t sa poche !» On a vu plus tard dans quelle manche était 
Hettemich. 

Ainsi la France n'a que des alliances onéreuses dont elle est 




dussent qu'une puissance prudente ne doit compter que sur 
trois alliés , bonne armée, bonne firumce et bonnes /rontières. 
La France au contraire a toujours sacrifié sa frontières aux 
alliances , aussi n'a-trelle pas même la limita des Pjrénées | 
encore moins celle des Alpes et du Nord* 

Quoique l'alliance conjugale des grandes maisons princières 
soit dangereuse pour nous ^ il n'est pas moins certam qa'ellt 
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Le Boi qui depuis 6ix ans travaille k ce rapatriage dy» 
liastiqae » peat en six semaines atteindre pleinement an 
bat ; mais il faut qu'il fasse un coup d'éclat, une con«* 
qnète des monarques et des peuples k la fois; celte con- 
qoéte sera opérée par le régime de finance convergente, 
frnit du quadruple produit qui délivre les souverains de 
fai pénurie fiscale et des révolutions; deux plaiesi dont ils 
cherchent en vain le remède. 

Si l'on double le revenu fiscal , tout en dégrevant de 
moitié les peuples, et supprimant les impôts odieux, 
DROITS RÉUNIS, SELS, elc! et si le quadruple produit joint 
k l'industrie attrayante garantissent au peuple un minimum 
abondant; il n'y aura plus d'aliment k l'esprit révolution» 
fiaire. Le Roi en se décidant k effectuer en six semaines 
cet heureux changement, aura fait la double conquête des 

devait nous être offerte ; et si elle ne Vest pas , c*est une preave 
d'extrême défiance de leur part> doutes sur la dynastie et 
Otalreillance secrète* 

Conduons-ea qu'il est nécessaire pour la nouvelle dynastie 
de ùâre un coup d'éclat , qui puisM changer subitement la di- 
rection de la politique^ et fmre venir à jubé^ au bout de sûr 
semaines, ces fatuités monarcales qu'on cajole inutilement de* 
puis six ans. 

Tant qu'on ne verra pas nos princesses recherchées par 
les premiers partis , on pourra dure que les monarques sont 
ennemis secrets de la dynastie , et que le roi doit recourir k 
une diversion puissante et subite ; fonder l'unité univer- 
selle qui mettra a ses pieds toute la coterie récalcitrante des 
légitimistes couronnés oa non. Ce sera' un changement de dé- 
coration k vue d'œii : et si le Roi était hien informé , il n'hési- 
terait pas un instant* 

Toutefois, puisque. le prince rojal est décidé à contracter 
mariage , quoîqu'u eût pu sans inconvénient difTérer jusqu'à 
5o ans , il n'en sentira que mieux l'importance de fonder l'in- 
dustrie combinée et son quadruple produit, dont le résultat 
sera de rendre au roi l'ancienne hste civile , aS au monarque , 
B aux princes. 

Ce sera un moyen facile de former au prince royal une mai* 
ion convenable , sans recourir aux chambres. Loin d'en venir 
il cette corvée , il verra s'il est l'un des chefs de la fondation, 
la France lui voter par acclamation ses frais de maison , et y 
ijouter en cadeau de noces le domaine de Rambouillet, qu'on 
rachètera facilement du propriétaire* 
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monarques et des peuples; sa dynastie sera la plus stable, 
elle reposera sur la gratitude universelle. 

Ceux qui approchent le Roi et les princes, peuyent aisé- 
ment leur faire goûter ce plan d'illustration subite ; il fon- 
dra leur présenter d'abord le tableau des intérêts du Roi 
classés p. C 3* 

J'y ai mentionné en l"^ ligne P, un résultat si décisif 
qu'aucun souverain ne pourra hésiter, si on lui en donne 
une information exacte : ils sont tous plus ou moins obé- 
rés, réduits k mécontenter les peuples par des impôts 
odieux, vexatoires; quel charme pour eux d'obtenir tout 
h coup le double impôt par suite du quadruple produit^ et 
les bénédictions des peuples transportés d'allégresse ^ en- 
chantés du dégrèvement de moitié. f 
Ils ne seront pas moins satisfaits du mode de contribu- [ 
tion UNIQUE ET DIRECTE , qui , prélovéo sur l'ouvrier ai 
jour de répartition des dividendes , amène le peuple k 
tressaillir dé joie au moment où il paie l'impôt; car c'est 
le moment où il reçoit comptant tout le produit net de 
ses travaux de Tannée^ avances déduites et impôt déduit. 
Peu lui importe cet impôt, il sait bien qu'il en faut 
payer, mais il ne débourse rien ; au contraire ; il reçoit 
une forte somme, soit 200 fr : pour s'être bien diverti 
toute l'année, (puisque les travaux sont aitrayans) bien 
pourvu d'ai^nt , il court avec enthousiasme au TE DEUM 
où se rend toute la phalange au sortir de la séance de r^ 
partition. Chacun y va rendre grâce au créateur des pasp 
sions et du mécanisme d'unité : 

Au sortir du temple on sert au peuple, (3* classe) un 
repas splendide en chère de l^"^ classe, suivi de bal et 
divertissemens qui terminent cette journée , cette fôte de 
Funité sociétaire, ou accord collectif fondé surlesichelks 
de discords individuels et d'inégalités. 

Lh finiront les conspirations et révolutions : c'est on 
avantage que le roi de France plus que tout autre peut 
apprécier; les autres monarques ne seront pas moins char- 
més d'être délivrés de la pénurie fiscale et des agitations; 
comment pourraient-elles avoir lieu,quand le peuple libre 
d'inquiétude sur femme et enfans, et vivant dans un cercle 
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de plaisirs perpétuels , dira de son sort , c nous sommes 
1 assez beareux : noas ne voulons que le maintien de 
> Fanité , et de l'industrie attrayante. » 

Si c'est le roi de France qui procure ce bonheur aux 
nations et aux souverains» il aura donc fait la double con- 
quête des monarques et des peuples. 

Tant d'autre» palmes lui sont assurées : quel lustre im* 
mense que d'abolir subitement PindlgeDce et l'esclavage par 
toute la terre , et sans aucuns frais! quelle leçon pour les 
Américains qui donnent le scandale au mondé policé par 
le massacre des abolitionistes ; pour les Anglais qui main* 
tiennent obstinément en Irlande TesclaTage politique et rclt* 
gieux ', pour les Français copistes servîtes qui veulent dé- 
penser 3oo millions , à imiter en émancipation la vicieuse 
méthode Wllberfbrce : 

n ne leur manquerait plus que de faire écho sur la taxe 
des pauTres; élevée en Angleterre à aoo millions par an, elle 
serait de 4^0 millions en France. Quelle pauvreté de génie 
chez les. modernes ! Convient-il au Fol de sacrifier les intérêts 
de sa dynastie pour appuyer Vlmpérltle des faux sa vans ja- 
knix de la découverte qu ils n'ont pas su faire? 

Une pubsante considération à faire valoir près du Roi est 
l'extirpation des nouvelles pestes et de l'ancienne , par les 
quarantaines universelles et les mesures de salubrité géné* 
nle , qui ne sont pas praticables en périodes de chaos so- 
cial, 4^7. liC choléra parcourt l'Europe, 11 .y est devenu 
endémique; et tout père de 8 enfans doit désirer l'expulsion 
de ce funeste intrus qui , selon les dernières nouvelles de 
Lombardle, frappait spécialement sur la classe riche. 

Pai mentionné G 2 , de nombreux avantages pour la 
France, entr'autres ceux de fusion et oubli des ]^rtls, fin du 

2«tème de concessions, fin du monopole maritime, de la 
usse concurrence, du dénuement agricole , de lanarchia 
manufacturière, du commerce mensonger; garantie de ren* 
trée des créances étrangères, Espagne, Haïti, Grèce; rapide 
extinction de la dette publique, rentrée dans des limites ré- 
gulières, par accommodement. 

Sur tout la restauration de température par l'unité agri- 
cole. On a beau nier le progrès du mal, il est frappant, et la 
France devient une Sibérie en miniature : plus de printemps 
ni d'automne ! 9 mois d'hiver et 3 mois d'été sans transition: 
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i'bîver de 35 ayaît commencé le a^ août^ celui de 36 acon^ 
mencë le i*^ septembre. 

Quant au pnntemps on n'en a point yn ces 2 années; ce- 
lui de 36 a semblé poindre le 1 1 mai, à la suite de ravages 
affreux causés par les neiges et fontes^^ mais les 3o autres 

5*ours de mai ont été paralysés par une petite bise, meurtnèn 
t cette époque où elle arrête la végétation si précieuse en 
mai. Les i®" légumes ont manqué. 

Juin passant de Tuu à Tautre excès, brùl^ subitement les 
fourrages ainsi que les feuilles jeunes et faibles. Au ao juiO| 
la Terdure était grillée^ les feuilles de nuance marron tom* 
baient en masse au 3o juin , au lieu de tomber au 3o oçlo* 
bre; c^étatt une anticipation de 4 niois sur les cbarmes de 
Fhiver; etlespbilosophes pouvaient biencbanter le progrès^ 
le progrès^ il y a progrès \ 

On peut estimer à 6oo millions la perte que ce progrès 
cause sur la campagne i856, par escamotage duprintemps^ 
excès de Vété , retour prématuré de l'hiver qui enlevé aux 
Vendanges quantité et qualité , cause un dommage énorme 
aux récoltes de montagne, aux secondes en pays bas. 

Tandis que les bistoriens du progrès nous aveuglent sur 
eettè décacfence évidente, il faudrait que le Roi ou un de set 
ministres envisageât Terreur , et reconnût la nécessité Si 
remédier par le facile essai de Funilé d'action, qui une fois 
démontrée, s'étendra au globe entier, et donnera à tout Fen* 
semble des cultures, la sagesse distributii^ subordonnant k 
bien des individus à celui des masses. 

Un roi, un ministre qui saura s'emparer de cette palme» 
sera le vrai conquérant du monde ; les conquérans militaires 
en ont soumis et ravagé chacun un quart^ un plus bèaa tro- 
phée sera de le délivrer tout entier des guerres et des philo- 
sophes, de l'esclavage et de l'indigence, de l'intempérie et 
de la fourberie. 

£u ouvrant au Roi une si noble carrière, il serait presque 
inconvenant de faire mention des avantages pécuniaires^ ce 
serait dira-t-on allier un stimulant ignoble, au plus noble des 
trophées; mais les faveurs de la fortune deviennent hono-« 
râbles quand elles sont le prix d'une philantropie éclairée : 
''aidéjli cité la récompense unitaire de 4oo millions fournis 
par le globe, (G 6, ] il faut y ajouter la double liste civile. 

Elle est aujourd'hui de i3 millions; mais la France une 
fois assurée du quadruple produit, de la suppression des im-> 

S6ts onéreux, et du dégrèvement de moitié donnant au fisc 
ouble revenu, voterait par acclamation le rétablissement do 
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'ancienne liste civile , 35 millions dont 8 aux priDces. La* 
lîle somme ressortirait comparativement , à ^o milIionS| 
ar la cour n'aurait pas comme en 1829 une garde à pajer^ 
m qu'il n'y aurait plus de conspirations* 

A cette liste, se joindrait celle de Tunitë sphérique : si la 
France alloue (1829)^ 33 millions de revenu a la famille mo* 
larcale, Tunité traitant pour le chef du globe entier, ne peut 
noins faire que d'allouer le double de 1 honoraire français , 
)6 millions a la famille omniarcale; 5o au chef et 16 aux 
mfants qui auront, tant princesses que princes, des fonctions 
tonyeraines dans la hiérarchie de Funité. Alors la liste ci* 
File s'élèvera h cent millions. 

— H0I&! toujours vos idées gigantesques! 

— Et vous, toujours vos idées faussées l 

Dites donc comment on peut concevoir Tunité industrielle 
iu globe, sans qu'elle aitses che& et ious-chefs, en tous dé- 
sirés, en pleine échelle. 
Tous concevez si bien mes idées quand elles sont effleurées, 
sntrevues par des privilégiés , des académiciens } tous avez 
fort bien admis. la possibdité de quadruple produit, qnand 
l'académie, (juillet 1829) vous t'a présentée sans mojen 
l'exécution, en tablant sur des hypothèses de l'action uni* 
taire qu'elle ne sait pas établir. 

Encore dans les rêves de cette action unitaire dont elle 
augure de si beaux prodiges ^ ne satC-cUe spéculer que sur 
on huitième des ressorts 5 car les miens sont puisés dans 
quatre sources ( 1, 3) ; 

I. Dans la combinaison sociétaire intégrale. 

3. n L'éciosion pnéçoçej^esi instincts, 

3. » ïi'attraction industrielle, . , . 

4* » Là participation convergente* 

Or l'académie ne spécule que sur la i^ source, et y puise 
i peime moitié des ressorts; voir ( J 3) les leviers de combi- 
oaiion et les vices corrigibles, dont elle ne porte pas en 
compte l'influence. 
En outre l'académie ignore les boussoles de mécanisme; 
J/échelle.des discoras et in^;alité8. 
La gastrosophie ou eng[renage énmlatif , 
La greffe à quadru^es contrèppoids agréés. - 
Elle ignore les trois mécanismes de répartition, saToir : - ' 

I •' De cupidité disséminée par égmêtndi'es rattîfiés; 
a. De générosité spéculativeraHiant lès tlasses; 

■■■■•■■ . "■• •■■ ■- AL- 
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3. De propriëtë extensible en parcelles d'actions, échelon- 
nées en trois ordres, 12 genres et la agios. j 

Tons ces mécanismes bien géométriquement équilibrés , jî 
Toir les traités, sont inconnus de racadémie ; elle accueille /' 
donc un résfe en quadruple produit^ au lien de s'enquérir da p 
moyen d'exécution qui ne se troaye que dans ma théorie. 

Tels sont les hommes du proçrcs^ les rationalistes et posi« 
tivistes; ils protègent toute illusion qui n'est étavée 

Ni de méthodes et procédés strictement matnématiques; 

!Ni de ressorts positifs , expérimentaux. 

Aussi ont-ils accueilli ayec enthousiasme Rob : Owen qui 

— _. . . _ - » i» 
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propriété, du mariage et de la religion. Soutenu d'un tel co^ * 
tëge^ il était sur d'être bien yenu de la coterie iu.piX}grèsh d 
rebours^ qui l'a porté aux nues. \ 

Elle accueille aussi les pénitenciaires , champions d'obi- ^ 
curantisme, qui s'occupent à punir et entretenir le crime, ^^ 
an lieu d'opiner à le prévenir par le régime d'industrie ^ 
attrayante enfin découvert. *> 

Le monde social est donc trahi par les faux sayans qui ■ 
repoussent^ en pratique et en théorie^ tout ce qui peut éeui* ^ 
rer l'humanité sur les yoies de retour au bien ^ yoies d'oi !■ 
elle a dévié par la CHUTE. ! 

Ils repoussent la théorie , que je donne revêtue de toutei 1 
les preuves désirables. P 

Ils repoussent la pratique par leurs clameurs d'impossibi- ** 




pipé- 
jugés d'impossibilité; qu'avaient corroborés les méthodes 
kob : Owen, toutes contre naturel 

Alarmés du germe de succès qu'a obtenu Francia, par dei 
procédés contraires ^ ceux d'Oweo , ils ont craint que Fit- 
tention publique ne s'éveillât sur cette initiative de rëussîtei 
et qu'on n'en vint k la conclusion suivante. 

ce Si Francia , en commettant une treutaine de Êiutes li 
ce plupart énormes, obtient déjà une trentaine de bons ré- 
cc sultats^ dont 20 énumérés p* 378 , et dément le préjugé 
M d'impossibilité^ nous aurions toutes chances de succ^en 
ce fondant.unephalanged'éprçuyeoill'on éviterait lea &utes 
ce de Francia; |e n'en ai signalé que 70 au tableau I (a, 639, 
c( hix précipitamment) ; et où 1 on emploierait les procédés 
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« de la théorie G F, surtout ceux des 3 répartitions ëquili- 
« brëes dont Francia n'a aucune connaissance , et sans les- 
« oueiles tout mëcaDisme sociétaire est ayortoni pleinement 
« dénué d'attraction, et d'émulation. 

Mais comme celui du Paraguay , quoique bien informe , 
xéatise déjà des améliorations très précieuses , indigence 
fréveniêCy ùtawil garanti à option, soudante des masses, ^-^ 
nonce simplifiée ^ initiative en courtes séances , cuisine ci 
consens combinée, éducalion collective, galerie intérieure^ 
salubrité générale des bdUmenset des étables, etc., etc. : Ti- 
dée de ces améliorations alarme nos régénérateurs. La philo- 
sophie ne yit que sur les malheurs sociaux; si l'humanité était 
heureuse on n'aurait plus besoin de régénérateurs. 

Ils ont donc opiné , pour le salut de leurs bibliothèques, 
de leurs fauteuils, leurs chaires, leurs sinécures à empêcher 
tout examen du régime paraguaisien , de ses nombreux vi- 
ces et laciines qu'on peut toutes éviter en recourant à ma 
méthode. 

En conséquence ils font répandre que tout ce qu'on dit du 
Paraguay ne mérite aucune mance, que Francia n'a fait au* 
cun changement, que les voyageurs qui disent y être allés 
sont des imposteurs , et que c est duperie de s^ccuper de 
leurs contes bleus : moyennant cette version, ils assoupissent 
Faffîiire et gagnent du temps. 

Admirable ruse ! mais voyons le bout d'oreille. 

Us font démentir les voyageurs qui ont pu pénétrer au 
Paraguay, par des gens qui n'y sont pas allés» CTest comme 
ii un homme qui ne serait pas entré en Chine s'avisait de niei 
tous les rapports et documents des missionnaires, qui ayant 
résidé en Chine , sont plus croyables que ceux qui n'y ont 
pas mis les pieds. 

■D'autre part y a-tr-il contradiction dans les récits de ceux 
qui sont venus du Paraguay , et leurs rapports ont-ib été 
Tobjet de quelque piège commercial tendu au pubhc, ainsi 
que les contes sur la lune ? 

Bien de tout cela : les rapports des voyageurs et des émi- 
grans ne sont nullement suspects. On ne les a point publiés 
quoiqu'on put s'en promettre on ample bénéfice; ils né sont 
point contradictoires; les hommes venus du Paraguay à Bué- 
Bos-Ayres^ se sont accordés dans les récits du nouvel ordre 
établi par le directeur. 

Cette coïncidence de preuves théorises et pratiques ef- 
fraie les philosophes : ils sont dans la situation d'un crimi- 
nel découvert et réduit à tout nier , car il serait perdu par 
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i.n aTeu des faits et des indices mêmes ; tels que celui quW * 

peut tirer du germe de succès obtenu au Paraguay, '} 

Un régime sociétaire établi par un homme qui , sans ^ 

tliéorie, a déjà su, par instinct, maintenir les grandes réu-* f 

nions économiques sur lesquelles notre comité académique ''' 

de i832 a déclaré n'avoir pas de lumières suffisantes ! Fran- p 
cia sait les établir sans suivre aucune des intentions de It 




nos monarchies tempérées. 

Ces faits renversent la doctrine des philosophes qui pré- ^ 
tendent que pour acheminer à l'ordre sociétaire, il faut pro- ^ 
céder d'abord par des réformes cidministralwes et religieu* '■ 
ses : il n'en est rien, puisqu'on peut donner la démonstration |^ 
du mécanisme sociétaire sur 400 enfans de 3 à i3ans, qui ^ 
certes ne songeront pas aux réformes administratives et reli- " 
gieuses; ils ne s'occuperont que de petite culture et horticul- ^ 
ture , petites fabriques et travaux de ménage combiné : ils ï 
ne pourront porter ombrage au gouvernement ni au clergé ^ 
l'un et lautre verront s'il.leur convient d'étendre aux pères •? 
ce rég^ime d'industrie attrayante et quadruple produit. 

L'alTaire du prix Beau jour vient à , l'appui de leurs déné- - 
gâtions : ils craignent si fort up essai de ma théorie , seul | 
moven de prévenir l'indigence , qu'ils ne veulent pas qu'on i 
traite le problème de PSŒ^YElNIft ce fléau,, bien que l'c^P^ 1 
rience ait prouvé qu'il est imposfi^le de la soulager efficO" \ 
cernent len civilisation. 

£n effet les secours de soulagement ne seront jamais âe- 
vés plus haut qu'en Angleterre^ deux cent millions d'au- 
mône publique versés chaque année par 1 4 millions d'habi- 
tants, mdépendamment des aumônes particulières ! et pour 
fruit de cette charité gigantesque , TAngleterre jonchée de 

S auvres, surtout dans Londres oii l'indigence est plus hi- 
euse qii'en aucun pays ! 

J'ai dit que dans Paris, une seule des 12 sections, la i3* a 
i5ooo pauvres; que le comité de secours, dans ses appels à la 
charité^ déclare n'en pouvoir soulager que 5ooo, et très in- 
complettement ; car on donne à quelques uns une soupe 1 
iois par semaine : or le&. pauvres; les infirmes n'ont-ils làm 
que deux fois par semaine ? 

Il est donc impossible, en régime d'industrie morcela, de 
soulager efficacement l'indigencfs^ tandis qixen régime itin'^ 
dustrie combinée , ou n'a pas à soulager l'indigence, elle eil 



i ne 

-- nrëveniie; l'infirme même hors d'ëtat de trayailler, j jouît 
a un minimum très dc^cent : quel motif pour l'essai et le 
« parallèle qui sera décisif. 

C*est ce que redoutent les philosophes; aussi ont-ils esoa- 

^. moté le programme Beaujour qui appelait ma dëcouverle, le 

:. moyen de PREVENIR Tmdigence : ils ont substitué la ques« 

lion saugrenue et dérisoire : « Si l'indigence existe^ et à 

quels signes elle se manifeste? » 

Pour mdemniser M. de Beaujour de ce croc-en-jambe, on 
i lui a donné une fiche de consolation, une place d académi- 
cien honoraire; moyen adroit de le réduire au silence. Tout 
autre que lui^ aurait dit à l'académie morale, ce si tous n'ao- 
«c ceptez pas mon programme , il n'est pas moral d'accepter 
« mon jpnx; je le retire^ et je saurai pour celte somme, trou- 
t Ter des hommes qui traiteront franchement la question. » 
Remarquons la difierence de procédés entre deux de nos 
sociétés savantes t en 1 821, l'académie française, par organe 
de M. Rajnouard, semonça y ertementM. Casimir Delavigne 

2 ui s'était écarté fort légèrement du programme, et qui niait 
l'académie que les littérateurs pussent être heureux, par la 
pauvreté. ( Ass : Dom : Agric:T. I, 3oa à 317). 

Elle reconnaissait la supériorité de la pièce envoyée par 
M. Delavîgne^ mais elle en couronna une autre qui vantait 
aox littérateurs les charmes de la pauvreté, et qui leur dorait 
la pilule. Voilà une académie bien sévère sur le maintien 
et lobservance rigoureuse d'un programme insidieux, une 
autre bien leste à rescamoter en entier, quand il ne sert pas 
ses vues secrettes d'obscurantisme ! 

Toutes deux tendent au même but par diverses voies; 
Tune veut cacher la vérité aux littérateurs , l'autre veut ca- 
cher la vérité aux souverains et aux nations. Tous moyens 
sont bons aux philosophes ; soutenir ou étouffer des program- 
mes, peu importe, pourvu qu'on arrive au but qui est de 
tromperie public. 

Avis aux bons simples qui croient sur parole que les 
académies cherchent la vérité : toutefois si eues ont quelque 
envie de la connaître , elles vont trouver une bonne paco« 
tille de vérités dans leschap : suivans. 

Art. III • Formule primordiale 
de la subversion du mowement social. 

Nos physiciens et géomètres ODt expliqué très lumi- 
neusement les lois motrices, en ce qui touche à la partie 
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i.n aTeu des faits et des indices mêmes ; tels que celui qu^oa 
peut tirer du germe de succès obtenu au Paraguay. 

Un régime sociétaire établi par un homme qui , sans 
tWorie, a déjà su, par instinct, maintenir les grandes réu- 
nions économiques sur lesquelles notre comité académique 
de i852 a déclaré n'avoir pas de lumières suffisantes! Fran- 
cia sait les établir sans suivre aucune des intentions de It 
philosophie; sans toucher à la religion, sans admettre de li- 
bertés anarchiques; au contraire il gouverne très despotique* 
ment ; c'est une des vingt fautes I, 2, qu'on éviterait aani 
nos monarchies tempérées. 

Ces faits renversent la doctrine des philosophes qui pré- 
tendent que pour acheminer à l'ordre sociétaire, il faut pro- ^ 
céder d'abord par des réformes ctdministralwes et reU^eu* * 
ses : il n'en est rien, puisqu'on peut donner la démonstration ;3 
du mécanisme sociétaire sur 400 enfans de 3 à 1 3 ans, qui ;^ 
certes ne songeront pas aux réformes administratives et rài- |= 
gieuses; ils ne s'occuperont que de petite culture et horticul- ^ 
ture, petites fabriques et travaux de ménage combiné : ils ^ 
ne pourront porter ombrage au gouvernement ni au clergé; ^ 
l'un et l'autre verront s'il.leur convient d'étendre aux pëies ■ 
ce rég^ime d'industrie attrayante et quadruple produit. 

L'alTaire du prix Beaujour vient à , l'appui de leurs déoé- ^ 
gâtions : ils craignent si fort up essai de ma théorie , seul : 
moven de prévenir l'indigence , qu'ils ne '■ veulent pas qu'on ^ 
traue le problème de PSŒ^YENIft ce fléau,, bieiji que l'c^pé- ' 
rience ait prouvé qu'il est impossible de la soulager effinh * 
cernent en civilisation. 

£n eifet les secours de soulagement ne seront jamab éle* 
vés plus haut qu'en Angleterre 5 deux cent millions d'au* • 
môné publique versés chaque année par 1 4 iuilUoDs d'haU* ; 
tants, mdépendamment des aumônes particulières ! et pour 
fruit de cette charité gigantesque , l'Angleterre jonchée de 

S auvres, surtout dans Londres oii Tindigence est plus hi- 
euse qii'en aucun pays! 

J'ai dit que dans Paris, une seule des 1 2 sections, la i3* a 
i5ooo pauvres; que le comité de secours, dans ses appels àla 
charité^ déclare n'en pouvoir soulager que 5ooo, et très in- 
complettement ; car on donne à quelques uns une soupe 1 
iois par semaine : or les. pauvres; les infirmes n'ont-ils iaim 
que deux fois par semaine ? 

Il est donc impossible, en régime iTindustrie morcelée, de 



soulager efficacement l'indigence 5 tandis (m'en régime itinr 
dûslrie combinée y on n'a pas à soulagier l'indigence. 
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Trérenue; l'infirme même hors d'état de trayailler, y jouît 
Tim minimum très dc^cent : quel motif pour Tessai et le 
Niralièle qui sera déoisif. 

G*est ce que redoutent les philosophes; aussi ont-ils esoa- 
aote le programme Beaujour qui appelait ma découverte, le 
aojen ae PREVENIR l'mdigence : ils ont substitué la ques« 
ion saugrenue et dérisoire : « Si l'indigence existe^ et à 
^uels signes elle se manifeste? » 

Pour indemniser M. de Beaujour de ce croc-en-jambe, on 
ni a donné une fiche de consolation, une place d académie 
ien honoraire; moyen adroit de le réduire au silence. Tout 
lUtrequelui^ avu'ait dit à l'académie morale, ce si tous n'ao- 
t ceptez pas mon programme , il n*est pas moral d'accepter 
( monpnx; je le retire^ et je saurai pour cette somme, trou- 
t Ter des hommes qui traiteront franchement là question, n 

Remarquons la difierence de procédés entre deux de nos 
tociélés savantes : en 1821, Tacadémie française, par organe 
le M. Rajnouard, semonça vertementM. Casimir Delai^ignc 
lui s'était écarté fort légèrement du programme, et qui niait 
I l'académie que les littérateurs pussent être heureux, par la 
lauvreté. (Ass: Dom: Agric:T. 1« 3o2ià3i7). 

Elle reconnaissait la supériorité de la pièce envoyée par 
VI* Delavigne^ mais elle en couronna une autre qui vantait 
lox littérateurs les charmes de la pauvreté, et qui leur dorait 
la pilule. Voilà une académie bien sévère sur le maintien 
st lobservance rigoureuse d'un programme insidieux, une 
lutre bien leste à Pescamoter eu entier, quand il. ne sert pas 
ses vues secrettes d'obscurantisme ! 

Toutes deux tendent au même but par diverses voies; 
Tune veut cacher la vérité aux littérateurs , l'autre veut ca- 
dier la vérité aux souverains et aux nations. Tous moyens 
lout bons aux philosophes ; soutenir ou étouffer des program- 
ines, peu importe, pourvu qu'on arrive au but qui est de 
tromperie public. 

Avis aux bons simples qui croient sur parole que les 
académies cherchent la vérité : toutefois si elles ont quelque 
envie de la connaître , elles vont trouver une bonne paco« 
tille de vérités dans leschap : suivans. 

Art. m . Formule primordiale 
de la subversion du moui^ement social. 

Nos physiciens et géomètres ont expliqué très lumi- 
neasejonent les lois motrices, en^^e qui touche à la partie 
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i.n aTeu des faits et des indices mêmes ; tels que celui qu^on " 
peut tirer du germe de succès obtenu au Paraguay, -i 

Un régime sociétaire établi par un homme qui y sans ^ 
tWorîe, a déjà su, par instinct, maintenir les grandes réu- ^ 
nions économiques sur lesquelles notre comité académique 
de i852i a déclaré n^aToir pas de lumières suffisantes! Fran* 
cia sait les établir sans suivre aucune des intentions de It 
philosophie; sans toucher à la religion, sans admettre de ii- 
nertés anarchiques; au contraire il gouverne très despotique- ^ 
ment ; c'est une des vingt fautes I, 2, qu'on éviterait aani ^ 
nos monarchies tempérées. ^ 

Ces faits renversent la doctrine des philosophes qui pré- F 
tendent que pour adieminer à l'ordre sociétaire, il faut pro- i^ 
céder d'abord par des réformes adminislnUwes et rcligieu* « 
ses : il n'en est rien, puisqu'on peut donner la démonstration ^ 
du mécanisme sociétaire sur 400 enfans de 3 à 1 3 ans, qui ^ 
certes ne songeront pas aux réformes administratives et reli- |^ 
gieuses; ils ne s'occuperont que de petite culture et horticul* ^ 
ture , petites fabriques et travaux de ménage combiné : ils ^ 
ne pourront porter ombrage au gouvernement ni au ctergé; ^ 
l'un et lautre verront s'il.lqur convient d'étendre aux pères 9 
ce rég^ime d'industrie attrayante et quadruple produit. 

L'affaire du prix Beau jour vient à l'appui de leurs dâié- ^ 
gâtions : ils craignent si fort up essai de ma théorie , seul 1 
moven de prévenir l'indigence , qu'iljs ne veulent pas qu'où »• 
traite le problème de pKëV £NIR ce fléau,, bien que l'c^p^ ' 
t ait prouvé Qu'il est impos^le de la soulager emcO' *■ 



rience ait prouvé qu'il est impos^le de la souiagi 
cernent len civilisation. 

£n effet les secours de soulagement ne seront jamais éle* 
vés plus haut qu'en Angleterre 5 deux cent millions d'au* 




gigantesque , TÂngleterre jonchée 

S auvres, surtout dans Londres oii l'indigence est plus hi- 
euse qii'en aucun pays ! 

J'ai dit que dans Paris, une seule des la sections, la i3* a 
i5ooo pauvres; que le comité de secours, dans ses appels àla 
charité^ déclare n'en pouvoir soulager que 5ooo, et très in- 
complettement ; car on donne à quelques uns une soupe 1 
iois par semaine : or le& pauvres; tes infirmes n'ont-ils iaim 
que deux fois par semaine ? 

Il est donc impossible, en régime d'industrie morcela, de 



soulager efficacemelQt l'indigencfs^ tandis quV/i régime itinr 
dustrie combinée y ou n'a pas à soulager l'mdig( 



;ence^ elleesl 
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: prëTetuie; l'infirme même hors d'ëtat de trayaîller, j jouît 
o*un minimum très dc^cent : quel motif pour Fessai et le 
parallèle qui sera décisif. 

C'est ce que redoutent les philosophes; aussi ont-ils esca- 

. mol/é le programme Beaujour qui appelait ma découverte, le 

: moyen de PREVENIR Tindigence : ils ont substitué la ques« 

tion saugrenne et dérisoire : « Si l'indigence existe^ et à 

quels signes elle se manifeste^ » 

Pour mdemniser M. de Beaujour de ce croc-en- jambe, on 

. lui a donné une fiche de consolation, une place d académi- 

cien honoraire; moyen adroit de le réduire au silence. Tout 

autre que lui^ avu'ait dit à l'académie morale, ce si tous n'ao- 

w «c ceptez pas mon programme , il n'est pas moral d'accepter 

« monpnx; je le retire^ et je saurai pour celte somme, trou- 

t Ter des hommes qui traiteront franchement la question. » 

Remarquons la difierence de procédés entre deux de nos 

sociétés savantes ; en 1821, l'académie française, par organe 

de M. Rajnouard, semonça vertementM. Casimir Delai^igne 

2ui s'était écarté fort légèrement du programme, et qui niait 
l'académie que les littérateurs pussent être heureux, par la 
pauvreté. (Ass: Dom : Agric:T. I, 3oa à 317). 

Elle reconnaissait la supériorité de la pièce envoyée par 
M. Delavigne; mais elle en couronna une autre qui vantait 
aox littérateurs les charmes de la pauvreté, et qui leur dorait 
la pilule. Voilà une académie bien sévère sur le maintien 
et robservance rigoureuse d'un programme insidieux, une 
autre bien leste à rescamoter en entier, quand il ne sert pas 
ses vues secrettes d'obscurantisme ! 

Toutes deux tendent au même but par diverses voies; 
Tune veut cacher la vérité aux littérateurs , l'autre veut ca- 
cher la vérité aux souverains et aux nations. Tous moyens 
sont bons aux philosophes; soutenir ou étouffer des program- 
mes, peu importe, pourvu qu'on arrive au but qui est de 
tromperie public. 

Avis aux bons simples qui croient sur parole que les 
académies cherchent la vérité : toutefois si eues ont quelque 
caiyie de la connaître , elles vont trouver une bonne paco« 
tille dé vérités dans leschap : suivans. 

Art. m , Formule primordiale 
de la subversion du mowement social. 

Nos physiciens et géomètres ont expliqué très lumi- 
neosement les lois motrices, en ce qui touche à la partie 
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matérielle ; mais qae de ténèbres dans la partie sociale 
dont se chargent les 4 sciences fausses ! i 

Ne doit-on pas soupçonner l'égarement de la raison, 
en Yoyant d'un côté tant de yraies lumières, et de Tautre 
tant d'obscurilé? Contraste d'autant plus choquant que 
parmi les faux savans on voit une moitié \anter effron- 
tément LE PROGRÈS, LE progrès; taudisquc Ics autres dé* 
nonçant ce progrès k rebours, disent franchement : c Tou- 
t tes les garanties que nous avons cru établir ne sont que 
t des illusions. » 

J'ai cité maintes fois l'opinion de nos grands écrivains, 
237, Voltaire, Montesquieu, Rousseau, Condillac, gémis» 
sant sur leur profonde îj^norance en mouvement social. 
Je rappelle ici l'opinion de Rocsseac sur la civilisation : 

c Ce ne sont pas là des hommes, il y a quelque boule- 
versement dont nous ne savons pas pénétrer la cause. » 

L'ÉVANGILE indique cette cause négativement, disant: 
t ce sont des aveugles qui conduisent des aveugles. » 

Barthélémy confirme l'égarement de la science, il dit: 
t ces bibliothèques, prétendus irésors de connaissances 
c sublimes, ne sont qu'un dépôt humiliant de contra'- 
< dictions et d'erreurs. 

Btron c la vie humaine (vie civilisée barbare et sao* 
c vage), est une fausse nature ; elle est hors de l'harmo- 
c nie universelle. » 

Evidemment, puisqn'aiilieu d'harmonie ; elle établit 
28 luttes de l'homme civilisé contre Dieu, contre la nature, 
et contre lui-même 122, 

Expliquons par un petit tableau du mouvement juste 
ou faux, ce labjrinthe social dont Montesquieu dit : c les 
€ sociétés humaines sont atteintes d'une maladie de lan- 
€ gueur^ d'un vice intérieur, d'un venin secret eX caché, t 

Si caché que Voltaire s'en désespère, et s'écrie : 

c Mais quelle épaisse nuit voile encor la nature ! 

Tant que les sauvages , honmies de nature libre , expeo- 
tante , refusent Tagriculture destinée de l'homme ; il ^ 
clair qu'elle s'exerce ^n ordre, vicieux, et que notre nature 
ndustrielle est encore VOILÉE , inconnue. 

Enlevons ce voile, distinguons en mouyement sochd* ' 
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Les deux mécanismes, juste et faux. 

ORDRE JUSTE , monde à droit sens. 

^ Dualité en actioa du centre, 

balançant l'accord des extrêmes combinés» 

Graintalion juste, en raison 

^ Directe des masses , ç Directe des distances , 
Inverse des distances. * Invet-se des masses. 

ORDRE FAUX, monde à rebours. 

-y ^ Duplicité d'action du centre , 

rallié aux sangsues des extrêmes désunis. 

Gravitation fausse en raison. 

Y Directe des masses. » Inyerse des masses. 
* Directe des distances ' Inverse des distances. 

Benvoyaac an 2« demi-volume l'explication détaillée de 
ce tableau qui envisage le mouvement social dans son plus 
lai^ essor , je me borne k en donner quelques détails 
fiuiiiliers, h portée de tout le monde. 
. Dissiertons sur la gravitation : analysous, en Y Z, deux 
effets de fausseté très connus. En civilisation » la classe 
pauvre, Z, a d'autant moins de moyens d'avènement à la 
fortune qu'elle en est plus dénuée : plus l'homme est pau« 
vre, moins il* trouve la protection, l'appui dont il aurait 
besoin : son indigence le &it suspecter de prime abord ; 
et on lui refuse la conGance, remploi qu'obtient un rival 
moins nécessiteux. 

. D'aD(repart plus on homme est dans Taisaoee , plus il 
ttoove de chances de fortune et d'emploi. Tels banquiers 
vivent dans Topulence, Napoléon leur jette à la tête des 
sénatoreries de 30000 fr : de rente , dont il n'ont certes 
aucun besoin; lorsque tant de familles pauvres et honora- 
bles sollicitent vainemeat une modeste fonction de 1000 fr. 
d'appointement. 

Le peuple dans son bon sens, dénonce proverbialement 
ces deux effets de mécanisme laussé ou monde à rebours; 
il dit du riche : la pierrc va toujours au tas; et dupao* 
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Tre, AUX GUEUX LÀ BESACE. G'est définir laconiquement le 
mécanisme civilisé , sur leqael les économistes nous abu- 
sent par de pompeux étalages de la richesse des nations, 
et des ressorts qui la distribuent aux diverses classes. 

Distribution dérisoire qui prodigue toutes les cbancef 
de fortune facile, à une petite minorité déjà pourvue de 
richesse; et qui prive de protection, de chances de gain, 
l'immense majorité laborieuse et dénuée de ressources! 
Double injustice distributive, soit du côté riche, soit da 
côté pauvre! mécanisme odieux dont Rousseau a bien 
raison de dire : c ce ne sont pas Ik des hommes : il y a 
quelque bouleversement, » etc : 

Ne dites pas quei^que, dites plein bouleversement, pleine | 
subversion des équilibres de justice voulus par Dieu et 
indiqués au tableau ABC; tandis que le tableau X Y Z 
exprime les absences d'équilibre , les dispositions vexa* 
toires établies par le génie philosophique ou civilise, qui 
transforme le mécanisme social en fausse nature^ hors de 
l'harmonie universelle, comme l'a entrevu Btroec. 

Théoriquement parlant : le riche civilise atteint à une 
plus grande fortune en raison directe de la masse vfpC'û eu 
possède, et en raison directe de la faible distance qut existe 
entre lui et la grande fortune; aussi dit-on en conmierce, « il 
n'y a que les premiers cent mille francs qui coûtent à 
gagner. » C'est vrai , en commerce. 

£t de mêçie à la cour 5 T homme déjà nanti d'une 
bonne place, en obtient bien vite une meilleure : en littéra- 
ture^ Tauteur déjà accrédité fait passer la picce la plus dé(ei> 
tueuse 5 rhomme inconnu ne fera pas admettre une pièce. et- 
cellente, pas même un article de journal. 

Ainsi le mécanisme civilisé met pour les riches ,'dbùble 
chance de biens dans une balance, et aucun contre-poîdâ 
dans Tautre; pour les pauvres ^ double chance de maux danf 
une balance, et aucune indemnité dans l*autre« Double 
subversion de la justice exprimée par les deux formules 
T et Z , surtout par Z. 

Elles sont l'opposé des impulsions contre*balancées , ex- 
primées aux formules B G. L'une B, est conforme à celle qui 
régit la gravitation des planètes sur le soleil; l'autre C qui est 
contrepartie de B, est le système des agios d'harmonie, ex* 
j^qué T* I, pages D et 86, et selon lequel le pauvre obte- 
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S la 1* année un agio de 3o op snr ses économies, e( 
s à la pellte propriété, arrlye à la fortune (gravite sur 




âgné, et qu'il a moins de capi 
udiant cette échelle des 12 agios, Fon y yoit que l'im- 
de fortune ménagée au pauvre sert à merveille les 
du riche; car il y trouve^ moyennant l'échelle de 5 de« 
fortune 49^ , l'avantage qu il chercherait vainement 
'hui^ un pis-aller de 6 o(o dans le fonds perpétuel 
de surveillance, de travail, et de tout risque ; puis des 

de placement à divers taux , en vicinal , en actions 
Tes a '], 8, 9 o]o, et en foncières à 10, 12, i4 o[o« 
ons ouvrières de 18, '24, et 3o 0|0, étant réJservées au 

sur ses économies seulement* 
atre hénéBce pour le riche est l'avènement du bas 
L la petite propriété , à lesprit conservateur ennemi 
ations ^ l'épargne de frais et ûitigue de résistance au 

à sa t^idance au vol et au crinfie , à ses mauvaises 
à l'aspect de sa misère, des entraves et dégoûts dont 
isère parsème les relations sociales. . 
cet ordre, lé riche sera désabusé du principe odieus, 
t beaucoup de pauvres pour qu'il y ait quelques ri^ 
» Il sera a l'abri du principe démagogique: « Il faut 
re sinr la fortune des riches pour donner aux pau* 
D Ces immondes sophismes disparaîtront avec là d^ 
n perfectible. 

lis des chapitres de développemens à donner sur ce 
>leau, où j ai omis des détails élémentaires en carriè* 
strielles, sur le rapport du degré simple des tem^ pé« 
», proportionnel au carré des distances : (je ne dis pas 
es temps périod : proport : aux cubes des distances ; 
nique humanitaire ou passionnelle ;; étant toujours 
lissance en dessous de la mécanique sidérale : 1 astre 
créature supérieure à la fourmilière humaine qui en 
la surfisLce ). 
li pas non plus abordé le parallèle des deux ordres 

faux , de leurs élémens et contrastes d'action, for- 
1 A et en X. Je me borne à en signaler on, la dualité 
en A, et la duplicité en X. ' 
nous, le pivot ou gouvernement est essentiellement 
ar deux forces hostiles; d'un côté là cour, et de l'autro 
étiteurs légaux ou non; souvent la cour est assujétia 
!S partis; aux prétoriens à Rome | aux janissaires k 
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tre yie, et nous a donn^ dansTemploi des séries ou 
de discords et Inégalités, un moyen sûr de dirieer chacuai 
DOS pas et de nos actes, au plus grand bien de la masse et 
Tinaividu. 

S'il a prévu tous ces détails, comment auralt-U pu o 
le plus important de tous, celui de la distribution écon 
que et attrayante en trayaux, et de la répartition? Sans 
i^artltion sa tis faisante sur le capital, le travail et lé U 
de chacun, toute fondation sociétaire tomberai t*«nu bout 
la I ^ année, elle ne tiendrait^ comme les colonies Oweo, 
îu$qu*au i^ inventaire, àmoins de statuts monastiques et 
citits qui sont contraires à l'attraction. 

Si Dieu a prévu tous les menus détails de notre vie, il a 
prévoir que le peuple laborieux aura besoin de manger 3 
par jour, et que la classe ouvrière tient à la bonne chère aval 
tout. Or, comment vit le peuple civilisé? Il n'a souvent p 
du pain noir en suffisance ; il est donc à Tanlipode de 
bonne chère, et il faut en conclure, ou que Dieu a manq^ 
de prévoyance pour satisfaire les besoins qu'il a donnés f 
la grande majorité des humains , ou qu'il doit nous avof 
préparé un ordre social di£Férent de la civilisation quineik 
iisfait à aucun des besoins de la multitude. 

Cet ordre divin est celui d'industrie combinée-attrayanl% 
dont le résultat le plus général est d'assurer à l'humanité en» 
tière une excellente chère, même aux tables de 3* degré oi) 
tables populaires : les mets y seront bien supérieurs en qnaw 
lité et préparation , et les vins quoique ordinaires , bien pré* 
fërables à ceux de nos ménages aisés où on n'a souvent qiifl 
des. mets de mauvaise qualité gauchement préparés, qui 
du frelatage, au lieu des vins artistement coupés quoâ 
donnera au peuple barmonien. Le vin des campagnes dQ 
Paris mêlé d'un tiers de pays chaud, Espagne, Portugal , 
Orient , Afrique , sera bien supérieur à ceux que consomne 
la bourgeoisie de Paris. 

Si je passais en revue tous les autres besoins du peuple, 
on verrait que Dieu les a tous prévus et satisfaits par le méca- 
nisme d'industrie combinée, distribué en séries ou échelles 
de discords et inégalités, etnonpas en familles insociétaires, 
incapables d'utiliser les discords. 

Il en est de même des classes moyennes et bautes : par 
exemple dans la classe haute, c*est un besoin général que ce- 
lui de conservation et accroissement de la propriété «: mail 
dans l'ordre civilisé les trois quarts de la population sont en- 
nemis de la propriété^ hostiles à la classe qui possède, parce 






N^^ux-inème» ne possèdent rien » et n^ont pas Tespoir de 
avenir propriétaires. 

«lie contraire a lieu en harmonie où le peuple peut, dès la 
* semaine, devenir propriétaire ; cai* on admet en coupon 
iactions ouvrières à do o^o d'agio, toute petite somme, ip 
B i|4 d'écu , si le porteur prouve qu'elle est le produit ae 
Ib travaux .dans lapnalange^ comme il est très bien nourri. 




' Le peuple dans cet ordre cesse donc d'être hostile à la pro • 
riété; il devient identique de vues avec la classe riche, parce 
^^il est propriétaire comme elle, quoiqu'én bas degre, en 
feode parcellaire, mais avec de nombreuses chances aavan- 
bment très rapide» 

* Les gens ricnes ainsi abrités contre l'hostilité du peup- 
le, contre le vol devenu impossible, sont donc satisfaits 
Itar ce qui touche à la conservcuion de la propriété. Quant à 
^uecroisscmcnt , on a vu par la table des actions et agios^ 
|y I, p : D et 86, que les riches ont de brillans moyens de 
irogrès , par les agios gradués partant du minimum de 
I ojo jusqu'à i4 0(0; par les actions spéculatives, et par les 
ikces et prix unitaires qui peuvent leur échoir. 

Au résumé, la civilisation est triplement hostile à la pro* 
^été; i^en lui créant pour ennemie l'immense majorité de la 
Mmulation; 2** en l'assuiettissant aux extorsions du commerco 
k à un système nuisible d'impôts; 3®. en l'entourant d'une 
baie de dangers croissans dont j*ai douné des listes Tom I, 
bo; a68 et ici 649 9 listes encore bien incomplètes^ car on 
lëcouvre à chaque pas quelqu'une de ces servitudes dont la 
^priété est grevée en civilisation , et sera dégagée en bar- 
nonie , elle en serait déjà délivrée en période du garant 
ismc, 6* échelon social, a degrés au-dessous de Tbar* 
monie 467* 

Art. IV. Les scandales scientifiques 
les vrais Ignorantins. 

Quels . sont-ils , les* vrais ignorantins? ce ne sont pas 
es frères qui enseignent modestement k lire et écrire ; 
Is ne se flattent pas de prendre un vol sublime vers une 
lARCHE Rapide a la perfectibilité perfectibilisahte. 
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Les vrais coryphées d'ignorantisme sont les 
esprits qui veulent enseigner ce qu'ils ignorent , les 
dn mouvement social dont ils n'ont pas même de noti 
élémentaires : je viens de le prouver par les tabl 
A^ B, C — X,Y,Z. 

Si du cadre éléments^ire nous passons aux détails /4 
va trouver nos philosophes aussi ignares sur les 
que sur le tout ; déjk je l'ai prouvé au sujet de l'a 
priété 9 de Tindigence , de l'esclavage , etc : je vais 
fleurer quelques autres détails , et d'abord insister 
ce qui touche h la propriété. 

Que les philosophes aient échoué sur le grand 
blême d'améliorer le sort des classes ouvrières , on 
doit pas s'en étonner ; leur sollicitude affectée pour 
peuple est une momerie à laquelle on ne croit pas 
qu'ils n'y croient eux-mêmes ; on sait que le peuple n'i 
jamais mieux grugé et morigéné que lorsqu'il toinbe 
la férule des philosophes : aussi Frédéric disait-il : f 
€ je voulais punir une de mes provinces^ je la donn) 
t k gouverner aux philosophes. » 

Leur unique sollicitude étant de courtiser la cl; 
riche , ils auraient dâ aviser aux garanties dont la 
priélé a de plus en plus besoin ; et ils lui ont 
le plus redoutable des ennemis dans l'agiotage et l'i 
prit mercantile. Quel père opulent peut se flatter que 
fils ne seront pas ruinés dès qu'il aura fermé les y 
Ils seront cernés par les agens de change qui les 
traîneront au jeu de la bourse^ où ils engloutiront 
peu de mois leur héritage* 

La surveillance qu'exigent les domaines est si rebij 
tante pour un jeune homme qui a goûté des plaisirs 
la ville ! manquera-t-il k vendre le domaine paternel, 
venir dans^ la capitale y placer en fond.s publics , touci 
en paix 4 p. <>io de revenu, au lieu de 3 p. «[o qu'il n'ol 
tenait qu'à force de débats avec les fermiers? 

Voilà le beau côté de ce changement \de possessioi 
mais au revers de la médaille est l'agiotage , qui coul 
h fond le vendeur de domaines, (voir les nombreux périK 
de la propriété , T« 1 , 420 , et U , 648} . 
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Elle ne peut échapper k tous ces daogers que par 
énement à riodustrie combinée ; et Ton m'accuse d'at- 
ipier la propriétéT, moi invenienr du bouclier de la 
opriété ! les philosophes dans cette accusation imitent 
filou qui crie au yoleur pour détourner de lui les 
iipçoDS. 

U n'y a point de garantie intégrale pour la grande 
ôpriété tant qu'on ne sait pas élever le peuple au rôle 
> petit propriétaire , par les coupons d'actions ou- 
ières. ( voir le T"" I, pag. D et 86 )« Cette disposition 
A si décisive que j'ai dû la tenir secrète , tant que j'ai 
1 k redouter les plagiaires St-Simoniens qui , k force 
laudace» auraient pu me spolier. Améric Yespuce dé-r 
Duilla lestement Colomb , et donna son nom au nou- 
MU monde. Les civilisés n'ayant de goât que pour la 
jande, et la fausseté, tout plagiaire est assuré de leur 
îo'ection. 

Si les philosophes inclinent au soutien de la propriété, 
{^o& vient qu'Hs placent de fait au 1^' rang la classe 
nti-propriélaire , celle des banquiers , capitalistes , né- 
|ocians , qui peuvent , d'un mois k l'autre , quitter le 
feiys s'il court quelque danger; indépendance dont ne 
j^t pa*s le propriétaire qui encore est grevé d'impôts , 
ttidis que le capitaliste échappe k l'impôt. 
i Une contradiction plus plaisante dans la science des 
leooomiste^» est qu'ils ne connaissent rien au commerce 
ripnt ils font aujourd'hui le pivot du système social. J'ai 
donné les preuves de cette ignorance dans les .2 traités. 

Ass: Dom : Agr: T 1, 168, crimes du commerce. 

Nouv : M : Ind : 466 , où j'ai expliqué leur dernière 
^ ne sur la crise de 1826 , qu'ils ne surent pas expli- 
Nr, et qui provenait du jeu compliqué de deux ca- 
ictères commerciaux , le refoulement pléthorique , 
l LE contrecoup d'avortement. 

Ils voient tout en beau dans le commerce anarchique^ jus- 
ll'aux monstruosités comme la monnaie indiyiduelle : un 
iMnnie sans donner aucune garantie, bat monnaie et la fait 
iirculer par lettres à endossement : on ne devrait permettpe 
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rendossement qu'autant que le tireur ou le tiré àcm 
hypothèque sur des immeubles» Peu de maisonsle pou 
mais les lettres circulantes seraient une monnaie sùre^ et 
ne verrait pas un joueur aventureux manquer , après ifo 
lancé dans la circulation quelques millions de son pap 
fiiusse monnaie. 

Les économistes n*ont pas même sur le mécanisme 
mercial les notions de gros bon sens^ comme celle de i 
site de réduction numérique^ sans monopole exclusif, Yi 
marchands exploitent une petite ville, je les suppose sol' 
blés; mais si par effet de concurrence anarchique leur ik 
bre s'élove à cent, il en est moitié qui ne sont plussolvabl 
car leur dépense est portée au double par les frais de I 
et de séduction , et leur consommation est réduite au 
quième par le nombre : les chances de solvabilité sont 
déduites au dixième. 

Yoilà des désordres palpables que le bon sens dénonoBi 
et que les économistes ignorent ou teignent d'ignorer; parct 

Îu'ils n'en connaissent pas le remède, la greffe au commerce^ 
\s ne savent que se ballotter dans un cercle vicieux, aller dol 
monopole aux libertés anarchiques, et de Tanarchie au mch 
nopole dont tout le commerce est menacé } car la finance, je 
l'ai dit, ne peut plus prendre que sur le commerce, et sur le 
clergé, s'il a des biens. 

Aveugles sur le commerce qu'ils ont pourtant controvené 
depuis plus d'un siècle, ils doivent être bien plus îgnoran- 
tins sur les questions de fraîche date, comme l art d'associer 




sonne n a reconnu que cest ragncuiture qi 

Mais un préalable à cette opération était de découvrir la ' 
boussole ou distribution par séries de groupes à courtes séan- 
ces, et Fart de répartition satisfaisante pour le capital le tra^ 
vail et le talent; les trois méthodes d'assiette des dividendes; 

i<* Classique.^ par les égoïsmes disséminés et balancés : 
!!<> Romantique y j^ar les générosités échelonnées : 
3^ Baillante, par agios en contact d'extrêmes; et gradua- 
tion selon Torigine pénible ou facile du capital» 

La 5°* expliquée aux deux volumes delà Fausse Ind : ral- 
lie les deux classes extrêmes ; en faisant naître du bonheur 
des classes pauvres ; de leur accès à la petite propriété , uo 
bénéfice copieux et des garanties intégrales pour Ibl grande. 
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Sans coniudtre aucun de ces ressorts sociëtaires , les îgno- 
nntins nommés gens du progrès ont fonde étourdiment des 
t^ëunions dites sociétaires^ en y employant des ressorts oppo- 
lës à ceux Youlus par la nature. C'est sur Tabolition de la 
propriété, de la religion, et du mariage, que Rob \ Owen 
échafaudait ses caricatures sociétaires. 

Déjà il ayaît débuté à New Lanark par une fondation jon- 
cliée de contre-sens les plus choquans : associer des enfans 
fOur vivre dans la pauvreté, pour aller nu-pieds ! les amon- 
celer dans une fabrique sans variété et option de travaux ! 
point d'agriculture, pas même de jardin^ aucune tbéorie sur 
remploi des discords et inégalités; régime tout monastique, 
bardé de diatribes contre la bonne cbcre, qui est a" boussole 

notion 

qui ap. 

porte cet art , bien complet en ressorts d'attraction indus- 
trielle , en emploi des discords et inégalités , avec triple mé- 
thode en répartition oit les civilisés n'en ont pas même 
UNE , pas la plus facile à inventer, la 5«. 

En effet : ils n'ont , sur le travail que la métbode d'avi- 
lissement , la tendance a payer le moins possible ; concur- 
rence dépressive et fausse ; art d'écraser l'ouvrier ! Quant 
an talent et au mérite , leur ju^e en civilisation est la fa- 
veur, l'intrigue , le SAlVOIR l^AIRE bien plus puissant 

que le SAVOIR. 

Sur le capital et ses agios , ils ne connaissent que le mode 
simpliste, assimilant confusément toutes les sommes ver- 
sées. Ils n'ont aucune notion du mode composé originel qui 
emploie une échelle d'agios en douze deerés , selon les va- 
riétés d'origine du capital. Si un pauvre domestique a pen- 
dant des années épargné quelques écus à force de priva- 
tions, son petit capital est rétribué au même taux que celui 
d'un héritier à qui l'argent tombe des nues , ou d'un joueur 
qui , en un coup de filet , a gagné un million à la bourse. 
Voilà une des mille bévues de notre sainte égalité qui est le 
poison du mécanisme d'harmonie ( voir les graduations et 
titres originels d'agios : Tom. I , p. D, et 86, et 4i^)« 



Leur ignorance en art sociétaire éclate surtout dans 
Tentï'eprise BOTHEREL qui, dirigée h contre-sens du 
mode adopté, aurait opéré un progrès des plus éclataus. 
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la fasion des ménages au-dessous de la grande aisancoi 
et formant les 7(8''* : c'eût été un progrès colossal yen 
le bon ordre, parce que l'établissement se serait étendu 
des subsistances aux autres branches de travail domes- 
tique ; il aurait formé un tout, un système combiné de di- 
verses fondations utiles , mais éparses, incohérentes; 
comme les salles d'asile , les caisses d'épargnes ; et tant 
d'autres qui n'existent pas , et qui naîtraient d'elles- 
mêmes dans une entreprise de subsistance combinée, 
adaptée au peuple. 

Mais ce n'est pas sur le peuple qu'elle peut faire son 
essai démonstratif; elle y aurait peu de bénéfice, et ne 
trouverait pas d'actionnaires ; tandis qn'en opérant sor 
les classes moyenne et haute, elle ferait un gain très co- 
pieux; tout en traitant splendidement ses convives de 
divers degrés. Ensuite le peuple voyant le. bien-être dont 
on jouit par l'unité d'action , par la distribution sériaire 
qui rallie les intérêts des diverses classes, et qui étend 
les jouissances des unes aux autres, (voir le mécanisme 
de participation graduée, Tom.I, 414), tout le peuple, 
dis- je, demanderait instamment qu'on organisât pour 
lui de pareils établissemens ; ils s'étendraient de la ville 
aux campagnes, où ils s'allieraient à l'agriculture, sous 
la forme de fermes d'asile. 

Nous avons vu depuis un siècle, la boulangerie commer- 
ciale remplacer la domestiaue^ avec une grande écononode de 
temps, de bras, et de malaoresse; car le pain fait en ménage 
était manqué a fois sur 5 ; au lieu d'une seule qualité, d'un 
seul âge , on peut à Tatelier public, avoir échelle de qua- 
lités et échelle d'âges. L'industrie combinée est toujours en- 
nemie de l'égalité. Il fallait étendre cette combinaison, de la 
partie au tout, du pain h Fensemble des subsistances. L'on a 
commis à cet égard même faute que stir l'attraction; apr^ le 
premier succès obtenu par Newton en matériel, on devait 
étendre le calcul à l'ensemble, à toutes les branches; on l'a 
abandonné» sans songer à poursuivre. 

D'autre part la boulangerie commerciale est encore un 
mode très-vicieux, car le boulanger est intéressé à tromperie 
public sur le poids, la masse d'eau, les qualités de farine, les 
ingrédiens malfaisans ; il faut donc trouver un système dcf 
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subsistance combinée ou PeAtreprenenr, le comîtë action- 
naire soit identifié d'intérêt arec le public, où il trouTC son 
bénéfice à soutenir la bonne qualité; et l'on yerra en six mois 
la fusion des petits ménages. 

Ce serait la fin de toutes les tribulations administratives ; 
plas d'indigence , de mendicité, de vagabondage , ni d'ali- 
ment aux émeutes ; plus de poursuites contre les petits con- 
tribuables , leur impôt se trouverait compris implicitement 
dans les dividendes a leur payer. 

Certes une avance de deux millions sur hypothèque se- 
rait mieux employée à cette fondation , qu'à la pierre de 
Louqsor, et qu à l exorbitante éprenve Botberel. 

Le gouvernement posscde un local vacant au centre de 
Paris, local admirablement placé pour rassembler, sans rien 
colporter, une masse de six mille consommateurs; plus, les 
ménages qui enverraient prendi*e à l'atelier. On pourrait 
au besoin, placer à 5oo toîses de distance , 5 ou 4 dépôts 
où Ton porterait sur brancard les objets que peut com- 
promettre le mouvement d'un char; mais comme le larcin 
est inévitable tant qu'on ne peut pas former des séries bien 
engrenées, il conviendra de s'en tenir au débouché central 
et facile à surveiller. 

Le local opportun et vacant est situé entre le Carrousel 
et le Louvre, u comprend la surûice de Thôlel LongueviUe 
démoli, et celle du manège des gardes, abandonné. 

Le terrain LonguevUle pour les salles à manger à 3 étages; 
le numé^e pour ks ateliers principaux avec souterrain d« 
commmiieation sous la rue du Carrousel, entre les a b&ti* 
mens de salles et d'ateliers qui seraient 

!• Boucherie, 4* Boulangerie, 

a. Charcuterie , 5. Pâtisserie , 
3. Grande cuisine, 6. Confiserie, 
I. Conserve chimique, lo. Lavoir , 
I. Laiterie fromagerie, ii. Buanderie, 
9. Fruiterie, 12. Ouvrages divers. 

Petites cuisines^ et caveaux en contre-bas du rez de chaus- 
sée des salles, au bâtiment Longueville ; grandes caves sous 
le manège devenu atelier, et sous le li® hâtiment de salles 
qui occuperait le carré des dernières démolitions. 

Les consonmiateurs seraient classés en série de prix, et de 
salles à option de cabinets. 

TaUes hautes : i"', à 5 fr : a', à 4 ' : 

mmoyennes: 3^*, à 3 ' : 4'S à a ija : S-j a » ,• 
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niasses : 6«* k i ![% : 7**i a i [• 
PiYOT, la commande , k prix illimitë. 
iKàifismoK , les restes, yenàus au dehors* 

Oq pourrait , des restes, former des tables de i5 s : mais 
ce serait attirer du petit monde qui déplairait à la haute 
compagnie, maigre les différences de local et d'escaliers. 

Nos fournisseurs actuels , en comestibles et liquides , sont 
en concurrence dii^rgente avec le public ; ils ont intérêt à 
le leurrer^ le gruger. Le restaurant proposé serait en con- 
currence cons^ergcnte ^ identifié d'intérêts avec le public, 
sauf dispositions inusitées , restant à expliquer. 

Objectera-t-on que le gouvernement n a pas acheté et dé- 
moli ces édifices pour obstruer de nouveau le Carrousel par 
de telles constructions. 

Mais il stipulerait la démolitiou à époque fixe. 
Ceci n'est pas ime affaire étrangère It l'administration ; il 
y va pour lui d'un accroissement de 5oo millions en revenu 
fiscal , s'il parvient à effectuer la fusion alimentaire des mé- 
nages petits et mojens. 

§*il entendait bien ses intérêts, il gagnerait de vitesse 
M. de Botherel (ce qui n'est pas difi^cde) , et il prouverait 
que ce restaurant gigantesque , en mode ambiant et rou- 
lant, avec foyer à rextrémilé de Paris, est un contre-sens 
colossal; tandis que même entreprise placée au centre j et 
évitant les transports , sera une mnovation de haute po- 
litique, si elle est portée h 6,000 consommateurs locaux, 
plus les accessoires , acheteurs vicinaux , etc. 

Si l'établissement est bien conduit par un conseil d'ac- 
tionnaires qui ne spécule pas comme les traiteurs , sur une 
amorce de premier mois, et qui soutienne sa. cuisine et sa 
cave , l'on y sera mieux traité a 20 sous qu'on ne l'est à 4o 
chez les traiteurs du Palais-Royal qui , au lieu de bouillon 
servent de la relavure d'assiettes , et au lieu de vin blanc 
une tisane de 5 francs qui est souvent une mixture d'eau, 
d'alcool , etc. : en proportion suivante : 

vin de Brie . i sou : — ^Irîs alun et drogues, i sou) ^ 
alcool. ... I » belle eau claire. . . 57 » ) 
total 3 fr. le flacon. Tel est le vin du progrès dans le beau 
Paris régénéré par la morale du commerce. On fait cette 
manigance chez divers traiteurs des plus huppés. 

Danis le restaurant indiqué , la desserte des hautes tables 
I et 2 , et commande , serait livrée à demi-prix aux tables 
basses, n^ 6 et 7. Un morceau délicat est bon quoique 
entamé , ou même réchauffé. 
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Si rétablissement est pogrté sealement k 6000 con^omnïh^ 
-teurs et non pas à 5o,ooo , il aura les moyens de s'approt i- 
donner aux sources , et d'éyiter la griffe aes intermédiaires : 
il commencera la fusion des ménages de petite et moyenne 
dasse , parce qu'il leur fera ùire très bonne chère, à bas 
prix; et ce qui est plus précieux, il rendra au traraîl tou- 
tes les femmes employées à la cuisine, aux courses de 
marcbé , et fonctions parasites. 

On conclura de ce premier essai , que Faction unitaire 
ou travail combiné selon la méthode sériaire expliquée dans 
mes traités , est la vraie source d^éconoxnie et de ri- 
diesse ; et quUl faut étendre cette combinaison , l'appli- 
quer à toutes les fonctions ^ faire un essai qui les réunisse 
toutes en culture, fabrique et ménage. 

Cette nécessité une fois reconnue , on prendra la peine 
de lire la doctrine sociétaire 5 on se convaincra que ces 
obstacles qui effrayaient , sont levés par la théorie d*em« 
ploî des discords et inégalités , dans une grande masse de 
1,800 personnes; et par les 3 procédés de répartition tri- 
nalres et novennalres en échelles ; procédés tout-à-fait in- 
connus de ceux qui ont tenté des épreuves sociétaires. 

J'ai dû revenir sur celte affaire Botherel , "^Si, pour faire 
comprendre que les civilisés ont à chaque instant sous la 
main , des germes de progrès réel , dont ils ne savent tirer 
aucun parti. Ce sont des ai^eugles qui conduisent des ayeu' 
gles , dit fort bien TEvangile. 

Enorgueillis par un progrès bien réel dans les sciences 
fixes , ils ne veulent pas vérifier s'il est vrai qu'en études 
sociales, on n'ait progressé qu'à rebours ; et qu'u faille, pour 
s'en éclaircir, essayer en industrie une ferme Ôl écart ab- 
salu^ ( Tom. I, 55 ) ferme d'éclosion et emploi des îns«> 
tincts , attractions , caractères et goûts ; éclosion dont le 
résultat serait d'ajouter beaucoup à la fortune et axa, jouis- 
sances des riches , tout en assurant aux classes ouvrières 
l'option sur des travaux lucratifs et attrayans, la grande 
aisance et le bonheur. Ce serait le contraire des systèmes 
philosophiques ; bornés à prendre aux riches pour donner 
lux pauvres , qui en définitive restent dans la misère > dans 
[ç progrès en belles illusions. 

Les philosophes ont tant divagué sur l'association depuis 
5o ans, et ils ne s'aperçoivent pas que Fentrenrise Botherel 
serait un essai décisif, si on la transportait ae l'extrémité 
lu centre de Paris î et qu'on la réduisit au dixième de frais 
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et d'attirail qu'elle projette. Elle est un diamant dans sa 
coqiHs pierreuse dont il mudrait le dégager. Nos ignoraotîns 
académiques n'y Toient qu'un caillou , qu'une affaire pure- 
ment mercantile et indigne d'attention. 

Cet aveuglement est le même sur toutes les sdenoes 
qu'ik croient avoir perfectionnées : examinons : 

Je commence par la Grammaire générale : ils n*ont pu 
su déterminer l'alphabet naturel, intégral , composé de4o 
sons et lettres. ( Nouv : M : Ind : 567 )• Us n'ont ^ sa 
créer une ponctuation intégrale qu» exigerait au moms 4^ 




variantes , selon les services auxqueb on la prostitue confu- 
sément. J'ai souvent projeté ce travail, et je l'ai toajours 
laissé en suspens. 

En TTiéosophiCy ils n*ont jamais voulu étudier les attribua 
tions de Dieu , ( F^ Ind' 117, T® I ), les facultés que lui 
fournit l'emploi de Fattraction : ( ibîd : 1 19 ), les 6 altenm- 
tives ou il s'est trouvé sur la chance de nous donner ou re- 
fuser un code social (ibid : 124 )• Faute de ces études , ib 
n'ont pu rien pénétrer des CAUSES et des FINS du mou- 
vement , {ibiai 128), ni donner aucune lumière sur Dieu^ 




ment M. de Chateaubriand. 

En Métaphysique , ils ont proscrit l'étude de la nature 
humaine ou étudfe des passions et de l'attraction; ils ont 
pris le MOI INHUMAIN, l'égoisme simple, pour le Mci 
Humain qui serait un égoïsme composé , lié à des intér^ 
généraux , par contact sociétaire avec une trentaine de cor- 
porations industrielles. Ainsi les métaphycîens fondent le 
mécanisme de l'âme sur le ressort le plus vil qu'elle con* 
tienne. A quel résultat peuvent-ils arriver, a la civilisation ^ 
cloaque de toutes les infamies. 

La Politique ignore le régime des garanties ou greffe de 

Ï cassions , Tom. I , sans laquelle on se croit fondé à accuser 
es passions et Dieu leur créateur , parce que la passion 
non greffée n'engendre que le mal , et ne pousse qu'au 
mal (Récurrence : T* I, 564). 

UJSconomisme ignore l'art d'associer, base de toute éco- 
nomie ; aussi crée-t-il savamment u^ millions de pauvres 
sur 3:^ millions de Français , et emploie-t-il cent familles de 
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marchands trompeurs , pour un serncc C[ue feraient 3 fa- 
milles en système yërîdique. 

Le Moralisme réye les bonnes mœurs et crée les mau- 
Taises ^ puis il se moque de la science qui donne le moyen 
de créer les bonnes mœurs , en éleyant l'homme à la for- 
tune , par la pratique de la vérité et de la justice ; et en 
frappant de ruine et d'opprobre , ceux c[ui tenteraient {a 
Toie de fourberie , seule triomphante en civilisation. 

La Logique ne veut pas admettre le DOUT£, l'épreuve^ 
idon Descartes son patron ; elle exige une foi aveugle à 
rezcellence du régime civilisé, qui n'est qu'un des échelons 
du chaos s^yûal ^ ,5 , ^^5 y ou état de chute de Thomme , 
467 ; chiite d'où il faut se relever par épreuve des échelons 
^1 7« 8, que repoussent nos soi-disant logiciens. 

V Histoire au lieu de former Topinion à la prudence , au 
lieu de la prémunir contre l'orgueil des siècles vandales , 
^outragèrent Colomb et persécutèrent Galilée: l'hbtoire 
prêche robscurantisme; elle reproduit le scandale de ce 
parlement qui proscrivit la ponune de terre et le café , en 
les plaçant au rang des poisons. L'histoire au 10* siècle veut 
flétrir les trophées de Newton , en di£E&mant son seul conti- 
nuateur en étude de l'attraction. 

Ij Archéologie qui n'avait qu'une palme à cueillir en fouil- 
les de l'antiquité , refuse le service ; elle dénigre celui qui sr 
rempli la tâcne , en déterminant le mécanisme de la société 
primitive , et le moyen de le rétablir eti degré immen- 
lément supérieur, grâces au progrès colossal de l'industrie. 
£n Géographie , ils ne savent pas faire une division terri- 
«riale par bassins et engrenages ; cette méthode natureQe 
l'a été essayée sur aucun point , pas même indiquée par 
es géographes , qui l'ignorent. L assemblée constituante 
jrAGHA une division provinciale qui est le superlatif de 
îdicule, d Injustice et* de confusion; tous les rénovateurs 
le constitution l'ont maintenue, tant les esprits civilisés 
ont unanimes pour le désordre. 

£n Astronomie , nos physiciens si sa vans sur le matériel , 
ur Fart de déterminer le poids de chaque planète , ne con- 
laissent rien au dispositif^ ils ignorent les nombres, qua- 
ités et degrés aromaux d'étoiles que Dieu emploie dans les 
Livers tourbillons planétaires. Demandez - leur pourquoi 
^turne à 7 satellites et un anneau; pourquoi Jupiter , 
beaucoup plus gros , n'a que 4 satellites sans anneau ? ils 
esteront muets , retranchés dans les profondes profondeurs 
les mystères , et V épaisse épaisseur des voiles d'airain \ ils 
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ne connaissent rien aux causes ni aux Jins da mouyement à 
ses phases et périodes , k leurs caractères. 

£n Architecture^ ils n'ont pas su construire une yiUede 
garantie sur la salubrité et rembellissement , exempte de W: 
monotonie. Ils ne connaissent , quant à Tensemble , que le 1 S 
fastidieux échiquier , tel qu'à Philadelphie , Nancy , M»- 
seille , New- York , Buenos-Ayres , ctc : quant à l'intérieur, 
ils ne sayent statuer ni sur les courans d'air, ni sur les coq- 
Tenances respectives des maisons , encore moins sur l'em- 
placement des villes ; Louis XIV aurait dû b&lir, à Poissjf^ 
site le plus beau des environs de Paris , et non à Versailles. 
L'électeur Palatin aurait dû placer Manheim «à l'issue du 
ravin d'Heidelberg , réunir les deux villes. I^a stëriliiéda [i 
génie moderne est frappante sur ce point : les Anglais avec u 
leurs Squares ont effleuré et manqué la méthode naturelle ; ^ 
les Parisiens l'ont manquée dans un autre sens à Sablonvilk^ ;,j 
et Beaujorij ou Von voit quelque lueur de distribution û 
naturelle ; et à Vilain^Grenelle où l'on a construit un g*- j 
limatias de vilenies. ( voir Ass : Dom : Agr .* Tom. I, * 
page ^51. ). ^ ^ 

En Médecine , ils n'ont jamais spéculé sur les remèdes ^ 
agréables employant le régime et les mets attrayans. La r 
cupidité des médecins a étouffé toute recherche sur cette 
science très ignorée. Souvent des fruits , des confitures, des 
bagatelles, feraient meilleur eifet que tout Tattirail phar- ,. 
maceutique. P 

En Commerce^ ils ont trouvé en vogue le mode menson- i 
ger, et son cortège de vices 5 agiotage , accaparement, ban* î 
queroute , usure , parasitisme , etc : ils ont accepté et prôn^ \ 
sous le nom de liberté , ce cloaque de brigandages léga- 
lisés , quoiqu'ils eussent dans le régime des monnaies , un \ 
type du mode commercial véridique, économique et ga- > 
rant de vraie liberté, puisque les 99iioo« préfèrent ce } 
monopole fiscal au régime philosophique et frauduleux de ' 
libre fabrication , anarchie mercantile. I 

En Manufactures, ik ont sanctionné le retour du peuple ; 
à l'esclavage déguisé , aux grandes fabriques fermées qui 
ne sont autre chose que des bagnes mitigés , soit dans les 
mines, soit aux ateliers disciplinés. 

En Agriculture^ ils ont organisé la complication rui- 
neuse , la collision d'intérêts , 1 effritement , le déboisement 
des pentes et sommités , le tarissement des sourc^^s , la ruine 
des climatiu*es , sous le prétexte de L'berté individuelle, et 
anarchie légalisée. 
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Même sabreréioii dans le monde savant ; on n'y yoit ré- 
gner, sous le nom de progrès , que l^obscurantisme et la 
calonmie ; que le monopole du génie malfaisant , étouffant 
Tétude des sciences intactes , et proscrivant les découvertes 
pour maintenir les 100,000 systèmes philosophiques. 

Ik sont si commodes pour les fainéans qui peuvent en 
fournir à la toise .« et s'enrichir sans fatigue ; tandis qu'on 
risquerait de perdire des années à la recherche des inven- 
tions utiles : il est bien plus lucratif de les dif&mer à leur 
apparition , et de maintenir, pour le bien des peuples , Tin- 
digence , la fourberie , Tesclavage , l'oppression , le car» 
nage , et autres fleurons qui composent la couronne du 
génie philosophique et civilisé. 

Apres ce tau>leau de ses trophées , on peut lui appliquer 
certain vers de Lafontaine : 

£e pbu dne des trois n*est pas celui çu*on pense» 
et dire de nos génies philosophiques du 19* siècle. 
Les ferais Ignorantins ne sont pas eeuûs qt^on pense* 

Isturément Ton était moins ignorantin au 18^ siècle, 
miand les Yoltaire , les Montesquieu , les Rousseau , loin 
aemboucher la trompette du progrès, confisaient avec 
modestie l'égarement de la raison , le règne du mal , lo 
labyrinthe social , et la nécessité de recourir à d'autres gui- 
des que les sciences politiques et morales 5 vieilles siraies 
péjoratives ^ qui enveniment tous les fléaux dont elles pro- 
mettent le remède. 

Art, V. Les dix mille morales^ 
et les vingt imlle contre^morales. 

Je me bornerai à quelques lig^oes sar un sujet bien 
raste, les contradictions des quatre sciences philoso- 
phiques : entre autres , -L'ENssiGNEiiEifT contrasté : la 
morale est celle des quatre qui se distingue le plus dans 
ce genre de ridicule. 

Dix mille systèmes de morale enseignent à réprimer 
les passions , vingt et trente mille systèmes excitent ^ les 
satisfaire. Au théâtre et dans les romans on ne voit que 
la CONTRE-MORALE uu pcu fardée , mais tendant presque 
ouvertement à servir les passions, les faire nattre, les 
stimuler, leur indiquer des ruses pour atteindre au but. 

s. 
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On ea est si convaincu , qu'on ne laisse par lire Ici 
romans aux demoiselles éduquées moralement. Il en ei( 
de même des théâtres : nul père n'enverra sa femme , 
sa fille , son valet , sa servante , y prendre des leçott 
de morale : ils y apprendraient les ruses de Uartoa et 
Frontin pour servir les amans , tromper les argus. I 

Toute pièce vraiment morale excluant les ruses dV 
mour, serait jouée dans le désert. Le théâtre et lero* 
man n'excitent qu'à se livrer h l'amour , sans tenir 
compte des obstacles ni des raisonnemens qu'y oppo- 
sent les pères et les prédicans civils on religieux. Vi 

La scène et le roman donnent gain de cause à cent ^ 
qui se sont aimés en dépit des autorités. On légitime 
l'affaire par un mariage placé au bout du livre ou du 
dernier acte ; mais pendant les neuf dixièmes de la 
pièce , pendant 4 , 3(4 actes , on a stylé la jeunesse h 
désobéir aux impulsions de ses supérieurs, et souvent k 
commettre en secret des délits qui, au dénouement, 
sont découverts par suite de quelque gaucherie , dqnt 
chique intrigant dit k part soi i c je n'aurais pas été si 
maladroit ; > ainsi chacun s'en va impressionné en faveur 
du vice , et disposé à préférer le vice , en intérêts comme 
en amours. 

L'opinion n'aime que le vice , elle ne veut voir en 
scène que le vice : les Molière , les Regnard , ne doivent 
leur succès qu'à l'art de le présenter sous des formes 
séduisantes, comme les ruses de Figaro et de Scapin; 
les nombreux cocuages dépeints par Molière , Beau- 
marchaié et autres. 

G^est principalement sur ce sujet qu'on voit la civilisa- 
tion mystifiée par la nature. L'adultère condamné par les 
lois et la religion , devient une amusetle, un sujet facé- 
tieux sous le nom de cocuage? les théâtres ne retentis- 
sent que de cocuage, et l'opinion générale est contraire 
aux maris trompés ; on ne leur permet pas même de se 
plaindre ; chacun veut que le mari se résigne , chacun 
lui répète avec Sosie : 

Sur pareille affaire toujours , 
Le meilleur est de ne rien dire» 
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fai m M Iribanal an mari commencer^ après son avo- 
cat , un plaidoyer par ces mots : je suis cocu le fait est 
cx>!ficu. Le procureur du Roi Tinterrompit , lui imposa ti- 
leoce f et l'auditoire fut privé du discours marital dont le 
début promettait beaucoup. 

La loi et la morale veulent faire de l'adultère une af« 
£dre sérieuse ; l'opinion s'obstine à en rire , et les ma- 
gistrats n'osent pas mettre la morale aux prises avec l'o- 
pioion ; ils prévoient bien que la morale aurait le dessous. 

L'opinion ne sent pas sa force; elle ne sait pas con- 
. traindre les moralistes à faire leur devoir» faire Tanalyse 
de la civilisation et autres. 

Il y avait sur l'adultère comme sur tous les vices d'a- 
mour^ une belle spéculation k fair^ pour les amis des 
mœurs , s'ils eussent été clairvoyans ; c'était de procé- 
der à l'analyse de chaque vice , en classer les nuances 
par échelles d'ordres, genres^ espèces , variétés , selon 
h méthode naturelle ou série de groupes , et sous-grou- 
pes. Le ^ice a bien plus de saillie quand il est dé- 
peint 550y de cette manière ; et pareil tableau appliqué 
à toas les vices , aurait rendu la civilisation si confuse 
d'elle-même 9 qu'elle aurait rougi de ses jactances de 
progrès , et reconnu qu'elle n'est point destinée de l'hu- 
maoité , mais subversion et contre-sens général de la 
destinée libre et véridique. 

Ainsi , sur Tadultère , le commerce , la finance , la ma- 
gistrature, il eût fallu rassembler en détail tous les carac- 
tères vicieux ; puis en former la série ou échelle subdivisée 
d'abord eu 5 corps principaux , le centre et les deux ailes : 
soit par e\em^\ei adultère , i^ice dont les rameaux ou ca- 
ractères sont bien nombreux ; supposons-ea un cent : on 
aura en adultères distingués par ordres , à peu près les di- 
visions suivantes , 55o. 

jtile droite, Sa : centre, 36 : aile gauchcTS et 4 pivots : loo. 

Chacune de ces divisions d'ordre contiendrait 5 ou 4 
groupes de genre, subdivisés chacun en 5 ou 4 sous- 
groupes d'espèce ; chaque espèce formée de 2 ou 5 ^ ou 4 
caractères spéciaux en cocus^e. 

On répond « que la morale publique serait scandalisée 



T 7 -m 

M de ces tableaax , qui d'ailleurs , donneraient lien à i» 
» applications offensantes : » Voilà bien la ci?iIisation ! db 
ne veut pas qu'on lui présente le miroir, qaon lui dite co 
qii' elle est. La morale prétend chercher Fauguste vérité, 
elle ne travaille qu'à empêcher cette recherche qui mettriit 
au grand jour les infamies de la civilisation , et l'incapacité 
des sciences philosophiques à j remédier. 

Ce tableau sur l'adultère ferait sentir la nécessité de w/h 
difier le système des amours et des mariages ; de faire eo 
amour comme en toutes passions , la part au Jeu; car si qn 
veut lui ôter tout aliment dans un incendie | il consumen 
beaucoup plus que la coupe ne lui laisse. 

C'est pour appeler l'attention sur ce sujet, crue j*ai don- 
né , 55o , un aperçu d'analyse du cocuage : elle serait un 
des puîssans moyens de faire suspecter le mécanisme cÎTi* 
lise , et provoquer l'essai d'une société différente. J'avaii 
commencé cette analyse , elle était déjà portée à 64 ei' 
poces bien classées ^ je l'ai perdue , on me l'aura prise, car 
elle était amusante* 

Pour désabuser ceux qui voient de la sagesse dans nos 
méthodes conjugales , j'ai décrit, 577, le sort d'un père 
harmonien chargé de ,7 filles sans dot : il serait en civiusa« 
tion le plus malheureux des hommes 5 et ses filles , en cas 
de vertu ^ passeraient une triste jeunesse ^ en attendant une 
vieillesse plus maussade encore. 

£n harmonie le père et les 7 filles seront fort heureux, 
bien plus que ne le sont aujourd'hui les ménages qui, 
avec de la fortune et des dots , ont souvent beaucoup de 
désagrément de la part des gendres. Qu'on en juge par k 

Îarallèle du sort de Damon et de ses sept fiîlet sans 
ot^ 587, sans hoirie attendue. 

On a vu qu'elles sont bien placées toutes les sept , quoi- 
que bornées à des talens très ordinaires , couture , cuisine, 
ravaudage , soin du pot , de la soupe au fromage , du Imh 
layage des ordures , et autres fonctions morales. 

J'aurais pu leur donner un mérite transcendant , ks 
supposer poétesses , romancières , statuaires, etc : j ai érifé 
ciette erreur ; il s'agissait de prouver qu'une jeune fettfHf^ , 
en harmonie, s'avance à l'aide des menues fonctions qui, 
chez nous , ne lui donneraient aucune illustration. 

Les hommes , et surtout les pères , ne seront heureux 
que lorsque les femmes et les enians seront heureux : jus- 
que-là on . verra lea ao^ooo contre-morales écraser les 
10,000 morales qui veulent changer la natture, changer les 
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^ et n'aboutîtoeot qu'à en changer la marche, 
■obslitaer à Tessor direct un essor travesti, rëpercutë , 
wécumnt. (Tom. 1 , 364 , ici 588.) . 

La contre-morale n'a été que peu ou point ëtudlëe : c'est 
«Be analyse qoi pourrait fournir un ouvrage spécial très 
intéressant , et fâcheux pour les moralistes dont elle con- 
£mdrait les systèmes* On peut la diviser en neuf branches 
^u'oQ n'a pomt distinguées ; ce sont : 

I» Les théâtres: *i. les romans :'i. le monde galant i 4- 
kt consdences de métier : 5. les femmes soumises : 6. 
fen&nce rebelle : 7. les extra-sociaux : P. le grand monde : 
T. les mcEurs de nécessité. 

Chacun des 9 genres comnorle beaucoup de subdivisions 
fespèoe, je ne signale que les principales. 

Examinons cette galène de contrenoioralistes , oà l'ensei- 
|Dement donné par les théâtres et les romans est si bien 
pratiqué par le monde galant. Quel cas fait-il-des 10,000 
sjstèmes de morale douce et pure qui défend à la grisette 
aavmr un amant , et plus encore d en avoir a et 5. Gon- 
aeilleE4ui de quitter ses amans pour goûter les charmes de 
li vertu morale : elle répondra que la vertu consiste à n'a- 
voir qu'un amant de cœur, avec le milord pot au feu. 

Et dans toutes les branches du monde galant, on trouve 
des contre-morales bien établies, ayant leurs principes, 
kars doctrines exactement suivies; tandis que les dogmes 
de la morale ne sont pratiqués de personne : ce sont des 
basques dont s'affuble ihypocrisie. 

Passons aux consciences de métier : persuaderez-vous à 
un fermier ou' il est immoral quand il gnvèle sur la part du 
propriëtairer et tous les commerçans qui attrapent leurs 
acheteurs , écouteront-ils les remontrances de la morale qui 
leur apprend , selon Fénélou , qu'il vaut mieux mourir que 
de dire un mensonge. Essayez de prêcher cette morale aux 
maquignons. 

Chaque métier a sa contre-morale et ses principes : un 
domestique dit « qui bien mange et bien boit ne fait point 
de tort à son maître y » en vertu de ce principe , il fait main 
bMsiPknr les provisions coûteuses et les vins fins. 

lie haut commerce est une classe à part en contre4no- 
rale, il place la vertu dans les grands crimes ; af&mer le 
pays, paralyser les ûibriques par des accaparemens, c'est 
dans le commerce un titre à la considération générale, et à 
œlle des moralistes mêmes qui prônent tous les crimes heu* 
reux. Quelquefois le commerce, par ses menées d'accapa» 
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rement , renverse an empire (Napoléon). G^est du grandi 
en contre-morale. 

Les femmes de bonnes mœurs y ont un râle déguU 
elles sont toutes d'accord à esauiyer les lois sacrées de ' 
fidélité conjugale, sauf k éviter la publicité. Leur th^me 
ce si on prévient les éclats, et que tout se passe disci 
ment , il n'j a aucun mal. » A ce prix elles ont le droit 
gloser sur les travers du monde galant dont elles ne 
pas partie , à ce qu'elles disent. 

Les enfans sont les échos de la nature contre la morale 
ib sont tous ligués pour s'en affranchir : ils ne trouvent W 
bonheur que dans les passe-tems défendus par leurs morai 
précepteurs , briser, ravager; quereller, insulter^ ils ~ 
rent celui qui excelle dans ces prouesses , et ils raillent , Il 
maltraitent celui qui a du penchant a obéir aux pédans. 

Les extm^sociaux , et d'abord les passifs ou esclam: 
Aristote ne sait quelle vertu peut convenir à un esclait: 
pourquoi donc votre civilisation perfectible crëe-C-elle dfll 
classes qui ne peuvent convenir ni à la vertu ni aux bomiil 
mœurs ? un maître viole ou séduit la femme , la 611e de Mi 
esclave , et la morale oblige l'esclave à tout endurer, mèM 
les coups de knout qu'on lui donnera s'il se plaint du iriol 
de sa femme* y* 

Les extrchsociaux actifs , tels que chevaliers d'industrie , [t^ 
prostituées y agitateurs ; et dans le genre subalterne, tel 
filous et voleurs de grand chemin , les forçats libérés , im- 
bus de la contre-morale du bagne ou des prisons ; les men- 
dians spéculatif ayant leur chef, leurs statuts; toute œlts 
catégorie qui rompt en visière à la société , forme eneoie 
une puissante cohorte dans Técheile de la contre-morale. 

P. Enfin le grand monde et les ^eus de cour : ib «e se 
croient pas tenus de pratiquer la morale ; ils la regardent 
comme un ressort bon à contenir le peuple ^ et b boof^ f 
geoisîe ; ils voient dan^ la morale une gendarmerie intel- I 
lectuelle qui veille à leur sûreté ; ils commandent à U ma- 1 
raie et né lui obéissent pas , ne suivent que leurs iantaiski t 
anti-morales. ' 

T. Les asservis j entraînés par les circonstances': des 
militaires qui, par état, ne peuvent pas songer à mariage ^ 
à moins de bonne dot , sont obligés à rechercher des unions 
illicites, adultères, fornications: il en est de même dei 
voyageurs , des prêtres non mariés , des jeunes gens paît- 
vres , et des jeunes filles non demandées en mariage ; toute 
cette classe est entraînée à b contre-morale* Ajoutona-y les 
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nku : on les suspecte s^ls sont maries , on les croit ligues 
Xtttre le ménage quHIs servent. 

Le mariage même qu'on croit le palladium de la morale » 
scite à la contre-morale. Un couple conjugal est en ëtat 
b guerre contre la société; le père se croit tout grivelage 
ermis , en disant c'est pour ma femme et mes enfans. La 
imme adopte en affaires d'intérêt les vices du mari. Tout 
tonarque , tout ministre voit dans la nation une proie due 
sa Êimille. Louis XIY, pour un mariage , uous priva de 
Belgique , et nous priva de limites naturelles et limites 
fies aux Pyrénées, tels sont les fruits de Tesprit de familles. 
Déduisant cette kyrielle de classes adonnées k la contre- 
orale , quelles classes reste-t-il pour la morale ? ceux qui 
prêchent ]^ métier ; s'ensuit-il qu'ils la pratiquent. 
Ainsi nos illusions sur la morale, sur la prétention de 
langer les passions , sont une bévue des plus lourdes. On 
«s a dit avec raison : « chassez le naturel par la porte , 
il revient par la fenêtre ^furcâ expellas , usque récura' 
ret, 9 II revient, mab en mode répercuùi, récurrent ^ 
usant double désordre ( T« 1 , 56o à 372 } au lieu du dou- 
e bien qu'aurait produit le mode direct ou essor libre en 
dustrie combinée , opérant par séries de groupes à séances 
urtes et fonctions variées. 

Quel sujet de réflexions. Que de motifs pour voter un 
saî ; pour suspecter à la fois , et ces moralistes dont les 
\yQOO systèmes contradictoires ne sont bons à rien , et ces 
ftracteurs qui prétendent que je conseille de lâcher la 
ide aux passions , les déchaîner ; quand je déclare au con* 
aire qu'il faut dans Tordre civilisé des mesures de 
{pression^ parce que les passions y étant dénuées de con- 
e-poids , leur libre essor serait tout malfaisant. 
Mais il £siut essayer sur un coin de terre l'ordre combiné, 
convaincra que si les passions sont soumises à la greffe , 
T«1 , 82) qui les étaie de quadruples contre-poids agréés , 
; qui les appliqiie à. des séries de groupes industriels en 
mrtes séances ; elles produiront tous les bienfaits , tous 
s prodiges d'harmonie ; elles justifieront de la sagesse du 
réatéur ^ui , exercé de toute éternité à créer des mondes , 
dû savoir quels ressorts , quelles impulsions il convient de 
umer à leurs habitans. Et puisqu'd les initie à tant de 
mnaissances inutiles, comme lart de déterminer lé poids 
3 chaque plancte , comment leur aurait-il refusé le fanal 
Mcialy la boussole du bien, le code des passions appU« 
liées k ^industrie sociétaire. 
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Art. VI. Source des maui^aises moeurs^ 
remède par V échelle d' ACTIONS «« 
AGIOS gradués selon V origine dg^ 

capitaux, vices des caisses d'épargne^ 

■ 

On donne trop peu d'attention à la précieuse échdU 
de JUSTICE PROGRESSIVE CONTRASTÉE , en classement dail 
origines de capitaux » et en répartition des agios : (T* V< 
pages D» 412, et 86 :) elle est transcrite ici à la eoof»' 
ture. C'est l'invention que devaient faire» par iNSTUcriT' 
SANS THÉORIE, ceux qui ont spéculé sur l'art sociétaire. 

Nos économistes, moralistes, n'ayant de tendance qA 
pressurer la classe ouvrière , par la fausse concurrenoft 
réduclive des salaires; ils ne tiennent pas compte desâti- 
gués et privations que lui a coûté l'épargne de quelqofll 
écus : nos caisses d'épargne, institution entachée de vioM 
très-choquans, confondent sans catégorie de méritBi bi 
capitaux déposés. 

Cependant quelle différence de mérite entre les épar- 
gnes d'une pauvre famille, ou d'un sybarite ! 

Le célibataire Cliton rente h 50,000 fr :, en a éptf* 
gué 20^000 au bout de l'an ; il n'a pas moins véca al 
large, avec 30,000 fr : d'autre part Phébon père de q» 
ire enfaus en bas âge , et ne gagnant par an qub viui I 
FRANCS, en a épargné 200. Ces deux capitaux sont re(^ ' 
au même agio, à la caisse d'épargne un peu moins inpntt 
que le banquier, chez qui les petits capitaux sont dédai- 
gnés, refusés. 

Quelle différence d'origine entre ces deux sommes da 
20,000 et 200 ! que de privations il a fallu essuyer dans te 
pauvre ménage de Phébon, obligé d'entretenir avec iOOOL 
quatre enfans, improductifs ainsi que leur mère, qrif 
sd)8orbée par les détails d'un tel ménage , ne peut ptf 
exercer un métier. 

Et nos philantropes rétribuent au même agio, la pénip 
ble épargne de cette pauvre famille , et la facile écono^ 
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lue du sybarite dpulent ! fauUI s'étonner qu'avec leur ma- 
Dde de sainte égalité , et confusion dans Tappréciation 
les valeurs d'épargne, ils n'aient rien su inventer en art 
Mciétaire, pas même Féchelle de répartition d'agios gra- 
Bàés selon les origines des fonds ; invention qui n'exi- 
|eait aucune connaissance en théorie sociétaire , mais 
leulement un léger instinct de justice^ de cjiarité , et de 

imOGRESSION EN MÉBITE . 

D L'instinct de progression qui est nature de l'homme , 

M étouffe par l'éducation civilisée; elle forme des esprits 

I^GREssiviSTES EN PAROLES , hàbleurs en progrès ima- 

^ire; elle ne forme pas des esprits progressionnels, 

ayant le goût et l'instinct des distributions progressives 

CD mérite 9 qui sont destin de l'homme sociétaire. L'art 

rfassocier n'est autre que l'art d'établir la progression 

m toutes nos relations d'industrie et de plaisir. 
t 

■ La progression doit s'établir d'abord dans la répardtian 
foi est le gouvernail du système sociétaire. Toute réunion 
Utmbe, du moment où les associés se croient lésés sur la part 
iue à leur capital, leur travail et leur talent. 

L'échelle de Justice progressivecontrastée en raison directe 
les distances et inverse des masses, (p. X 6] protège spécia- 
ement les petits capitaux péniblement amassés. 

Les premières épargnes qui sont les plus difficiles, sont 
reçues, dans chaque phalange , au i*' échelon de catégorie 
myrière, à 3o p. op d'agio, jusqu'à concurrence de looo £r :, 
iUffre de l'action; les épargnes suivantes seront reçues 
usqu'à looo fr :, à l'agio de 24 0|0^ les 3** à 18 p. ojo^ 
Toir la table , à la couverture )• 

Pourquoi cet énorme agio concédé à la classe pauvre? 
^''est qu on veut la convertir d'emblée à Fesprit de propriété 
ît de conservation, d'où naissent les bonnes mœurs. Au bout 
lu i^ mois, on sait ce que vaut en travail chaque individu, 
lomme, femme ou enâuit^ et ce qui pourra lui revenir à l'in- 
ventaire , déduction faite des avances en nourriture , vête- 
neot, logement : on lui en offrira le 12®, payable à Tins- 
ant s'il veut placer à la caisse ouvrière à 3o p. o|o : tous y 
^msentiront, car ils jouissent de tout le nécessaire pour 
'entretien et les plaisirs ; fête gratuite le dimanche , repas 
an chère élevée de 5* en 2^ degré, bal, etc. 

11 suffira bien de 3 mois d'un tel genre de vie, pour cor • 
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riger le peuple de ses orgies dominicales; il en perdra V 
parce qu'il aura passe une semaine fort gaie , dans k 
vaux à courtes séances intriguées , au lieu d'une se 
de supplices dans les séances uni/ormes de seize heun 
jour, avec priTation de pain, yiande, yin, feu, etc : con 
songerait-il à aller le dunanche se ruiner aux guingi 
pour un repas au 'on lui donnera gratuitement et bien 
leur avec un bat plus brillant? 

D'ailleurs les femmes et les enfans ayant ' en hin 
leurs bénéfices distincts, donneront aux pcres le bon t 
pie d'économie et placement à 5o pour 0[o d'intéré 
régime sociétaire^ les femmes et les enfsms opposeron 
leur bonne conduite , une concurrence efficace aux br 
passions des pères ; leurs déportemens n'ont aucun cm 
poids dans la civilisation , ou le sexe masculin jouit di 
potisme absolu. 

Sitôt que cet équilibre sera établi , on verra naître c 
peuple, un esprit conservateur, l'orgueil de j^roprtélé 
santé , au lieu de Fesprit turbulent et émeutier que li 
pire la civilisation : chacrue plébéien possédant un cou| 
lo fr. pourra dire, NOTRE palais, nos troupeaux, nos i 
nos ateliers , nos récoltes , nos vergers , nos parterrei 
chasses, nos pèches : 

D'autre part les riches auront le charme d'être enl 
d'un peuple bienveillant , probe et affectueux poui 
parce qu il verra très-clairement que ce bel ordre 
trouve tant de bonheur, se fonde sur la coopération soc 
des riches, sur leurs mises de capitaux, leur inte 
tion en gestion unitaire du ménage a plusieurs degrés 

Alors disparaîtra la prévention des riches contre le 
être du peuple : la philosophie leur persuade qu'ils |U 
YCDt être heureux que par l'industrie morcelée et i 
qui les entoure d'im peuple afi^mé , déguenillé , grc 
haineux, fnpon et souvent assassin : (Epoux Maës 
reconnaîtront qu'en faisant le bonheur du peuple pai 
sociétaire que proscrit la philosophie, ils trouvent Tayi 
de doubler, tripler leur revenu, décupler leurs jouiss 
et faire une fin des révolutions. 

G>mbien citerait-on de détails scandaleux sur le 
d'apprécier et classer les origines des capitaux ! 

Un négociant fait faillite; ses créanciers sont grevés 
tinctement d'une même perte; cependant ils ont des 
bien différens à la rétribution^ déjà la loi établit un pri 
de paiement intégral en Êiveur du boulanger , du boi 
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locatear; roire même du courtier qui n'a fourni que 
jut>le8, des mensonges. 

ssons les titres des créanciers : tel fabricant y figure 
sa a 1^ facture, mais il a peut-être gagne sur les 20 en- 
prëcédens, le quadruple de la perte a subir sur le 21^ 
tre pari, un domestique a dépose une petite somme ëpar- 
arec peine, il n^a rien gagne avec le failli; et la loi assi- 
le en titres ces a créanciers, la perte sera la même' pour 
Is deux ! Certes le déposant pauvre devrait être payé en 
îcr, de préférence au boucber même, qui a pu bénéficier 
IQooup avec le failli, en 10 ans de fourniture. Quant 
feouirtier fournisseur de paroles , son immunité est scan- 
Bose , lors même qu*il n aurait que peu ou point gagné 
«pmptes précédens. 

kmai nos lécistes n'ont aucune idée àeV esprit progression- 
I de l'échelle de titres qui est boussole de justice en af- 
et pécuniaires comme en d'autres : &ut-il s'étonner qu ils 
lent pas su faire une loi contre la calomnie littéraire, si 
lie à réprimer par la greffe à six contre-poids, (page S), 
ne nos philantropes mêmes, dans leurs dispositions repu- 
\ les plus sageSj comme les caisses d'épargne, opèrent en- 
a à contre-sens de la justice et des nonnes mœurs ! Ce 
\ va ressortir d'un parallèle avec le système d'actions 
rières de l'harmonie : 

* La caisse d'épargne ne crée pas chez le peuple l'esprit 
propriété sociétaire, qui intéres-ic l'individu à tous les 
les de travaux de son canton. Il retire de sa i'* action 
no, moyen terme; (peut-être a8 ou 52, 27 ou 35, selon 

l'année est bonne ou mauvaise ); il est donc intéressé à 
onne gestion de chaque branche de cidture et de chaque 
ier de sa phalange. 

ie lien général n'existe pas dans nos villages, où le labou- 
r qui n'a pas de vignes est indifférent sur les intempéries 

atlligent le- vigneron, et celui-ci est insouciant sur le 
nnage qu'éprouvent les champs et les prés : le jardinier 
s tisserand n'ont de même aucune connexité d intérêts. 
I d'un villageois se réjouit en secret des disgrâces de ses 
ins, car il n'est pas de classe plus haineuse, plus jalouse 
ces bons et simples habitants des innocentes campagnes^ 
e détestent, se diffament, selon la douce Jraternité mo" 

que nos philosophes placent au village, où elle existe 
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naîtrait de la propriété combinée par actions , et de I 
en gestion sociétaire. La caisse d^épargne tombe dans a 
elle crée une classe de menus capitalistes indiffîrens 
sort de toutes les branches d'industrie. 

2^ Elle n'établit aucun lien entre les classes riche, mo 
et pauyre , tandis que Téchelle d'actions et agios îoX 
chaque classe aiï bien-être des autres, et aux bonnes i 
générales. (Voir 606.} 

3® Elle est un lerîer trop ipioime : par oSre chétÎTi 
0(0 d'agio , pour amener 1 ooyrier aux priTalion^-^ 
miques ! l'harmonie lui donne 3o oto, seulement pon 
nomie sur le produit de son trayail ; car s'il hénte < 
petite somme , on ne la recevra à intérêt que par ip 1 
tiens foncières de 5^ degré à 10 op; et i{a en bûq 
de 1*^ degré à 9 o|0. Ce qui n'est pas fruit du travi 
doit pas en obtenir les encouragemens. Toutefois , 
tingue et on ayantage en degré d'actions , un legs ai 
à Tadoptif de continuation industrielle. 

4^ La caisse d'épargne repose sur le mal-ètre du p 
sur des privations accablantes que s'imposent depauvr 
nages, et qui mécontentent la majorité de la famille. I 
pie, en harmonie, quoiqu'économe, ne vit pas moins j 
]oie et la bonne chère : ses travaux sont un enchaîn 
de plaisirs 5 sa table y est exquise, parce que tout n 
produit est abandonné dans cet ordre, toute fnbricat» 
unaire ou autre y est élevée à la perfection : les qi 
même en sorte commune ^ y sont toujoiurs raflinées; 
qu'en industrie morcelée, les vices de manutention 
les meilleures denrées. 

Je pourrais ajouter que les caisses d*épargne enti 
fortement les domestiques au larcin, par la facilité d 
cer les petits capitaux sans constatation d'origine ; 11 
vol étant résultat général des relations civilisées, 00 n 
pas en tirer un grief contre ces caisses. Il suffit bien 
que je viens d'exposer, pour conclure : 

Que le mécanisme cii^ilisé est un cercle vicieux 
dans le peu de bien qu'il produit. 

On .peut citer à l'appui, deux innovations récaatei 
bre concurrence et le partage des communaux. Il en 
suite quelque bien dans le début, mais en définitive d 
produit les vices nombreux de morcellement et cisail 
des cultures^ (voir F*^ : de Neuchâteau ), et les ridCBii 
des fourberie mercantile; de la puUulation parasi 
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, des procts , et de tous les crimes du comment : 
: Dom : Agric : Tom I, 168). 

^ yient cette iàtalitë inhérente k la ciTilisation, de chan- 
*or en cuiyre, corrompre et feusser tous les ressorts 
emploie ? c'est qu'elle ignore la théorie des garanties; 
lisse tout à Texcès, sans connaître les doses que doit 
)rter chaque antidote ^ elle rabâche sans cesse de ha- 
contre-poids, garantie, équilibre; tous ces biens très- 
bles, assurément, tiennent à la science de GREFFE 
issîons et ressorts sociaux, par quadruples contre-poids 
tÉS. Voir Tom. I, Sti à 109; et la greffe d'amour pa« 
et retour filial, II 685. 
i négligeant la distinction des ori^nes de capitaux, et Fê- 
le a agios proportionnels aux origines, le 19* sitxîle de- 
it incapable aaucun progrès dans l'art d^associer, sur 
pel il a tant divagué j car il ne connaît aucun des 3 pro- 
pi de répartition , pas même celui des actions et agios 
lues, dont l'inyention n'exigeait qu'un instinct de justice : 
I autres procédés tiennent à la connaissance de la théo- 
S'industrie attrayante. 

. défaut de cet instinct de justice que le simple bon sens 
ait créer, notre siècle était condamné à ne progresser 
rn mauvaises mœurs ; car racheminemcnt aux bonnes 
Xh. se rapprocher au moins de la société dite garanùsme} 
iéchelon social, table 467)* Tant qu'on ne fait aucun effort 
ir progresser en échelle, sortir de lymbe 467, on reste en 
sanisme de passions récurrentes et produisant I 564 9 
ible yice au ueu de double vertu. 

!>r ce n'est pas par des traités de morale qu'on change la 
rche des passions; c'est par des opérations de progrès as- 
ildanty qui ouvrent aux passions de nouvelles carrières. 
De serait la ferme CONTRE-MODELE, ou ferme de ga- 
Wtiesy p. D 6, 729. 

Nous végétons dans la 5® phase de civilisation : ( Nouv : 
. : Ind» 4^ * ) ^ute phase trop long-tems prolongée est 
mparable à Veau croupissante, qui engendre des miasmes 
Mndes; aussi ne voit-on naître, que des raffinemens de vice 
rdës de progrès. Essayons donc au moins le plus bas, le 
os minime degré d'ascension^ la 4* phase cifilisée, un 
Dbryon d'industrie combinée; ne fût-ce qu'une ferme co/s- 
B^modèicy puisque nos fermes-modèles n ont enseigné que 
^morcellement, dont on arrive enfin à reconnaître les vices. 
loumal ia Presse^ des 9 et 1 1 novembre i85C; François 
C tfeuchaleau ; Décade philosoplUque 1804 )• 
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Tous augurent le quadruple produit : c'est Irop long- 
lerèver^ hâtons-nous de le réaliser, puisque la découTertt] 
procédé sociétaire et attrayant nous fournit, pour atteiq 
au quadruple produit, sept fois plus de moyens que n'ai( 
connu ceux qui Tont annoncé ; depuis la Déaide pfafl 
phique^ 1804^ jusqu'à l'académie des sciences, (juillet il 
Môreau de Jonnès ]. 

Le journal la Presse^ 1 1 novembre, va plus directi 
au but : Il ayoue que le procédé le plus plausible serait 
ploitation par actions négociables , portant intérêt et fd 
priété sur l'ensemble des exploitations sociétaires. ^J 

C'est fort bien dit ; mais a ce principe, que de calr^^ 
ajouter! ne fdt-ce que sur les échelles à établir en actic 
agios, puis en tant d'autres détails sur les dispositions ii 
trielles et les répartitions des dividendes. 

Lorsqu'un homme assez apte à pareils calculs, puifoal 
lui reproche de marcher toujours l'arithmétique à la mm 
a employé 38 ans en investigations sur cette science ûaf ' 
avant lui, il semble que son travail élayé d'application 
Théorèmes de Newton et autres sur rharmonie niat'^~ 
mériterait plutôt un examen consciencieux, que des 
d'injures et de calomnies. 

Siècle vandale qui persécutas les Colomb et les Galilée, 
n''es pas mort tout entier , tu revis dans le siècle du 
progrès, dans la moderne Babjlone, capitale de Vob 
tisme et du monopole de génie. ^ 

1 

Art. Vil. Candidats et disciples. 

Plus les conspirations se multiplient, plus il est 
gent d'en divulguer le remède naturel et préveni 
Fart d'ouvrir des carrières satisfaisantes aux hommei] 
grandes prétentions^ désireux d'un trône- 
Le prince Louis Napoléon III ne se serait pas 
turé dans l'équipée de Strasbourg , s'il eût été infoi 
qu'il peut quand il le voudra , obtenir sans consp 
tion ni commotion , un trône supérieur h celai 
France, et compter le roi de France parmi ses iei 
taires , si le roi de France ne prend pas l'initiative 
preuve ; le prince Louis ne fût-il que César d'occident 
tin , qui comprendra les empires d'idiome latin 1, Fran( 
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le , et Italie régulièrement Umitée , il sera déjà 

leur k l'empereur de France. 

peut, par la seule influence de son titre d'héritier 

de Napoléon , trouver à Tinstant les souscripteurs 

'essai en échantUlon d^unité. Tant de gens aisés tien- 

à la mémoire de Napoléon ! ils diront à son héri- 

: c Noos refuserions de vous entendre s'il s'agissait 

conspiration 9 mais nous vous aiderons volontiers 

une aCTaire tonte bienfaisante qui, en cas de suc- 

, vous élèvera sur le pavois par acclamation des rois 

des peuples. > 

ir ce, mille personnes riches souscriraient, qui pour 

2 actions ; qui pour iO ou 20 ; car c'est une affaire 

Je, hypothéquée, avec pis-aller de grand lucre. 

&mille Bonaparte opère comme les Polonais ; elle 

son temps, elle use ses moyens en demi-mesures et 

mesures. L'un d'eux rassemble à Nashvilie 3 k 

colons, quand il peut avec 3 ou 400 enfans, recon- 

des trônes pour toute sa famille. Elle y réfléchirait 

lusement, si elle était bien informée ; elle ferait 

vers moi une demi-douzaine de leçons pour se 

tincre ; puis elle agirait avec autant de garantie de 

qu'il y en a peu dans les conspirations : c'est 

adeptes à donner cet avis. 

Os n'envisagent pas la tâche à remplir : ce n'est pas de 
iTertir les sceptiques, ni les indifférens, encore moins 
endoctrinés de philosophisme , gens infatués des gas« 
lades en taux progrès. 
[Atous ces esprits faussés^ il faut parler négativement, 
borner à critiquer leurs 4 sciences ; rappeler 3000 
de démentis que l'expérience a donnés h leurs mê- 
les; le besoin d'éprouver enfin, pendant 3 mois, sur 
poignée d'enfans, un procédé qui soit en ECART 
lOLU avec les leurs. ( T« 1 , 54 ) . 
Il fout surtout les attaquer sur l'esprit religieux , sur 
ir dénégation des attributs de Dieu, Tomel, 117; 
r rexcellence de Tattraciion à servir Dieu et l'homme, 
l9 : sur les divergences du mécanisme civilisé luttant 
Qtre Dieu et la nature, 122; puis en conclure à la 
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nécessité d'une théorie venant de Dieu , et non des 
taisies philosophiques de chaque sophiste* 

Cette thèse est la plus décisive pour confondre 
philosophes : ils sourient de pitié quand on leur parie i 
Dieu ; ou bien ils n'admettent Dieu que pour l'esclnre 
la législation, le reléguer au second rang, pré 
qu'il n'a pas l'art de faire un code , premier besoin 
sociétés ; qu'il se borne à nous transmettre des coi 
sances inutiles, comme celle déposer les planètes; 
qn'il veut nous laisser dans Tignorance sor nos 
nées , sur le but ei le mécanisme des attractions 
nous a données pour guides. (Voir 483, au bas,fi 
gument snr la prééminence de Tattraction , comme li 
sort de socialité). 

On ne doit rechercher que les personnes judici 
en piété 9 adhérentes aux 3 vertus théologales; 

La foi en l'univei'salité de la providence ; 

L'espérance en sa révélation , quoique retardée; 

La charité intégrale augurant de Dieu un code ap] 
cable par attraction, h tous les peuples. 

Mes détracteurs mêmes prêchent cette doclrioe 
écoutons la furibonde Gaz* de Frangb , 25 avril 1855 

c N'est-cé pas blasphémer la providence, que 

% DOUTER QUE LA SOCIÉTÉ AIT DES LOIS FIXES? IL F. 
» LES TROUVER , MAIS OU LES CHERCHER? > 

OU !!! dans les impulsions qni viennent de Dien, 
les attractions et répugnances générales étudiées 
analyse et synthèse; et non pas dans les impulsions 
tastiques de Platon et Selon , de Mirabeau et la Ga 

Et parce que j'ai cherché là où il fallait chercher, 
les impulsions générales provenant de Dien, la ca 
Gazrtte veut, d'accord avec un autre moraliste sa 
naire intitulé Teuropéen , qu'on me fasse périr 
un cul de basse-fosse ! ! l Ainsi la courtisane Hérodî 
demanda la tête de saint Jean-Baptiste qui avait bl 
ses déportemens. 

Négligez donc les diatribes de ces dévi ts qui ne n 
pBr reconnaitrc la suprématie de Dien en l^slation, 
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jpri défirent ce pouvoir h la philosophie : bornez-yous ayec 
Mix aux argumens n^atifs sur l'iaipéritie de la raison hu- 
loaine : et parmi les nommes bien pensans , yraiment reli- 
gieux , adresses-yoïis à Tun des cent mille candidats qui 
peuvent ou par leur rang, ou par leur fortune, ou par leur 
Efakfluence, déterminer la fondation d'essai. 
"' Faites valoir le PIS- ALLER d'un grand bënëfice, incon- 
Éèstable sur la partie matérielle, lors mém€ qu'en douterait 
Be la théorie d'attraclioo industrielle ! 

J*ai indiqué en détail les classes de candidats, aux deux 
ftrai(és, et dans celte Mosaïque, Tom.I, aïo. Récapitulons 
•nr ce sujet. 

J'ai cité au i *' rang le ROI et son héritier : combien de 
Aiotifs se réunissent pour attirer leur attention sur cette af- 
faire, moyeu sur de mettre fin aux conspirations. 

L'empereur de RUSSIE doit accueilLr la découverte sous 
le rapportdu grand et prompt changement de température : 
c'est pour son vaste empire un intérêt si majeur ( D, a ; 
632 ) qu'il n'hésitera pas s il est bien informé. 

Le Roi d' ANGLETERRE possède un vaste et bel empire 
en Indostan ; Irène qui n'est pas des plus solidement assis ! 
Une révolution appuyée par la Russie abattrait bien vite ce 
colosse aux pieds u'argile : il faut l'affermir par la fondation 
de runité, qui assurera au monarque anglais l'AUGUSTAT 
d'INDOSTAN , sceptre étendu à trois Gésarats et neuf ou 
dix empires , depuis Ccylan et le Thibet , jusqu'à Oïmuz et 
ail Candahar. Tom. I, !ti7. 

G'est pour les souverains lésés^ une voie de retour à la 
ibrtune^ sans révolution. Belle carrière pour HENRI Y, il 
serait bien plus que roi de France' : sa mère la duchesse est 
entreprenante, elle goûterait cette idée. 

Chance brillante pour le jeune Gustave VASA, qui a les 
tœux de tout le monde ! S'il se mettait à la tête de la sous- 
cription pour l'essai, elle serait remplie le lendemain. Et de 
même le jeune Napoléon. 

he roi d'HOL£iANDE qui a perdu 4 millions d'habilans, 
ne sei*a-t-il pas tenté d'en recouvrer davantage? Il a fondé 
i4 Colonies àe fausse monnaie sociétaire^ de philosophie 
pénitenciaire; qu'il en fonde LE QUART D'UNE en indus- 
trie attrayante, et il aura Tannée suivante un royaume plus 
beau, plus homogène , un sceptre plus durable que n'était 
celui des Pays-Bas. 

Le roi LEOPOLD qui en tient aujourd'hui la plus belle 
portion, est dans le cas de faire des réflexions sur l'instabilité 

1 
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des choses humaines^ et sur la fâcheuse catégorie établie par 
la Sainte-AUiance, les ROIS PAR INTERIM ii qui elle ne 
reconnait pas faculté de transmission héréditaire : lui cqq- 
Tiendrait-u de faire annuUer en juin prochain ce fâcheux 
décret? U ne tient qu'à lui. 

Le roi de Suëde est dans la même situation; il a besoin 
d^en sortir; mais jeTai déiàdit, je regretterais que rhonnenr 
et le bénéfice de «ette fondTation, échussent à uu homme qui, 
doté par la France d'un siège royal, l'a employé k nous faii« 
dépouiller de nos frontières. Lui et les Etats-Unis sont de 
mime force en fait de gratitude. 

Les rois de Saxe et de Danemarck ont perdu plus da 
tiers de leurs états : yeulent-iis en recouTrer davantage sans 
guerre, par accommodement qui sera yolonté de l'Europe 
entière? 

Le roiOthon, et l'époux de Dona Maria peuvent être clas- 
sés dans les intérimaires ', qu'ils en sortent par fondation de 
rembryon d'unité. 

Les ETATS-UNIS , a4o , ont bien des orages à om jurer; 
le danger de scission entre le nord et le midi , le risque de 
soulèvement des nègres, les haines des hordes repoussées, et 
surtout des Cannibales de l'Ouest; enfin le besom de modi- 
fier et raffiner leur température : ils devraient, pourse d^a- 
ger de ces entraves, affecter au noyau d'essai Tun des a5 mil- 
lions qu'ils nous ont jfloués en nous donnant le coup de pied 
de l'âne. Des gens qui nous redevaient 1 5o millions poor moi- 
tié des frais de guerre d'indépendance !!!l! Des gens à qui 




roi de Suède par intérim, ils se valent , l'un l'autre, en pro- 
cédés avec le bienfaiteur. 

Je ne dis rien de 1* Autriche qui a si grand besoin de m 
former, par échange, un empire compact au lieu d'une ma- 
cédoine de six nations hétérogènes : elle obtiendrait ce rema- 
niement et bien mieux encore ;'mais il s'agit d'une innoYa- 
tion , l'Autriche opinera à l'étouffer sans examen. 

Passant des monarques aux nations disgraciées, je renua>- 
que les Polonais y les Irlandais ^ les Juifs, les ïtaiiens. 

Les POLONAIS sont une légion d'aveugles; il ne voient 
ras que leur unique planche de Salut est de changer la face 
de la politique , par fondation du noyau unitaire ; amena 
même l'empereur lïicolas à vouloir le réublissement de la 
Pologne ; telle qu'avant les partages, sauf rectification de 
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boutes, et adionction de la Prusse rojale. {Yoir leurs bé- 
lies, à la fia de la dernière feuille. ) 

Les IBIiANDAlS s^épuisent en rams efforts; c'est toujours 
a montagne <{uî accouche d'une souris. Que ne fondent-ils 
e noyau d'unité ! tout sera dëcidéj ils jouiront des mêmes 
garanties et libertés, que toutes les nations. 

Les JUIFS devraient prendre Téreil sur une recrudes- 
cence de vexations qui. s'est manifestée h Hambourg, à Pise, 
I Berlin et autres lieux. Yoici pour eux la chance de redeve* 
nir NATION RECONNUE, ajant son roi, son pavillon, ses 
consuls, sa monnaie. Et s'ils tiennent au bénéfice pécuniaii«, 
coBune on Tassure, qu'ils examinent, en bonne arithmétique, 
les coups de filet à faire sur la fondation du noyau d'unité. 
Ce sont des affaires plus silires que les intrigues de la bourse. 
Yoir l'article G 3, H 3; 66o; et Tom. I, aa3 k 226m 

Les ITALIENS doivent être bien las de voir leur pays 
privé d'unité nationsde , et de bonnes limites ; (versans 
d'Adîge et de Drave jusqu'à la Hongrie). L'Italie unitaire 
sera un bel emjAre YACANT, car il n'a aucun de ses ti- 
tulaires possédant majoritfé de population , ou moitié des 
états morcelés. 

A la suite des monarques, on pourrait placer les ré- 
gions. J'ai analysé T« I 226, l'intérêt de BORDEAUX et 
de son bassin à la décentralisation des fabriques de France 
iccumulées dans le nord ; ce qui ôte la vie aux 2 bassins 
de Loire et Garonne , et aux 2 ports de Bordeaux et iVa/t- 
tes , pour concentrer toutes les affîiires dans le Havre et 
Paris : cet abus disparaît en harmonie. 

PARIS qui veut dépenser cent millions k ouvrir du Lou- 
vre k la Bastille une rue praticable de 80 pieds , aurait 
besoin d'une vingtaine de ces larges rues à projeter sur 
I ensemble, comme dans Washinghton. Que Paris se fasse * 
Capitale du globe , et siëge du congrès d'unité universelle ; 
alors il faudra bien rendre cette ville praticable , et lui 
ouvrir auxjrais de la hiérarchie sphérique , celte vingtaine 
de rues boulevards qui brocheront sur le tout. 

Ce n'est guère qu à la 3"^ génération que le congres pour^ 
ra se transporter a Constantinople , capitale naturelle du 
Inonde ; son local est le seul point dispose artificieUemerU 
à l'époque de création , et pourvu d'une série ou échelle 
intégrale des neuf avantages désirables (i). 

f 1) La création donne sur chaque elobe un foyer ou siège 
central du gouveruement unitaire. Notre foyer est Constanti- 
nople , locafiavonsé de toutes les perfections. 
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Candida4s industriels non couronnes. 

Je considère comme le plus sûr , s'il est informé exacte* 
ment y M. de ROTSCHILD. Il a des terres au point conve* 
i)able , à six lieues de Paris. Il lui est aise de fournir à loyer 
i5o hectares, en terrains de qualité rariée. * 

Lui et sa famille peurent-ils n'être pas tentés par la pen- 
pectire , la cerlituac de reconstituer promptemeot la na- 
tion israélite , lui rendre sa souveraineté sous une dynastie 
Rotscbild ( 224 et 660) ; affaire qui s'arrangera arec Mélië- 
met ou Mahmoud , par la yolonlé du globe entier^^ sauf 
vassalité du roi d'Israël. 

La Palestine, ses environs, Daînas, Palmyre, etc., de» 
viendront un pays très précieux quand on aura , par lei 
armées industrielles, humecté et reboisé les déserts, la 
région du Liban au Sinaï ; etc. : redonné au Jourdain et au 
lac Asphaltide une issue dans la mer Rouge , au golfe d*A- 
siongaber ou Ophir, port de Salomon. 

Si M. de Rotscbild crée mille actions d^ mille fr. dont 
200 h lui pour se couvrir du loyer des terres , et autres 
avances , il restera 800 actions à négocier : il n*en devn 
céder d'abord que 200 , et garder les 600 autres qui , au 
bout d'une semaine , seront enlevées ii 100 p. *[o de béné- 

P. Embouchure d^un immense et superbe fleuve SALÉ, fd 
comporte les plus grands vaisseaux ; et qui sortant pur thme 
autre mer y ne forme ni alluvions ni deltas, 

1 • Port gigantesque , aussi commode que magnifique. 

2. Petit fleuve d'eaux douces très piu*es, placées en sbnunet 
du port et suffisant aux besoins. 

3. Remoux de curage, contournant, balayant le port, et 
enlevant le superflu des eaux douces. 

^ 4* ^^^ ^ demi-centre du grand continent , et en abordage 
maritime du petit continent. 

5. Local k portée des produits de toutes zones. 

6. Croisée de toutes conununications par terre , et par mer* 

7. Beauté suprême en sites accidentés , en points de vue k>> 
eaux et lointains. 

T. Climat le plus propice et le plus gracieux après la cof* {, 
rection de température par culture générale , et la transfbr* 
matUm des vents nuisibles de la mer Noire, causés par Fétsl 
inculte dé VOriert et du Nord. fi 

Pourvu de tant d'avantages , ce local sera choisi pour capi- 
tale du globe, dès la 3* génération d'harmonie ; après le temps 
aécessaire pour rebâtir la ville, la distribuer en phalange! 
urbaines , qui ne voudront pas de nos maisons ^ 
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fioe y aussitôt que les journaux yojant la résistance impos*- 
sible y et 1 astuce dëcouyerte , auront entonné la palinodie 
gënérâle , l'excuse de faux renseignemens. 

J*ai cité 222 y M. AGUADO , qui possède aussi un ter- 
rain éminemment convenable a 6 lieues de Paris. Il aurait, 
comme M. de Rotschild, le choix sur les en fans des vil- 
lages Toîsins. n a un beau coup de partie à Êiire sur les 
aiarismas de la droite du Gnadaîquivir, p* 225. 

En candidats opulens , TAnglcterre fournirait abondam- 
ment y si les Anglais n'avaient le défaut de méfiance outrée 
sur toute spéculation qui s'écarte du matériel pur ; aussi 
nul d'entre eux n'a-t-il songé à continuer le calcul de Tat- 
traction si bien commencé par Newton, en matériel seule- 
ment : pas un Anglais n'a osé le tenter en passioneL II a 
bllu qu'un français vint les suppléer. 

On ne peut donc pas compter sur eux , sous le rapport 
d^entbousiasme scientifique ; U ne &ut parler qu'à l'esprit 
de parti et à rintérét* 

M. O GONNELL se débat depuis onze ans pour affran- 
diir l'Irlande de servitudes flétrissantes, comme la dima 
payée à des prêtres de communion hétérodoxe , et rexclu« 
sien des emplois civib et militaires. 

Que M. O G>nnc!l VEUILLE, et sans se trémousser pen- 
dant onze ans , il réalisera , £N ONZE JOURS , la sous- 
cription de looo actions de mille fratics , soit ^o liv. sterl. 
La délivrance de l'Irlande et du globe entier sera assurée 
pour la fin de juin 1857. 

Mais on dit que M. O Connell ne veut pas entendre par- 
ler d'invention^ et ne veut d'autre arme que la tribune. 

Réduite à cette guerre de palabre , l'Irlande échouerait. 
Quand un remode opère si lentement et si faiblement , il 
est insuffisant. Pourquoi l'Irlande hésiterait-elle à réaliser, 
en peu de jours , celte émancipation dont elle n'entrevoit 
depuis longues années qu'une lueur ? Obtint-elle davantage, 
son peuple n*en serait pas moins réduit à se disputer quel- 
ques pommes de terre. 

Il tant que les Irlandais judicieux forment un icomité 
d^émancipation directe et prompte, sans intervention du 
parlement ni de la rhétorique. En délivrant le monde en- 
tier par l'essai d'industrie attrayante , ils auront libéré Tir- 
lande , et l'esprit humain , des illusions de cette fausse li- 
berté qui n'assure au peuple ni subsistance ni bien-ètrp. 

Un autre candidat anglais , sir Francis BURDETT, ainsi 
tpie tous ceux qui négocient et subissent des électipns à 
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/$oo^ooo francs de frais, se débat depuis longues années 
dans cette fange électorale , il a fini par s'en dégoûter. 

Mais on ne se presse gucres de lui donner la pairie qu^cm 
lui ayait promise aTCc celle de M. Sulton. A sa place je 
bernerais plaisamment les distributeurs de pairie; je lenr 
dirais : x puisque vous êtes si lents âi tous décider, je dobnè 
fc congé à votre pairie ; je veux èire plus que pair et ptus 
« que ministre. • 

x— Ouais , TOUS rêvez donc ! et que youlez-vous être? 

— ^Je veux, un trône héréditaire, qui ne soit pas d'inierini. 

—Bien dit ! prenez-en un si vous en trouyez, 

— Oui , j'en trouve , et c'est vous , riches anglais , qui 
paierez les frais de mon installation au trône , en attendant 
les récompenses qui me seront allouées par de plus puis- 
sans que vous. 

— Ah ! c'est trop plaisant , il devient fou ! 

-T-Pas si fou, puisqu'au lieu de <pèter une pairie, je 
pourrai sous peu ucnner des pairies, des ministères, s 

Là-dessus M. Burdett organiserait avec ses amis une 
soùscnptipn de 4o ou 5o,ooo liv. sterl., et il fonderait l'es- 
sai pour exercice démonstratif en mai et juin. 

Le capital , quoique très Incrativement placé , serait trl- 

rlé en versement journalier des curieux pajans ; âoo admis 
5o fr. ( 2 guinées ) par jour, pendant lo mois : car on ne 
poivra pas organiser de phalange en plein exercice , avant 
le printemps suivant. Ce sera dix mois de recette. 

Trois ans après , la hiérarchie sphérique sera constituée , 
les postés de régie unitaire seront distribués , et Temperear 
d'Angleterre , quoique AUGUSTE des trois césarats dln- 
dostan , sera feudataire de M. Burdett élu à l'unanimité 
omniarque du globe, par le congrès d'unité universelle : il 
ne regrettera pas la pairie. 

« Mais c'est un rêve ! réplique-t-on : Eh I TAraérique n'é- 
tait-elle pas un rêve avant l'expédition de Colomb?» 

Combien d'autres personnages pourraient, comme M. Bur< 
detty badiner le siècle du progrès à rebours ! et je Tai dit: 
un homme qui suivra la bonne marctie , peut fonder 
avec 3oo,ooo ifr. 

J'aurais trop à faire de citer personnellement ceux à qui 
convient cette palme , et qui se désoleront de l'avoir man- 
quée ; remarouons pourtant Lady Stanhope qui ya au Mont- 
Liban chercner midi à i4 heures^ chercher le prophète 
qui est en Europe , et que M, de Lamartine lui annonce 
p^' 4^49 n^Aîs 1^5 philosophes et littérateurs ne sont guèrei 
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dans l'iinge de croire ce qii'ik ëoriyent , ni d'agir con<ë« 
quemment k leurs belles paroles. 

Aussi M. de Lamartine propose-t-il d'employer quelques 
^ millions , peut-être une centaine y k des fonoations péniten* 
daires. Le Prophète F opine plus sagement à n'employer 
quIJN million , pour préi^enir le crime , en tarir la soarce 
p^r l'industrie attrayante ; au lieu de l'entretenir , le perpé- 
tuer par la pénitencerie très dispendieuse , . qui laisserait 
subsister en plein les causes dé tous les yices , le trayaU ré- 
pugnant et riadigence. 

Art. VIII. Études sup les Candidats 

Je ne saurais trop redire aux adeptes et partisans , 
qu'il faut s'attacher exclusivement à persuader, con- 
Toiocreun deseent mille candidats , un suffit. 

J'en ai donné des listes aux 2 traités , et Fausse Ind. 

T* î SifÏ! £t îî fîî?7 I^ vaU V aioutPT un tahloon ntù ., 

distinguant les impulsions et convenances de chaque 
catégorie de candidats , fera discerner les motifs à faire 
valoir près de chacuu d'eux. 

Gardez-vous de tenter de la propagande près de ces 
insidieux parleurs qui , feignant de vouloir s'instruire sur 
la doctrine sociétaire , débuteront par vous réciter tout 
Platou, tout Sénèque , et voudront vous initier à leur con- 
troverse parasite , sous prétexte d'étudier votre science; 
ib voudront vous concilier avec Diogène et Diderot, 
avec Owen et St Simon ; terminez ^vec eux le plus vile 
possible : il n'est pas de temps mieux perdu que celui 
qu'on emploierait à désabuser ces esprits loquaces , tOitt 
imbus de philosophisme , et n'ayant pour but secret que 
d'ergoter, chicaner, prouver qu'on ne doit rien savoir 
an-delk de ce quMts savent. 

Si vous écoutez leurs arguties interminables , leur 
sotte manie de ne juger que d'après les moyens connus , 
ils croiront , lorsqu'ils se verront confondus , vous faire 
beaucoup de grâce en disant qu'ils ne s'opposent pas à 
un essai : on n'a que (aire de leur consentement : il faut 
ao homme qui puisse^ ou par ses capitaux , ou par son 
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influence, décider la fondation : c'est cette classe d'hon- 
mes qne je vais indiquer , en catégorie d'opportuns on 
aptes , et catégorie de faussée. 

Echelle des candidats. 

•S- P I . ( Les monarques fixes et intérimaires. 
1^ p 1. ( Lies ministres et dignitaires amovibles. 

*» p 5. ( Les propnétaircs actifs et passijs. 
i^ p 4* 1 Les pères tous leurrés. S*]*] à SqS. 



^ I. (Les comités et sociétés de bienfaisance. 

*^ a. ( IjCS dames des saUes d'asile. 

-g 5. ( Les occasioneb engagés. 

Vt 4* (Les spécialistes limités. 



J 5. [Les célébristes et célérimahes. 
'§ 6. i Les déclassés et surclassés. 



A. 



^ 7. ( Les impassés et vieillards, 
s ô. I Les engouffrés et përiclitans. 



.« g. ( Les héritiers compromis. 
I lo. ( Les testateurs inquiets.. 

S> 1 1. (Les savans de classe fixe. 
12. (Les littérateurs et artistes. 



fei 



u T I. [ 
I ^2- l 



Les architectes , libraires , etc. 
Les gens d'affaires , négociateurs. 

•= t 3. (Les partis perdus , libéraux y polonais» 
s§ 4« {Les régions mystifiées. Bordeaux. 



Pour complément de ce tableau, il faudra un aperçu des 
candidats FAUSSÉS par la manie de juger d après les 
moyens connus, les préjugés anti-sociétaires , l'orgueil aca- 
démique, les arguties scolastiqt es, les prestiges supersd- 
tieux, les petitesses philosophiques, les visions ombrageuses, 
l'esprit stationnaire fardé de progrès^ et autres fausses posi- 
tions intellectuelles. J'en dirai deux mots à la fin de l'article. 

Examinons le tableau sans suivre l'ordre d'échelons. 
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JTai dëjà expliqué les servitudes et les intérêts des rois et 
des ministres, aux premiers cbap : de Tintermcde. Je n'ai 
eu que plus tard connaissance delà pomme de discorde que 
jette la Sainte-Alliance , en créant une catc^gorie de souve- 
rains intérimaires, dont les enfans seraient exclus de succes- 
sion et de mariage princier. 

Cest un incident , trcs-a van tageux pour le genre humain, 
sous le rapport de l'irritation; car si 1 un des intérimaires est 
sensible à 1 offense, il peut sans délai en avoir raison; il peut 
donner un croc en jambe à la Sa in te- Alliance, par la fonda- 
lion de Funité qui, changeant tout le sjstrme politique, fera 
tomber à plat ces tracasseries de légitimité, tout en indem- 
nisant les parties lésées. 

L^barmonie n'admet pas d'effet rétroactii : dès qu*elle 
«era fondée ou seulement démontrée par épreuve, celui qui 
ticndrUy tiendra bien. Sous ce rapport un des meilleurs can- 
didats serait Méhémet Ali^ en raison des attaques à craindre 
de la Turquie : ce serait pour lui une affaire plus prompte 
et autrement importante que le barrage du Nil. 

Du reste la cacophonie de Yiniérim place de plus belle le 
)X)i de France au f'rang des candidats; il ne balancera pas 
s'il est informé par d'autres gens que les égrefins qui m'ac- 
cusent de vouloir vernisser en rose les carottes, et emporter 
les cathédrales dans mes poches. 

Au rang des candidats en pivot P , composant la classe 
gouvernementale, j'ai placé les propriétaires actifs ou faisant 
valoir, et les passifs ou oisiis; parce que la législation civi- 
lisée est ou doit e7re subordonnée aux intérêts de cette classe, 
ainsi que de celle des pcres. Si d'autres corporations comme 
le commerce, l'agiotage, parviennent » déborder le proprié- 
taire, c'est un caractère temporaire et borné à la 5® phase où 
il est déjà poussé trop loin , par suite de notre stagnatioa 
prolongée aans cette phase d'ineptie législative, qui accepte 
pour base de système, tout vice dominant , tout cercle vi- 
cieux^ quoique bien constaté. 

J'ai énumeré les servitudes des propriétaires, 4^0 et 648; 
on pourrait en ajouter bien d'autres; elles cesseront toutes en 
hai-monie, ainsi que celles des pères, Sq"^, 684* Tout homme 
est donc, sous le rapport de propriétaire et de père, un can- 
didat vivement intéressé à ressai de l'industrie attrayante, 
et au dénouement du chaos social. 

Le genre de DUPERIE dominant chez ces 4 conditions , 
est rUiusion relative ou parallèle descendant. Chacun de 
leurs membres estime son bien être eairapport du mal être 

7- 
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des infërieurs : il croit qu'ayant plus de pouToir et de 
fortune, il a atteint le but^ mais la théorie démontre qve le 

S lus puissant des ci?ilisë8 ne peut pas arriver à une journfc , 
e 13 séances heureuses ; bien dont jouira presque tous lei * 
jours le plus pauvre des barmoniens. Quant a la richeui 
des souverains , elle est celle de Tantale au milieu deseauX: 
Catherine paya 28000 roubles une livre de chandelle; el 
Louis XIV disait avec amertume , quand j'accorde une ft- 
yeur, je fais un ingrat et cent mécontens. Ainsi, pauvreté 
matérielle chez Vun, pauvreté spirituelle chez l'autre; on na 
Toit que dénûment de la bourse et de Tâme, chez les monar- 
ques civilisés. 

Forcé d'abréger sur l'examen du tableau , qui occupenit ^ 
5o pages au moins, je yais fixer l'attention sur les genres lei ^i^ 
moms aperçus; tels sont n^ 6, les déclassés et surclassés. ^ 
J'appelle déclassé y l'homme que la civilisation place au* » 
dessous du rang qu'il est digne d'occuper : tel est en Âlk* |^ 
magne le prince de Sch'warizbourg Sondershausen qqi, p^ 
borné à un petitétat de 60,000 âmes, s'est montré digne a*eB Jjj 
gouverner 60 millions, par son esprit conciliant : il «te- Lg 
cordé à ses sujets toutes les réformes libérales et admissibles \^ 
dans la législation, la (inance, l'administration^ etc. : il «la |jî 
se prêter à la marche du siècle, faire la part au Jeu \ c^est '^^s 
prévenir les révolutions. al 

Ce prince est fait pour un poste émînent; il ne tient qu'à 
lui de s'élever à un trône de haut degré , en fondant l'essai 
d'harmonie ; il peut fournir i5o hectares à loyer; il «ara 
dans son domaine le choix des enfans agricoles , et il trou- 
vera, en prenant la i**" action, plus de souscripteurs en Alle- 
magne qu'il n'en fsiudra. 

Ce prince est donc , parmi les candidats déclassés , un i. 
de ceux qu^on peut décider par înfonDaiion exacte. 

Les surclassés sont les personnages qui , soit par lenr 
mérite , soit par leur fortune , soit par leur position , sem- 
blent débiteurs envers leurs contemporaius ; l'opinion at- 
tend d'eux quelque chose de grand , de monumental : elle 
les inculpe et les déprime s'ils ne répondent pas à son 
appel ; eux-mêmes sentent ce devoir. 
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Par exemple , M"** de Staël qui réunissait à une grande 
fortune l'esprit et l'imagination, devait illustrer sa mé- 
moire en laissant quelque souvenir autre que des frivolités 
de roman. C'eût été un beau rôle pour elle que de fonder 
l'essai d'harmonie^ qu'elle pouvait placer à Copet. Elle 
aurait trouvé dans la Suisse même , et mieux encore dans 
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Paris, les looo souscripteurs, en prenant seulement une 
duaîne d'actions. 

Quel soufflet pour le sexe masculin , et ses académies 
anthjëminines ^ A la ddlivrance du genre humain et l'a- 
Téoement hl\ la destinée heureuse eût été Touvrage d'un« 
femme ( ou d'un comité de femmes , comme les dames des 
salles d'asîlç, qui n'ont qu'à vouloir ). 

Malheureusement les femmes civilisées ( généralement 
car il 7 a des exceptions ] se montrent faites pour Tescla- 
Tage 3 on ne peut pas éveiller chez celles qui ont la haute 
influence , des idées grandioses , des vues d'émancipation 
sage, pondérée, décente^ car je ne parle pas des plans 
anarchiques mis en scène par (es sectes Oveen et saint Si- 
mon ', et par certains écrivams qui opinent à lâcher la bride 
aux amour^, avant de connaître les garanties ou greffes à 
opposer aux désordres où tomberait cette passion et toute 
autre qu'on émanciperait , sans l'étayer des quadruples 
contrepoids AGREES. 

MM. de Rotschild , par leur fortune , sont comme M*"* de 
Staël , au nombre de ceux à qui l'opinion fait un devoir de 
se signaler par un acte éclatant , tel que le rélablissi^ment 
politique de la nation juive (66o) ; chose d autant plus con- 
venable pour eux qu'ils peuvent y gagner cent et aeux cent 
millions , selon la mise de fonds , par une opération très 
sûre que l'on compromettrait en la aivulguant. 

M. de Lafajette fils est aussi dans la catégorie des sur- 
classés. Les antécédens de son père surnommé le héros des 
Deuœ Mondes , imposent au fils la loi de ne pas rester in» 
différent dans une conjoncture où il peut faire pour les s 
mondes , cent fois plus que n'a fait son père ? Si le fils fon- 
dait l'unité sociétaire , par une souscription dont il serait 
chef, ou pourrait dire : le père a ét^eillé les illusions de U" 
berié dans les 2 mondes , le fils y en a fondé les réalités. 

Passons à d'autres catégories : 3", celle des occasionels 
engagés : il y a peu de temps que M. Gh. Davillier a fait 
don à la caisse d épargne de 5i ,ooo fr., montant de son trai- 
tement de 6 mois , en fonction de directeur intérimaire de 
la Banque de France. 

On aurait pu dire à M. Davillier : vous pouvez sans 
donner^ mais en plaçant cette somme sur hypothèque , as- 
surer à toute la classe pauvre du globe, un agio de 3o , 
a4, i8 p. «[o sur le placement des 3 premiers mille fr. 
qu'elle épargnera. 
Si M. Davillier^ investi de la confiance de tous les capi- 
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talistes de Paris et de France , e&t manifeste Tintention de 
fonder Tessai démonstratif d'industrie combinée-attravante, 
et qu'il y eût appliqué les 3o,ooo fr : dont il s'agit, par 
prise des 5o premières actions, il aurait rempli la souscrip- 
tion d'un million en une semaine , à Paris même, où M. de 
Belleyme trouva un yersement de 700,000 fr. pour uns 
aiïaire qui ne donnait aucune garantie de bénéfice ,-encore 
moins d'al>olition de la mendicité. 

On doit donc enyisager comme candidats à informer, les 
hommes eu crédit , engagés de faii , coname M. Da- 
TÎllier, dans une œuvre généreuse qu'ils peuvent rendre 
mille fois plus utile par un emploi en épreuve sociétaire. 

Les dames àie& salles d'asile rentrent aussi dans la classe 
des engagés , car elles ont la main à Tœuvre ; mais leur 
initiative n'est rien moins que judicieuse ; au lieu de aooo |b 
enfans à Paris , et autant à Strasbourg , elles peuvent , avec 
400 enfans agricoles , amener aux bonnes mœurs tous les 
enfans du glooe , en 1 mois d'exercice ; leur assurer une 
éducation bien plus complette que celle des princes mêmes, 
à qui on ne peut donner ni 1 éducation sensitive de i à 5 
ans , ni \ instinctive de 5 à 5 ans. Ces perfections incompa- 
tibles avec Tordre civilisé , sont assurées a tout enfant dans 3; 
l'industrie combinée. 

Tout candidat peut figurer dans plusieurs catégories : par 
exemple le Roi de France déjà placé dans 5 des catégories ' 
P , pivolales , (igure aussi dans celle des occasionels enga- ^ 
gés , par suite du secouis de 5oo,ooo fr: donné vainement 
pour le soutien des ouvriers de Ljon ; car au bout d'un ao 
ils retombent dans le chômage et la misère. 

On peut dire au Roi : « vous manifestez l'intention de 
a soutenir les ouvriers , distrayez le centième de la somme 
ce employée à une fausse mesure ; affectez ce centième à 
« fonder la méthode naturelle ou attrayante , et vous aurez 
ce 5 mois après élevé tous les ouvriers^ non pas de Lyon, 
« mais du monde entier , à l'aisance et aux bonnes mœurS; 
ce par la garantie de travail fructueux , avec option et avan- 
ce cément facile, dès la i''* année 5 car les ouvriers, même 
ce les médiocres , seront excessivement recherchés. » 

Les spécialistes limités sont une classe très nombreuse : 
quiconque a un projet d'amélioration partielle, admettra 
d'autant mieux l'amélioration généralisée. Celui qui Teut 
construire un hôpital , fonder une bibliothèque publique , 
un musée , un jardin botanique , ou autre monument pour 
sa ville , goûtera d'autant mieux la perspective de fonder 



705 V 8 

5oo,ooo h&pitaux magnifiques, Soo^ooo muâëes, chaires et 
liUiothèques. (DupujtreD , I, 25i ). 

hes céiéùnstes y 6^8, F 3, sont abondans : parmi eux 
figurent les célérimanes qui TeulenC brusquer la renommëe, 
atteindre d'emblée à l'apogée de gloire , de fortune , de pou- 
Toir ; et qui ne savent pas même s^éiever au-dessus du posle 
de ministre. lieur ambition ne peut être satisfaite que par 
la fondation de Tharmonie , qui ouvre des carrières de sou- 
Teraineté et d^énorme bénéfice pécuniaire : iis se hâteraient 
den profiter, si , moins crédules aux Zoïles^ iis prenaient 
ope information exacte. 

On attache tant d'importance à s'emparer des télégraphes 
pour gagner une dizaine de millions !-mais en opérant sur la 
transition de Tordre civilisé à riiarmonie, on peut, sans 
tél^raphes , sans intrigues , gagner à coup sûr cent et deux 
cent millions. Cela vaudrait bien une information bornée à 
Elire prendre , par une tierce personne , une demi-douzaine 
le leçons. 'Plus d'un capitaliste se mordra les doigts d'avoir 
négligé cet avis. 

Les HÉRITIERS DE cÉLÉBRiSTES soDt vîvement intéres- 
sés à convertir le donateur , provoquer l'essai d'industrie 
combinée : il est dur de voir échapper des hoiries de i , 
if 4 millions: MM. de Réralio et Majorel, 1 million 
:^hacnu ; MM. d'Aligre et de Mérode ( il y a 20 ans ) 3 
millioDs chacnn ; M. Breziu , 4 millions. 

En vaiu dira-t-on que cela est donné pour une œuvre 
louable ; les héritiers peuvent ouvrir un meilleur avis ; 
dire au donateur : vous employez deux millions h une 
construction ou dotation d'hôpital , il sera bien plus beau 
et mieux do é si vous y en employez QUATRE , que 
rons donnera l'essai d'industrie attrayante. 

Si l'essai ne réussit pas , ce sera un superbe établis* 
sèment de deux millions qui appartiendra a l'hôpital , 
selon vos intentions : s'il réussit, l'Europe donnera d'a- 
bord au fondateur la récompense provisoire du talion ; il 
inra enseigné au genre humain le procédé de quadruple 
produit sociétaire , on lui devra le quadruple de la 
somme, huit millions sur lesquels quatre seront pour 
rbôpital , quatre pour les héritiers. 

Dans ce cas les 5 parties seront satisfaites , le dona- 
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teur, ThApital et les héritiers , et le genre bdmaiii flHf^ 
encore : c'est donc affaire aux. héritiers qai ont paMËF"^ 
risque à courir, de parer le coup, en insistant vers le)^ 
testateur pour la fondation indiquée. 

N» 8. Les engouffrés et j)én'clitans. Tel possède jb- IL 
sieurs millions, il est en plein crédit, mais ses entreproes |^ 
tournent mal , il sera ^né sous peu , il en est déjà au 
expédiens. Il lui faudrait une affaire brillante qui le relerit 
sans délai : îi ne saurait mieux choisir que la fondation dt 
la phalangette d'enfans. U trouvera bien vite les souscrip- 
teurs pour un million ; et 5 ou 4 mois après, il aura gagné 
le prix du TALION, miatre miHîons ; en attendant les autrei 
bénéfices, les présente tous les souverains du globe, et 
le prix unitaire. Ainsi en quelques mois il aura releré « ^ 
fortune et son crédit au plus haut degré. ^ 

N<^ 7. Les vieillards^ lis sont si malheureux en civilitt- ^ 
tîon y même dans la classe riche , qu'il leur conyient toat 
autant qu anx jeunes gens de spéculer sur la folidatim 
d'harmonie : Tâge avancé répugne à la nouveauté ^ mais il 
ne répugne pas aux remèdes , au régime agréable et sain 
qui peut garantir la $anté et prolonger la vie. 

S'il existait une phalange en activité , tout vieillard qui 
aurait vu pendant une demi- journée les communications 
couvertes et chauffées , les séances courtes , variées , intri- 

rées , favorables à la santé pour la vieillesse comme pour 
jeunesse : les groupes d'cnfans agricoles assistés d'un 
patriarche qui , de son fauteuil , leur dicte ses avis , et que 
tous courtisent pour en obtenir Tinstruction ; l'octogénaire , 
& cet aspect, offrirait moitié de sa fortune pour habiter 
pareil séjour. 

La fondation s'exécutera si rapidement^ que tout vieillard, 
n*eût-il que 5 ans d'existence à espérer, jouira, dès la i** 
xmnée , et pourra dire que ses trois dernières années ont 
été les seules belles de sa vie. 

La métamorphose sera surtout précieuse aux testa leurs' 
inquiets , n® 10, qui tremblent d'être suivis d'héritiers dis- 
sipateurs; il verront naître un ordre stable qui calmera 
toutes leurs craintes , en garantissant la jeunesse des ptégei 
de civilisation. 

Les impassés ou stationnaires obligés brûlent de s'ouf rir 
une carrière ; elle s offre à eux brillante et facile , s'ils savent 
agir. Feu A. Garrel disait au lit de mort , ils niont acculé 
dans un impasse : on vojait bien sa &usse position , en 
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te d*un parti perdu ; la dernière fois que j'eus occasion de 
Toir , je lui en dis quelques mots , en lui faisant observer 
le tout chef de journal qui a 5ooo abonnés , pouvait al- 
iment organiser:* la souscription pour essai d'industrie 
Itrayante sur 4op enfans et i5o hectares^ se mettre à la 
te , se créer un grand r6le« 

Bien lui en aurait pris , car il serait à présent le premier 
>mme de l'Europe , au lieu d'être dans la tombe ; 212 mois 
nt écoulés depuis cette époque ; il aurait pu former sa 
usoriplion en février i855 , faire les préparatifs en mars , 
staller 4oo enfans discîplinairemerU en avril , et harmoni* 
lement en mai et juin. Tout aurait été décidé en juillet 
05, et il n'aurait pas eu, ave); les journaux de 40 f. le débat 
li lui a coûté la vie ; car son journal aurait enlevé , dès 
ptembre i8S5 , le tiers des répertoires de tons les autres , 
ojennant le bulletin journalier d'épreuve d'harmonie. 
Mais la controverse politique rapetisse les caractères ; 
ox qui s'y eneouf&ent, deviennent simplistes^ gens à 
^ 6xe 'y incapables de mener de front deux spéculations, 
d*envisager une affaire sous diverses faces. 
On trouve chez toutes nos corporations , ce vice de SIM- 
USME; par exemple : si les 11 comités de bienfaisance 
: Paris, voulaient envisager la charité en système PRE- 
ENTIF de Tindigence , ils reconnaîtraient que ma théo- 
3 réunit tous les moyens- préventifs \ qu'elle les combine 
I greffe complette. 

T Emploi utile des discords et nfEGALrrÉs. 

Mécanisme intégral du matériel , et quadruple produit» 
Mécan* des passions et instincts , attraction industrielle. 
Concours des 3 procédés de répartition équilib/ée. 
Equilibre dépopulation inférieure à la richesse, 

P Unité de» 21 intérêts collectif bt individuel. 

Sur ce I les comités opineraient h l'essai dont le PIS- 
LXiER serait un grand bénéfice. Ils auraient pour rem- 
ir leur souscription dix fois plus de chances que n'en a eu 
• de Belleyme ; ils offriraient les trois premières actions 
I Roi, qui a reconnu par les 5oo,ooo rr. placés à Lyon, 
nullité des secours actuels ; à la Reine et au prince Royal 
li les prendraient sans hésiter ^ et le lendemain les mule 
raient placées , même sans négociation à la Bourse. 
J'entends les comités répondre : « on ferait assez de dé- 
arches ^ si on avait des certitudes sur la découi^erte : » Eh 
mment pourriez-vous avoir des documens exacts, tant 
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que vous ne consultez sur une InTention que ses mûftdi|)Q 
ennemis? Si tous consultez T Inquisition sur la théorie de L| 
Galilée , elle vous dira qu'il faut brûler vif Galilée, psneL^ 
qu'il contredit les superstitions religieuses : et si tous con- L^ 
sultez sur ma théorie les philosophes > ils tous diront qui 1^- 
faut brûler tïF G F : parce qu'il conti*edit le diTin Platon, 
le divin Diogène et le divin Diderot, étrangleur de rois, 
avec des boyaux de prêtres. 

Hommes vraiment charitables, sachez donc créer aux 4 
sciences fausses une opposition que les bénins ciTilisés n'ont 
jamais su créer : osez opiner pour 1 epreuTe d^industrie 
combinée^attrayante, et aoolir du même coup Tindigenoe, 
Teselavage , et les relations mensongères. 

Yoilà une belle palme pour les 12 comités : qu ib j 
songent à a fois, et qu'ils suppléent la commission m 
quin/C élus de i852 qui disaient n^avoir pas les lumîèrei 
nécessaires pour un essai d'industrie combinée ; quoique |e 
les eusse bien et duement communiquées. Mais la commiF 
sion eût compromis sa dignité en écoutant un de ces introi 
çuî ne sont rien^ pas même académicien. 

A déiàut de philantropie , l'instinct de cupidité et de ^ 
conservation pouvait conduire au but diverses oorpon- L 
lions , celles de catégorie T. 

Les ARCHITECTES qui brûlent de tout démolir et re- 
construire : ils auront à rebâtir tous les villages du globe; 
5oo,ooo grands palais et métairies, en remplacement des 
immondes chaumières. Dans les plus beaux villages, 
comme ceux de Brisgaw et de Belgique , on pourra tout au 
plus conserver et remanier les belles maisons, pour certains 
emplois ; mais cela ne dispensera pas de bâtir le Phalanstère 
ou édifice de relations combinées. 

Vu la rareté des architectes, on les emploira selon leur 
talent, à inspecter la construction de 20, 5o, ^o pha- 
lanstères. Les architectes dcTraient former un comité spé- 
cial et provoquer, presser ce facile essai, qui leur procurera 
à tous une fortune subite et colossale. 

Les LIBRAIRES y inquiétés aujourd'hui par les çontref»- 
çons qui diminuent leurs ventes : ils videront en 3 mois 
tous leurs magasins , si le français est adopté pour langage 
provisoire d'unité : ils n'auront pas assez de presses pour 
réimprimer à 200 et 5oo,ooo exemplaires les bons ouvrages 
français , en littérature , sciences et arts ; .car renseigne- 
ment sera donné par toute la terre en français ( sauf les cas 
obligés pour le lalm ou autre langue). 
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Des acheteurs envoyés par les phalanges viendront de 
oui le globe à Paris, pour j faire emplette d'un provisoire 
le bibliothèque française ; et tous les bons ouvrages, en 
K>nDes éditions , seront enlevés comme du pain en temps 
le fftmine. Ce serait un coup de fortune pour les libraires 
Parisiens et les écrivains en crédit. Ils devraient^ dans leur 
ntérêt, accréditer mes livres au lieu de les diffamer. 

Les gens d'affaires , les entremetteurs si habiles à for- 
%er des compagnies pour des entreprises souvent bien 
pompeuses , comme les mines du Mexique^ ont à considé* 
er ici que la petite fondation d'une phalange d*enfans est 
i grain d'où naîtra un grand i^rbre. 

Sitôt que ce petit germe aura fructifié , et donné en 3 
lois d'exercice la démonstration attendue , il faudra orga- 
iser et remanier toutes les exploitations du globe ; alors on 
>i mera des compagnies à cent millions et à milliard , d'à- 
ord pour la coupe des forêts d'Amérique par des armées 
idustrieiles ^ parce que l'ancien continent ne pourra pas 
mmir à la con&truction de 5oo,ooo phalanstères. 

On aura cent autres industries à exploiter gigantesque* 
lent ; et si cette vaste carrière peut naître d'un petit em« 
rjon de phalange , il est d'autant plus digne de lattention 
es spéculateurs qui veulent former et gérer de grandes 
[itreprises , en compagnies actionnaires. 

ILes pariis perdus, comme les libéraux à qui la fortune a 
»urnë le dos : ils échouent partout; ils n'ont qu'un avenir 
ébuleux et désespérant; ils ont besoin d'un nouvel ordre ^ 
ir ils ne trouveront pas pis que leur sort actuel. Ils le 
léritent par leur incapacité : voyez en Espagne , comment 
f ont mené leur révolution ; ce ne sont plus des hommes: 
jssi sont-ils méprisés et trahis par tous leurs généraux. 
Kiand don Carlos les fera pendre , chacun dira : il» Tout 
len mérité . en perdant leur temps à faire des discours , 
es.pLins de finance , au lieu de lever des armées. 

Ils répondent : on manque d'argent pour les nourrir et 
Hir : qu'importe ? en révolution Ton prend oà il y a : 
Espagne regorge de blé, de vin, d'huile, de fruits, de 
oupeaux. Les carlistes savent bien trouver ; Gomez pille 
s cathédrales pour la cause de Dieu , il prend l'argent 
is prêtres comme celui des laïques; d'Eroles, en 1822, 
rendit de force pour l'armée de la foi , hommes , argent , 
>stiaux , vivres , étoffes , tout enfin : c'est ainsi qu'on doit 
induire les révolutions. Mais la tactique a passé du côté 
^s royalistes , et les libéraux ne sont plus qu'un parti eu* 
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nuque , bon tout au plus à la guerre de tribune » et aTonni 
partout ailleurs. 

Les nations persécutées ou mystifiées. Il est beaacoap 
de nations persécutées , Irlandais , Folonais , Juifs , ete. : 
mais il en est qui sont mystifiées par leur propre sottise, 
comme les Polonais et les Bordelais (rarticle des Poloniii 
est à la fin du livre ) . 

J'ai reproché aux Bordelais leur duperie 9 T* I , p. a^, 
sur le déclin de leur port, et de leur région. Leur yiDe, 
qui a produit tant de beaux esprits en révolution , devait 
s ingénier à combattre la centralisation des fabriques de 
coton dans le nord , vice qui les prive de faire des retoon 
en cotons, en denrées tinctoriales, etc. 

Dans chaque empire comme dans chaque femille , il esl 
des provinces favorites et des disgraciées : Bordeaux eil 
devenu la Ccndrilion de la famille française ; loin de riefl 
faire pour cette ville , Paris lui vole six millions par an su 
le faux Bordeaux qu'il fabrique , et Ton vient de frapper 
Bordeaux do paralysie future , en laissant les Anglais s é- 
tablir, se fortifier à Port-Passages; de là ils bloqueront, 
en cas de guerre , tout le golfe de Gascogne ; aucun navire 
ne pourra pénétrer dans les rivières de Garonne et Adoor, 
ni en sortir. 

Briliant avenir pour Bordeaux! et ses beaux esprits ont 
la sottise de dire : il faut se résigner {\e Tai lu ). 

Il faut au contraire s'évertuer à sortir du bourbier, foa- 
der cette industrie attrayante qui distribuera en tous lieux 
les fabriques , proportionnément uux convenances , et qui 
favorisera le vignoble de Bordeaux^ 139, plus qu*aucim 
autre du globe. 

Ils sont tout préoccupés de leurs landes ^ spéculation iit 
gens à courte vue ! qu^j a-t-il à faire sur ces landes? nu 
€X)mpagnie de cent millions qui achète les meilleures se» 
lement : après Tachât consommé , qu'elle fonde Fessai d^- 
dustrie attrayante , puis elle obtiendra Tannée suivante ^ 
par motif de salubrité et restauration climatérique, une 
grande armée industrielle qui défrichera les landes , et lei 
recouvrira par chemin de fer, à moitié du prix que 0061» 
rait la méthode civilisée . 

Yoilà , sur les landes , la bonne spéculation dont lei 
énormes profits seraient promptement réalisés, et dont ie 
actions gagneraient cent pour cent dès la deuxième année 
Mais les Bordelais avec letir bel esprit sont un peu dans ï 
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catégorie des aTÎlisâeim dont la Bible a dit : Quœcumque 
ignorant blasphémant, (Voir le final.) 

Jfai lu dans leur journal la Gironde , du i" novembre , 
une critique de ma théorie , par un homme qui ne l'a pas 
he , qui n'en a aucune connaissance , et qui débite contre 
elle une diatribe paradoxale oii on ne trouve pas une phrase 
qui ait rapport au sujet» Il ne parle que de la civilisation k 
liqaelle il ne connait rien , car l'analyse des ressorts , ca- 
itct^res , phases et progrès de civilisation ( voir Nouv : M ; 
hd : 4^ j > ^^ ^°^ science aussi neuve que celle de l'art 
-f associer. Au résmné,. il opitie pour l'industrie morcelée^ 
Feiploitation par familles. Si les Bordelais vont prendre vers 
lui leurs renseignemens, ils seront bien endoctrinés. 



Cest assez prouver que toutes les classes fourmillent de 
gens à qui il convient de spéculer sur l'essai du mécanisme 
fodétaire^ tant invooué en ce moment, oit l'on voit se mul- 
tiplier les scandales industriels^ comme celui des nombreux 
ouvriers de Lyon réduits tout à coup au chômage et à la 
mendicité 5 quoique le Roi ait employé pour les secourir 
pne somme de 5oo,ooo fr. quand il eàt pu , avec 5ooo fr. , 
secourir et enrichir tous les ouvriers du globe , leur assu- 
rer à perpétuité les chances de travail lucratif et attrayant , 
et de fortune subite , en début. 

Il £aiut le dire pour les ouvriers comme pour les saisons 
et artistes : on n'en aura pas le vingtième du nombre né- 
cessaire au début de rharmonie. Les maçons , plâtriers , 
charpentiers , serruriers , lampistes , tapissiers , et autres 
servant à la construction et à rameublement , seront re« 
cherchés, enlevés comme des peries fines. Je n*ai men- 
tionné aux traités que les savane, artistes, littérateurs, 
médecins y naturalistes; parce qu'ils ont, vers les oand^ 
data à décider, un accès, une influence que n'ont pas les 
ouvriers précités. 

Plus que jamais l'expérience et l'opinion se déclarent 
ontre nos visions d'industrialisme , nos cultures EN 
HàCHIS, en parcelles morcelées, cisaillées, et. appauvries 
sur chaque local, par cent intérêts contradictoires qu'il 
£iudrait associer en gestion unitaire et actionnaire. 

Le désordre est pire encore dans le système des fa- 
briques : est^e un ordre sensé, rationnel^ que celui où 
5o,ooo babitana d'une ville sont réduits à l'inaction , k la 
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mendicité , par un changement de mode qui s'opère k deux 
mille lieues de là , aux Etats-Un» 7 voila donc le fruit de 
nos jactances de progrès et de souverainelë du peuple ! «ni 
sort , son existence dépend d'un changement dans les mo* 
des d'une nation étrangère ! n'est-ce pas Tédifice fondé sur 
le sable que notre colosse d'industrialisme. 

Un siècle qui serait raisonnable , et non rationnel ^ ver- 
rait dans ce scandaleux mécanisme l'absence de raison ; 3 
opinerait à examiner la théorie qui , en eiFectuant dans de k 
grandes phalanges industrielles et sociétaires la fusion dfli lii 
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taine lui sont familières : dès lors peu lui importe que sur hr 
les 5o y deux ou 5 viennent à chômer^ il donnera plus de i 
temps aux 4? autres , dont plus de moitié reposent sur h « 
culture , qui n'est pas sujette aux variantes comme les ià- ■ 
briques de mode. 

Le vice radical de notre industrie est d'occuper Fouvrier 
à une seule fonction qui risque de tomber en cnômage. Lbi 
SOyOoo ouvriers de Lyon qui mendient aujourd'hui, (5o,ooe 
femmes et enfans compris ] , seraient disséminés dans a oa 
3oo phalanges qui auraient la soierie pour manufactoiç 
principale , et qui ne seraient pas froissées par une sta(^ 
nation de i ou 2 ans sur cette fonction. Si an bout de ce 
délai leur fabrique tombait tout-à-fait, ils en adopteraient 
une autre , sans avoir manqué de travail , sans jamais so- j 
bordonner leur existence journalière à des continuations ou p 
suspensions de commandes éu-angères. 

Quelques journaux donnent pour remède à ces désor- 
dres , <( iie constituer en une forte association les classes 
ce ouvrières y à peu près comme l'armée y la magistrature ^ 
ce V université ; de manière à ce que l'état lui-même leur 
ce garantisse à la fois le travail et le salaire* » 

C est demander le monopole SIMPLE et UNIVERSEL 
des fabriques et du commerce , l'extension du régime drs 
tabacs à toute l'industrie : il n'est qu'un genre de monopole 
désirable,, c'est celui de mode COMPOSÉ et CONTRE- 
BALANCE , comme le système des monnaies à sextuples 
contrepoids agréés : mais ce régime étendu à Fensemble du 
commerce et des fabriques , serait une issue de civilisalioQi 
une entrée en 6* période sociale (Garantisme, table 4^^). 

Ainsi la Presse ^ n® du i6 novembre, demande î'ahan* 
don de la civilisation. C'est une plaisante contradiction où 
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npbem tous les journaux ; ils dédaignent ou raillent ma 
liéorie , et ils ne cessent d'en invoquer indirectement telles 
a telles dispositions , entre autres ïart d associer qu'ib 
j;ooreiit complettement. 

Ce journal a>t-il prétendu voter le monopole SIMPLE 
es faoriques et du commerce. C'est le plus vicieux des ré- 
;fanes : toute gestion exercée en mode simple par le gou* 
emement, élève les frais au double , par suite des baise- 
nains et pots de vin que perçoivent les employés de tous 
{rades. Catherine paya 38,000 livres de chandelle pour une 
eule livre fournie réellement. Les mendians , au dépôt de 
[Hermont, coûtaient 25 sous par jour, et il était reconnu 
|u*eii ménages libres et nombreux, ils auraient mieuii vécu 
pour i5 sous. L'on sait quels grivelages ont lieu dans les 
Brands établîssemens fiscaux , tels que les Invalides , les 
Quinze-Yingts , etc : combien les économes , inspecteurs , 
roumtsseurs, sous-traitans et gérans de tous degrés^ dîment 
sur la part des administrés. 

Au résumé, tous nos réformateurs sentent et proclament 
la nécessité de réunir en masses ou phalanges sociétaires les 
dasses ouvrières , mais ils ne veulent pas avouer que le 
procédé sociétaire tient à une science dont les économfbtes 
n'ont aucune notion , et dont j'ai seul donné une théorie 
régulière, pleine et sans lacunes^ abordant et résolvant 
tous problèmes , posant hardiment ceux devant lesquels ont 
reculé tous les économistes , comme l'équilibre de popula- 
tion , l'industrie attrayante et garante des bonnes mœurs du 




dégre^ 

Cest ce qu'il faudrait faire comprendre à quelqu'un des 
candidats dont j'ai donné le tableau , en s'adressant surtout 
aux occasionels et aux disgraciés , à qui un revers donne le 
désir et le besoin de renaître à une fortune subite. 

J'aurais dû ajouter à ce tableau celui des candidats anti- 
sociétaires , qui ont été faussés et mal disposés par des pré- 
jugés y ou des sophismes, ou des bévues. La litanie en est 
trop longue; il faut pourtant citer dans cette catégorie 
quelques noms connus en 3 genres au moins. 

£n théorie avortée : le comte de Laborde a écrit sur 
Tassociation. Il a quelques idées tendant seulement à la 4^ 
phase de civilisation , mais sans connaître les voies et 
moyens d'organiser cette phase. Ses vues n'atteignent pas 
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telles que la 3^ répartition , ou Echelle des agias dookm 
proportionnels aux origines de capitaux , et la greffe à 
mouvement social à sextuples contrepoids agréés. j;^ 

Ces deux fanaux dissiperaient à eux seins les buiML, 
lumières philosophiques , fausse concurrence réductite ioL 
salaires et système répressif de la nature : ce sont AeaL 
sources de vertus sociales que la postérité saura appréder. ,; 
et dont le lecteur n'entreroit pas la valeur : la i** souMf g 
crée les bonnes nururs , la 2^ crée les bonnes passions. ,] 

Cinq cent mille tomes ont iuYoqué vainement ces dent ,„ 
guides sans lesquels tout n'est qu injustice, oppression,!, 
pauvreté , fourberie, civilisation ! ^ ,\ 

Un lal)ieau complet des jeux de passions récurrentflii \ 
dissiperait nos préjugés sur les caractères, instincts et piH^ 
sions ; il manifesterait leur propriété de malfaiisance en em-l^ 
plois civilisés , bienfiaisance en emplois harmoniens. ^ 

La frénésie du jeu , et les batailles entre compagnons da . 
devoir et du gaivot , s'égorgeant sans motif, sont effets de 11 -^ 
même passion ; de la cabidiste qui , privée d'essor, de bl-l , 
les utiles, se répercute et produit les luttes nuisibles. ^ 

Gomment en harmonie remplacerait-on par des amuseiiiefll{/ 
intrigués et productifs , ces passe-temps de salon et de oit-L 
baret qui mécontentent moitié des acteurs , les perdans el'^; 
les battus ; causent des désordres et souvent des crimes? |j^ 

Un volume de scènes contrastées » sur chacune Ah is 
passions , opposant leurs essors utiles en harmonie , lenf 
essors nuisibles en civilisation , prouverait que le mêot' 
nisme civilisé fait sujbir à chaque passion la inétamorphoi 
_i-._-ii_ ^_.- j — "^ 'osophie, lacm 

accuser de iM 
créateur. 




tiens 

P 

connaître qui 

voies du véritable esprit religieux , de la^i raisonnée el 
non aveugle. 

Je vais préluder sur les sujets du volume suivant , ptf 
un léger aperçu des charmes de la vie ullramondaine. B 
est nécessaire d'allier ce programme à celui de la société 
primitive dont la description , à donner dans un autre t(H 
iume , prouvera conune le dit un fameux sophiste , qur 
« tviU était bien sortant des mains de l'auteur des choses 
ic fnnt dégénéra entre les mains de l'homme, » 
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lie théorie sociétaire comme une nouvelle yision d'indus • 
ftlisme , un nouveau piège. 

Redisons-leur que la vraie science est toujours précédée 
r le règne des charlatans : l'astronomie fut devancée par 
itrologie 9 de même que la chimie expérimentale le fut 
r la magie et l'aichimie. 

Epouvanté par des antécédens de charlatanisme socié- 
té I notre siècle repousse la facile épreuve du procédé 
lurel qui doit décider du sort de l'humanité : on recon- 
it là 1 influence de la philosophie qui veut différer la 
Qte de ses systèmes : les moaemes n'ayant pas su lui 
fer une opposition , sont plus que jamais dupes de ses 
trigues d'ooseurantisme et de calomnie contre les in- 
Dteurs. Quœcumque ignorant , blasphémant. 

FIN DE L'INTERMÈDE CENTRAL. 



WOGRAMME DE LA MOSAÏQUE in. 

Divers sujets n'ont pas été traités, d autres n'ont été 
i'e£Qeurés : on me demande l'exposé des uns , le déve- 
ppement des autres. Ceux qui paraissent exciter le plos 
! curiosité sont : 

La classification détaillée des caractères ; 
Le sort aesdmes dans la vie future; 
Le tableau complet des passions récurrentes. 
On me rappelle souvent que j'avais promis une suite de 
pt gros volumes au traité de 1 822 , ils auraient , avec les 
premiers, embrassé l'ensemble de la science nouvelle. 
Mais je les avais promis conditionnellement , dans l'hy- 
Hhèse d'appui suffisant pour un tel travail. J'ai au con- 
aire essuyé toutes les entraves et les calomnies , surtout 
B la part des journalistes , ainsi je ne peux guères tra- 
liller qu'en mosaïque , et non sur un plan complet , parce 
n'en commençant un écrit ; je ne sais pas quelle étendue 
I pourrai lui donner. 

J'ai distribué le nouveau monde industriel sur plan ré* 
atier , arrêté , dégrossi avant de rien livrer à la presse , 
frce que c'était un livre élémentaire y limité , que j'étais 
ir de conduire à terme. 

Quant à l'ensemble des matières qui restent à publier^ 
faut se contenter de les obtenir en fragmens : on a dans 
s deux mosaïques des nouveautés du plus grand prix ^ 
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telles que la 3^ répartition , ou Echelle des agios dactîofu 
proportionnels aux origines de capitaux , et la greffe de 
mouvement social à sextuples contrepoids agréés. 

Ces deux fanaux dissiperaieut à eux seuls les btuM 
lumières philosophiques , fausse concurreoce rëductite ia 
salaires et système répressif de la nature : ce sont dea 
sources de yeitus sociales que la postérité saïuti apprécier, 
et dont le lecteur n'entreroit pas la Taleur : la i'* souitB 
crée les bonnes mœurs , la 2^ crée les bonnes passions. 

Cinq cent mille tomes ont iiiYoqué Tainement ces dea 
guides sans lesquels tout n'est qu injustice , oppressioD, ^ 
pauvreté , fourberie, civilisation ! ^ 

Un tableau complet des jeux de passions récurrenteii 
dissiperait nos préjugés sur les caractères, instincts et pu* 
sions ; il manifesterait leur propriété de malfaisance en em- 
plois civilisés y bienfaisance en emplois harmoniens. 

La frénésie du jeu , et les batailles entre compagnons da 
devoir et du gavot , s'égorgeant sans motif, sont effets de h 
même passion ^ de la cabaliste qui , privée d'essor, de bt- 
les utiles, se répercute et produit les luttes nuisibles. y 

Gomment en harmonie remplacerait-on par des amusemeai 
intrigués et productifs , ces passe-temps de salon et de ci- 
baret qui mécontentent moitié des acteurs, les perdamet 
les battus ; causent des désordres et souvent des crimes? 

Un volume de scènes contrastées , sur chacune des il 
passions , opposant leurs essors utiles en harmonie , 
essors nuisibles en civilisation , prouverait que le mê 
nisme civilisé fait subir à chaque passion la mélamorph ^ 
de papillon en chenille. G'e&l donc la philosophie , la cm 
lisation, l'industrie morcelée €iu*il faut accuser de dû 
vices , et non pas les passions ni leur docte créateur. 

Je voulais différer autant que possible les communi 
tions relatives à Tautre vie, mais puisqu'on manque 
procédés avec moi ^J'agirai comme l'on açira^ et je fi 
connaître qui de moi ou de mes adversaires est dans 
voies du véritable esprit religieux , de la^i raisonnée 
non aveugle. 

Je vais préluder sur les sujets du volume suivant, [ 
un léger aperçu des charmes de la vie ullramondaine. 
est nécessaire d'allier ce programme à celui de la so^*'^ 
primitive dont la description , à donner dans un autre 
iume , prouvera comme le dit un fameux sophiste , qi 
« tout était bien sortant des mains de l'auteur des chosis, 
u tout dégénéra entre les mains de l'homme. » 



Origine et berceau du monde social. 

Doctes amans de la belle antiquité , Archéologues , Gëo* 
c^ues et Chronologues, vous n'avez pas su faire m conquête 
ie votre bien aimée; et vous aussi , Ps)'cologues\ làéo^ 
offues , et subtiles cohortes en OGUE , vous avec échoué 
ircs d'elle , voiis n*en avez obtenu cpe des fumées scienti* 
iques , des bluettes de vaine érudition ; elle n'a payé votre 
mite superstitieux , que d'un stérile fatras de reliques , 
lans vous accorder aucune faveur réelle. 

11 y avait deux trésors à lui ravir, le matériel et le spiri^ 
uel; vous les avez manques tous deux. 

En maién'el^ il fidlait déterminer Tordre antique des 
«mpératures , la cause qui rendait les pôles habitables et 
xh& chauds dans l'âge prunitif , comme l'attestent les osse- 
mens d'éléphans , Tivoire fossile qui abonde aux approches 
ia pôle arctique. 

£n spirituel , tous aviez à retrouver Tordre social natu- 
rel , ou mécanisme des passions , instincts , discords et iné* 
galiiés y qui régna chez les races primitives , et qui n'avait 
rîen de commun avec les inOàmes coutumes des sau vases ^ 
hommes de nature abrutie , dégénérée par la CHUTE , 
(G7, anti-agricole, oppressive des femmes. 

Votre tâche était de pénétrer ce grimoire des mystères 
mliques , ces arcanes que le vuleaire croit impénétrables , 
et d:' la connaissance desquels dépendent le retour à la 
destinée heureuse, la restauration climaiérique , i'avëœ» 
ment à un bonheur sociétaire bien supérieur à celui des 
peuplades , qui jonirent du régime primitif. 

Audaces Jortuna jupat : un intrus , un profane qui n*est 
rien, pas même iàcadémicien , a été mieux inspire que les 
oracles en &uteuîl : plus entreprenant que ces éruiiits, il a 
tu faire capituler la déesse , ootenir d elle son arriëre-se- 
eret , la grande charte des destins passés et futurs. 

Tous allez la connaître , pour la conhision des lumières 
antiques et modernes: venez aveugles savans, révérends 

Cersoonages en US et en OGUE , entendre la déplorable 
iatoire de vos disgrâces en fouilles de l'antiquité. 
V0U9 n'en avez exploré que les âges néfastes et ob^cu- 
Ftns ; que les siècles déc^oùtaus par le despotisme des sa- 
trapes , la rapacité des grands , les supplices des esclaves. 

Je vais démentir vos fausses chroniques des premiers 
temps y par im tableau abrégé du bonheur primitif ^ ou 
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telles que la 3' rëpartîtion , ou Echelle des agios dacdom 
proportionnels aux origines de capitaux , et la gr^e de 
mouvement social à sextuples contrepoids agréés» 

Ces deux fanaux dissiperaieut à eux aeuls les hnm 
lumières philosophiques , fausse concurrence réductite dei 
salaires et système répressif de la nature : ce sont dea 
sources de vertus sociales que la postérité saura apprécier, 
et dont le lecteur n'entrevoit pas la valeur : la l'^soum 
crée les bonnes mœurs , la 2^ crée les bonnes passions. | 

Cinq cent mille tomes ont invoqué vainement ces doB . 
guides sans lesquels tout n'est qu injustice , oppressiooi | 
pauvreté , fourberie, civilisation ! ^ 

Un tableau complet des jeux de passions récurrente!, | 
dissiperait nos préjugés sur les caractères , instincts et pu* 
sions ; il manifesterait leur propriété de malfaiisance en '~ 
plois civilisés y bienfaisance en emplois harmoniens. 

La frénésie du jeu , et les batailles entre compagnons dal 
devoir et du gavot^ s'égorgeant sans motif, sont effets de II 
même passion ; de la cabaliste qui , privée d'essor, de bt- 
les utiles, se répercute et produit les luttes nuisibles. 

Gomment en harmonie remplacerait-on par des amusemeai 
intrigués et productifs , ces passe-temps de salon et de d-^ 
baret qui mécontentent moitié des acteurs, les perdanset 
les battus ; causent des désordres et souvent des crimes? 

Un volume de scènes contrastées , sur chacune des 11 
passions , opposant leurs essors utiles en harmonie 
essors nuisibles en civilisation , prouverait que le mê 
nisme civilisé fait subir à chaque passion la métamorpii 
de papillon en chenille. G'e&l donc la philosophie , la ciri 
lisation, l'industrie morcelée au'il faut accuser de M 
vices , et non pas les passions m leur docte créateur. 

Je voulais différer autant que possible les comm' 
tions relatives à laulre vie, mais puisqu'oii manque 
procédés avec moi ^j'agirai comme l'on afira^ et je t 
connaître qui de moi ou de mes adversaires est dans 
voies du véritable esprit religieux , de la^i roùonnée 
non aveugle. 

Je vais préluder sur les sujets du volume suivant , y 
un léger aperçu des charmes de la vie ullramondaine. 
est nécessaire d'allier ce programme à celui de la so^*^ 
primitive dont la description , à donner dans un autre 
lume , prouvera conune le dit un fameux sophiste , q 
« tout était bien sortant des mains de routeur des choses 
u tout dégénéra entre les mains de l'homme, » 



Origine et berceau du monde social. 

Doctes anuins de la belle antîquitë , Archéologues , Géo- 
logues et ChronologiieSi vous n'avez pas su faire la conquête 
tie votre bien aimée ; et vous aussi , Ps)'cologues , lAio^ 
loffues, et subtiles cohortes en OGUE , vous avec échoué 
prcs d'elle ^ voiis n*en avez obtenu cpe des fumées scienti* 
tiques , des blueltes de vaiAe érudition ; elle n'a payé votre 
culte superstitieux , que d'un stérile fatras de reliques , 
Mns vous accorder aucune faveur réelle. 

11 y avait deux trésors à lui ravir, le matériel ei le spiri^ 
fuel; vous les avez manques tous deux. 

En malérsel^ il fallail déterminer Tordre antique des 
lempératures , la cause qm* rendait les pôles habitables et 
très chauds dans l'âge prunitif , comme r attestent les osse- 
mens d'éléphans , l'ivoire fossile qui abonde aux approches 
du pôle arctique. 

£n spirituel f tous aviez h retrourer Tordre social nala- 
vel , ou mécanisme des passions , instincts , discords et îné* 
galîlés , qui régna chez les races primitives , et qui n'avait 
Tien de commun avec les inOàmes coutumes des sau vases ^ 
hommes de nature abrutie , dégénérée par la CHUTE , 
467 « an ti- agricole, oppressive des femmes. 

Votre tâche était de pénétrer ce grimoire des mystères 
antiques , ces arcanes que le vuleaiie croit impénétrables , 
et d' la connaissance desquels dépendent le retour à la 
-destinée heureuse, la restauration climaiérique , i'avéoe- 
Bent à un bonhetu* sociétaire bien supérieur à celui des 
peuplades , qui jouirent du régime primitif. 

Audaces joriuna juvat : un intrus , un profane qui n*est 
rien, pas même académicien , a été mieux inspire que les 
-oracles en &uteuil : plus entreprenant que ces éruiiits, il a 
tu &ire capituler la déesse , ootenir d elle son arriëre-se- 
eret , la grande charte des destins passés et futurs. 

Tous allez la connaître « pour la conhision des lumières 
antiques et modenies : venez aveugles savans, révérends 

Cersoonages en US et en OGUE , entendre la déplorable 
istoire de vos disgrâces en fouilles de l'antiquité. 
Vous n'en avez exploré que les âges néfastes et ob^cu- 
Ftns ; que les siècles défi^oùtaus par le despotisme àes sa- 
trapes , la rapacité des grands , les supplices des esclaves. 

Je vais démentir tos fausses chroniques des premiers 
temps , par un tableau abrégé du bonheur primitif^ ou 
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période EDEN. Elle fut l'époque vraiment belle de cette 
antiquité dont nos annales ne préaentent que les côtés hi- 
deux , que le triomphe du mal , que le règne de Béelzé- 
butb , Satan et Moloch , le chaos civilisé , barbare et sau- 
yâge , a'bhne de souffrances^ lymbe sociale d'oii tous pouvei 
sortir à l'instant , ^i tous youIcs faire scission arec k' 
mensonge , arec U philosophie. 

EDEN , ou Société primitive. 

Il faudra se rappeler que ce n'est qu'un argument da sojet, 
chaque phrase laissera d'amples détails k désirer. 

La création des règnes animal et végétal^ et de certaines 
'branches du minéral , dura environ 4 ^ ^ siècles. L'honmie, y 
qui en rst le point culminant , ne fut créé ui au début ni è h 
fin , mais' au milieu de cette période qui , divisée en 4 phiMi i^ 
donna ditns ses deux phases ascen 'antes , majorité de bonnes | 
espèces , et dans les a phases descendantes , majorité de mau- 1 
vaises , hostiles à l'homme ou inutiles. | ^■ 

L'espèce humaine fut créée en échelle ou série de 3a races, et 
les pivotdles 2 ou 4 î total 34 ou Sd races dont moitié en blanc 
fauxj qui noircit au soleil , et moitié en couleurs ternes, les 
' cuivrés , les olivâtres , les noirs , etc. 

Sur ces diverses races , il n'y en eut guères qu'un tiers qai 

Sut organiser la société primitive et heureuse , dite EDEN, 
ont il est resté partout des souvenirs confus , des traditions 
faussées k dessein, après la chute 467 ; «Ue ne tarda guères pHis 
de deux siècles , k peine trois , selon les localités plus ou rnoôs 
favorisées en productions végétales et animales. 

Les races qui purent organiser la société heureuse » EDÉ- 
NISMË, distribuée en séries de groupes émulatifs , et exerçant 
lés travaux en séances courtes et variées , furent placées es 
majeure partie dans l'ancien continent , vers les 35 k 45 dnià 
de latitude nord. Deux seulement furent placées aux (wox E 




Quelle i 
connaissaient d'autre lot que l'instinct. 

Leur direction était l'opposé de la nôtre qui , élevant la po- 
pulation en raison directe des moyens de subsistance , caose 
Pexuliéi^nce de nombre , et la pauvreté des masses. 

Gheat'les Edéniens la population croissait en raison inverw 
des subsistances et de l'essor donné aux plaisirs. Elle augmenta 
donc très lentement pendant 7 k 8 générations. La majorité 
des femmes était stérile par influence de quatre causes $ i'ex- 
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réme vigueur, le grand essor donné à la bonnç chère etanzt 
mours , vt le itravailea coartes séaaccsu 

Les peuplades édéntennes furent créées en nombre de 3a' 
oupies au moins , 4^ au plus ; à distance d'une Centaine de' 
ieues : elles se seraient trop tôt heurtées si la population leât 
Dultiplié ra|iidement. 

Le ' T»linud dit que r lorsque le premier homme se coti^ 
: chait ^ son corps couvrait la terre. » C'est une allusion k la 
Lis^émination circulaire des races primitives qui entooraienr 
es deux zones , sur les points habitables en région tempérée'/ 

-Ainsi malgré le ton hjperbolique d«'S écrivains orientant, 
es Saintes écritures deviennent très intelligibles, lorsqu'on 
lonnait exactement le sort des races primitives* 

Celles qui purent éviter le mécanisme de famille*, et s'orga- 
iis<*r en séries de groupes , vécurent très heureuses pendant' 
«pt k huit générations , parce qu'elles jouissaient ae nom* 
veux avantages dont nous sommes privés: 

' P. Libre exebcicb bes neof droits vaturels , ^go. 

I. Emploi des discords et inégalités. 

a. Equilibre de population , essaims placés. 

3. Subsistances en surabondance. , 

4. Concurrence des sexes et âges. 

5. Vérité et justice praticables et utiles. 

6. Travaux ht option , secours assuré. 
^« Température mitigée, équilibrée. . 

T. Mécamsme social en pivot d'amour. 

Ce tablea I exigerait d'amples détails , dès la première ligne ; 
lar les droits de l'homme , di oits très inconnus des phiK>so- 
pbes civilisés qui nous prêchent de faux droits, tendant k fa- 
çonner le peuple k miUe servitudes qu'on déguise en fantômes 
de lilierté , et t i du sacrifice. 

Ib fon<lent leurs libertés divergentes sur le régime de fa- 
mille qui anéaniii pièce k pièce chacun des neuf droits de 
pliomme , indiqués 490* 

Citons pour exemple le plus inconnu de ces droits , le 6"** , 
VinsoMciancei elle est si incompatible avec l'état de famille, 
qu'on voit des serfs de Pologne affranchis par un maître gé- 
néreux , se revendre le lendemain pour éviter le souci de man* 
querde travail, pourvoir aux besoins de femme et enfans. Oii 
«n a vu se concerter, et revenir en masse d'une ct^ntaine de 
familles, solliciter le seigneur de les reprendre en servage; 
avec la concession de deux jours de travail pour eux. 

Est-ce dépravation, penchant servile, éducation défecr 
toguse ? non , c'etit eifet de bon sens naturel , qui leur dît que 
Idftaïuilles pauvres ( composant les ^lo**** delà population ) 
ne peuvent pas se soutenir en travaillant isolément* Telle fa- 
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nulle perd le père , tout le travail est interrompu ; telle antre 
perd la mère , les enfans ne sont plus soignés. Une roauViiK 
récolte survient , la faniille pauvre ne peut pas Tivre un an , 
sans se livrer k l'usurier qui bientôt l'exproprie. Un ouragan 
loi enlève le toit de sa cabane , une épizootie lui enlève son 
b ipuf et sa vache , elle ne peut , faute d'argent , ni réparer ' 
Té lifice , ni remplacer les bestiaux. 

Ainsi l'expérience apprend bien vite aux familles prolétaîrei 
qu'elles sont trop faibles pour opérer isolément , jqu'elles doi- 
Y^nt se rallier sous une puissance tutélaire qui serait le ré^im 
sociétaire i subvenant aux besoins généraux et particoliers, 
aauf agio modéré et régle^nent de compte en temps opportun. P 
Mais les philosophes n'ayant pas su inventer le régime soeié' \ 
taire, les aitrançhis sentent la nécessité de rentrer sous une 
tutelle efBcace , et ne trouvent que celle du seigneur. 

L*ou n'a aucme notion des libertés harmonique» et cowpet' 
fente», qui s'étendent à la masse entière; on ne ccnnult 
que les libertés divergentes ou monopoles de liberté* qui favo« 
lisent quelques privilégiés aux dépens de la masse : telles sont 
l'anarchie commerciale, enrichissant t|30"** aux dépens des 
igpo"**' qui sont producteurs ou consommateurs \ et les pré- 
rogatives él<?ctoralAs qui excluent les QQ^ioo"***. 

Si Dieu n'eût pas ménagé aux races primitives on mo^ 
d'éctiapper aux tnbulations de l'état de tamille , par le rteme 
sociétaire , on ne serait pas fondé à dire avec l'Ëcriture, j)ieit 
fit bien tout ce qu'il fit; et avec J.-J. Rousseau j tout étéi 
bien , sortant des mains de l'auteur des choses , tout dégénéra 
entre le» mains de l'homme. 

Pourquoi tout était-il bien aux premiers Ages ? c'est que des 
cirronstances qui n'existent plus , permirent d'jr organiser le 
liÉG ANISMË DES DISGORDS , sans lequel on ne peut étatifir 
aucun équilibre de passions , aucune harmonie sociétaire. Din 
a créé les discords , il faut qu'il en ait prévu quelque emploi 
aussi nécessaire que celui des accords. Mais si rinduistne est 
distribuée par familles incohérentes, on ne peut tirer attcm 
fruit des discords ; ils répandent partout le désordre ; les hai- 
nes , même entre frères, comme on l'a vu dr*puis les familki 
antiques de Gain et Abel, Siméon et Joseph , Étéode et 
Polynice , jusqu'aux familles de don Pèdre et don Miguel, don 
Carlos et Christine. 

Sans la théorie d'emploi des discords échelonnés , toutes nos 
recherches sur le bonheur social ne sont que de pitorablef 
rêveries. Rome comptait sous Auguste et Varron lyi opi* 
nions contradictoires sur le vrai bonheur, c'était 278 sottises* 
Paris 9 Londres, et l'AlleiAagne , fabriquent chaque année 378 
traités sur Tétude de rh<»mme, ce sont 278 monumens de té- 
nèbres , comme le sera tout écrit qui ne dévoilera pas la théo- 
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rie des dUcordf , aussi nëcestaîres en harmonie sociëtaire que 
les mocoids* Cette lacune a causé la chute de tous les établis- 
semtfDS où l'on a tenté ée fonder un régime sociétaire. 

Ln moindre échelle ré^it-re de diitcords eniplojaût 38 per^ 
sonnes enmmimmmf et bien mieux, 3o , 3a , 34» 3o ; Dieu dut 
créer dans chacune des races primitives environ 36 a 4o cou- 
plfS, afin qu'elles eussent cuns divers travaux, des séries 
consplètes de grou|>^ discordans , échelonnés en ordre ascen- 
dant et desct-.ndant. C'est la méthode naturelle en industrie i 
sans ce ressort on ne peut parvenir ni k quadrupler le pro- 
duit, ni a équilibrer les inésalit'^s , ni à répandre de l'attrait , 
da charme sur les p[io"*** des travaux. 

Les races primitives , ( du moins celles des latitudes -35* à 
45* degré,) jouirent de tous ces a vaut âges, et d'uoe tempéra- 
ture exempte des ext^ès de la nâtre. Alors le globe était on 
séjour délicieux ; la planète emparée d«* sou cortège SMtellitiqoe 
et de son anneau , avait des nuits éclairées par 3, 4^ ^t 5 flam- 
beaux célestes. La majeure partie des bctes féroces et reptiles 
#dieux avaient été créés sous i'éqnateur, et tardèrent long- 
temps à atteindre les 56 à 4o* degrés. Les pôles étaii-nt chauds 
comme l'attestent dans le nord les fossiles «les éléphans* 

Les racj^s primitives furent créées en âge de puberté à sa 
plénitude , équivalent de 18 à 30 ans. 

Parmi ces êtres fort beaux et très robustes , l'amour dut 
naître bien vite , car il ne rencontrait ancun obstacle , ni de 
préjugés, ni de contjneiinte* La vie galante y régnait d'autant 
mieux qu'on n'avait nul souci de l'avenir. La terre était meu- 
blée d'animaux et végétaux supérieurs k ce que peut produire 
notre industrie la plus raCBnée. C'est grande erreur de croire 
ooe nos espèces sauvages , Aurochs et Mouf&on des forêts , 
flew^ et fruits, des champs , soient les moules primitifs ; ce 
sont de tri&tes dégénérations , comme les hordes sauvages. 

L'avantage principal de la liberté d'amour jointe k l'abon- 
dance, fut d'établir dans les travaux une concurrence très 
active , une rivalité émulative entre les sexes. 

Les hommes , tous jeunes gens , et un peu inconstans comme 
le sont lesj* unes gens , s'habituèrent à une galanterie de genre 
COLLECTIF^ étendue de la part de chaque jeune homme h 
la jnajeure partie des femmes, toutes jeunes et bell'^s. 

Réciproquement les femmes durent adopter le mode coUeC" 
Uff dans leur galanterie à l'égard des hommes qui étaient 
tous jeunes et beaux. Ainsi chaque femme avait des préve- 
nances , de la couitoisie pour l'ensemhle du sexe masculin ^ 
borné k 3o ou 4^ personnages. Elles étaient entraînées h l'in- 
constance, parce que les hommes voulaient s'v adonner. Il 
put se trouver dans chaque horde a ou 3 couples fidèles par 
goût I émules de Philémon et Baucis \ car la nature cr^ de ce» 
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■caractères en propordon d'on dounèmé k peu près-; rtiaîs i)l u 

.me formaient dans chaque. horde qu'une faiole exception , tpL ic 

ne pouvait pas donner le ton k la masse. {ic 

Il n'eristHÎt point de moralistes : s'il en eût apparu un , il au- 

riit.dit à ces peuplades r: a Infimes scélérats , tous ourragei h 

M- philosophie et la municipalité par des amours crimineb^ 

i« changez vos passions , sépares tous en couples mariés qtt 

AU vivront isolémen* , se partageront les terres , les troupeaux^ Ib 

« auront 4o bergers et 40 cuisines au lieu de Q , se haïront, le 

.« troni| erent , se calomnieront, se pilleront, se voleront ei 

« vrais civilisa perfectibles ; en vrais amis des vertus dn coo* 

« merce et de la morale* » 

-Heureusement U n existait ni moralistes, ni municipes^ni 
nfitaires pour organiser l'incohérence , l'état conjugal isolé; k E 
complication décuple des travaux^ et les relations niMnoii*' 
rgères. On s'acconla pour adopter le travail combiné et éeoos^ 
^qne sans égalité i car il j avait des chefs illustrés par leur 
Jbabileté en chasse , péchc , bergerie , couture , fabrique 1 
construction , etc : on formait donc un petit sénat' de cheft 
masculins et féminins, jouissant de distinctions en présidenc», 
en parures , en service de table. Les chefs éluis sont un be- 
soin des masses libres . un res.«ort précieux en uifiité d'action. 
Le principal but à atteindre était la concurrence (:niula|iTt 
ài^s sexes : son germe le plus actif était la coârtoisie collective 
■de chaque sexe tout entier pour l'autre sexe, courloiÂe qdi 
naissait de l'iuconstance en amours. 

Celte bienveillance collective produisit une grande émula- 
tion en industrie , et un progiès rapide : les hommes s'empi'cs- 
#aient aux travaux de construction des cabanes , salles et 
étables , manutention des métaux ; les femmes aux mmns 
travaux de cuisine , conserve , couture k l'aiguille de poisson? 
l'on avança bien vite en tannerie, poterie, fahnqoe d^outMSj 
^ases , chaussures , etc : même avant d'avoir des cnfiEins* 
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leurs , on n'aurait pas pu , aven ces couples ombrageux , orga* 
niser des travaux combinés et économiques , distribués en série 
de groupes, d'où naît le mécanisme de^ discordances de ca- 
ractères ; inconciliables en régime conjugal et familinl. 
, Ainsi tout était bien , sortant des m**%ns de tanteur dtè 
choses, grâces a sa précaution de créer des masses de brillante 
jeunesse , qui adopta en pivot de mécanisme sociétâre , V^ 
mtiur et l'industrie combinée. Au lieu d'avoir femme ou mari 
h perpétuité , on avait seulement un pivotai ou une pisfotmlen 
■il qui l'on tenait plus intimement | et à qui l'on revenidi 
périodiquement* 
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La ffy»nàîià fut hotnée a ub tien dts femmes ; et lorsque 
Les enfans survinrent, on n'était pas en peine de les enti*eté«> 
air^ car les subsistances étaient surabondantes y on tint écono- 
Biiquemnit les marmots dans des réunions k sentinelles oa 
gariles de tiuil et de jour , et ils étaient beaucoup plus beu- 
reux qu'en ménage incobérent $ les petits enfans veulent 1» 
compagnie de leurs pareils. 

La population augmenta peu dans le début ; au bout de 
TÎDgt ans les enfans n'étaient guères qu'en nombre égal des 
pères , et adoptèrent les mœurs de courtoisie collrctive dé& 
■esLes. Les pèires alors avaient quarante ans ; mais hommes et 
fiemmes étaient bien conservés > comme Alcibiade h cinquante* 
■ept^ans , et eu plein exercice d'amour, comme le furent Ninon 
et Richelieu au-<lelà de soixante ans. 

La stérilité de majeure partie des femmes fut long-temps le 
palladium du bonheur pour les peuplades primitives, caries 

Suerretet l'indigence devaient naître du moment où la pbpu-^ 
lâion s'étendiintpar essaims et non par familles , entrerait en 
contact, et en dispute de territoire, de pêche et de chasse, 
aTec les hordes voisines. L'éloignement respectif était assez 
graiid pour diflàrer aoo ans le contact. 
• La stérilité des femmes était 807 due k quatre causes s 
Leur extrême vigueur bien supérieure à la nôtre : 
Les travaux alternés et en courtes séances : 
L'inconstance obligée èog de bon nombre d'entre elles e 
La nourriture très délicate et bieu variée. 

Quoique dépourvus de nos mojens culinaires , du sucre et 
de la mouture , les primitifs avaient , pour la bonne chère , des 
ressources ^nombreuses et fort étendues ; savoir 
P. La conserve , leur piincipale étude : 
. i« Gibier, 3 poissons , 3 troupeaux , 4 Tolailles. 
5. Légumes , quelques céréales, Miliet , Eiz , Maïs frais rôtii 
6« Fruits verts et secs» bons &ans greffe. 
7. Ambi^ns , miel , beurre , fromage , huile. 

T. Boissons ; vins» laitages, fabrications acidulées. 

. La cuisine , ainsi que les autres travaux , se perfectionna 
bien vite , par l't* mpressement des femmes k flatter les goûlf 
des hommes : c'est l'art qui se développe le plus rapidement. 

Les fourrages et pâturages abondaient : on maugeait peu de 
céréales , faute de mouture ; on ne les cultivait pas moins pour 
Pengrais des bestiaux et volailles y qui rendaient en viandes 

Scesqu'autant qu'on perdait par ignorance de panification 1 
'ailleurs on tarda peu k inventer mouture et levain. 

Abrégeons sur cet exposé très insuffisant; discutons-en- les 
eopséqueiusa » pour réfuter les moralistes foJifets^qui o|it rêvé 
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tune liberté d'amour en civilisatioii.; MM. Rob-Owen , Stiii- 
Simon ^ Senancourt et autres. 

Cette liberté sim^sle et brute n'a pu exister qœ dans des ci^ 
constances qui ne renaîtront plus : la société primitive { Péii 
riode Eden), était UONGRÊE D*AGES , el ROQUÉE lï% 
CHELON : elle ne se composait que d*un seul Age au début, 
afin que l'amour pût prédominer, devenir pivot de mécanisme, 
et favorist^r l'opération boussole d'harmonie industrieUe, k 
distribution des travaux en échelle de discords , et d'inégafi- 
tés ; ou série passionnée , série de groupes libres* 

La période Eden n'était sujette ni à la communauté dci 
biens , ni aux jalousi^^s de famille , et préférences, patemeikl 
d'oii naît la guerre fraternelle , entre Gain et Abel , cantn 
Jacob et Esaii , Joseph et Siméon. 

L'on n'opérait pas comme sur nos communaux champém 
dont on partage le bois aux familles ; on exploitait et reiueiliait 
combinement , et on partageait mégalement ; parce que kl 
chefs d'un et d'autre sexe avaient les objets de choix , en cf 
banes , en comestibles , parures , etc. 

Au réiiumé , rien n'est plus absurde que de vouloir, comme 
MM. Owen , Saint-Simon et Senancourt , établir des libertés 
d'amour dans la civilisation qui n'est ni bongrée d'4ges,m 
roquée d'échelon , et qui manque de vingt autres chances né- 
cessaires a cette liberté. 

Ces sophistes, selon leur usage, m'attribuent leurs viles 
conceptions de promiscuité des ttrmm*!s;ils croient m'intimî- 
der, m*empécher de dénoncer leurs turpitudes, leur ignorance 
aventureuse en mécanique sociale , où ils confondent les degrés ] 
de liberté en tous genres; en amour, en ambition, en souve^ 
raineté du peuple , en devoirs iniques et vexatoires, en libertés 
de la presse vandale et obscurante. 

Les libertés d'amour pourront s'établir par degrés , en a* et 
3* génération d'harmonie , mab ce seront des libertés d'ordre 
composé, libertés grefT^es à quadiiiples et sextuples contre- 
poids ou freins corporatifs, avec garanties de direction utile. 
Ces garanties seraient impraticables au début de IMiarmonie , 
oà l'on ne pourra pas mém<* formel* la corporation d*amoiir la 
plus respectable, le corps vestalique. 

Qu'on ait retrouvé en amour quelques vestiges de liberté 
simple et brute , à Otahiti , au pa js de Hamil • et autn^ lient ; 
cela ne prouve pas que ces liber es brutes et simples soient 
compatibles ni avec la civilis«>tion, ni avec l^iarmonie od l*oa 
n'admettra que les libertés échelonnées et solidaires , comme 
le mariage k douze degrés , parce que dans cet ordre , les sépft-^ 
rations d'époux seront plus souvent utiles que prèjîidiciables 
aux enfans de tout âge. 

Un principe que rexpénence a établi en amour, c'c^t «fOi 
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> nations les plni aptes an progrès social , sont celles chez qui 
lie p-ission a le plus d'essor; en eflët : les Otalii tiens ont été 
\ plus indoslrieux des sauvages , comparatÎTement au peu de 
isourcts qu'oflrait leur île ; et les Japonais accommodans sur 
mour, sont les plus honorables des barbares ; soit par leur 
oellence en c-ilture et en fabrique , soit par leur bravoure et 
itr mépris de la mort. 

Cf st surtout au sujet des libertés d'amour qu'éclate l'igno» 
nce dtfS philoM>phes en mouvement sc»cial : ceux qui cmt 
\é l'amour libre n'ont sd déduire de cette hjpothèse aucune 
Sft dispoûtions de la société primitive, pMS m^me les deux 
incipales , honorée ttdges , comme je 1 ai expliqué ; et ro- 
tée a éckelan , ;»elon ce tableau qui applique s«*pt périodes 
la doroinance alternative de chacune des sepi passions de 
Une, antérieurement k l'harmonie. 

^t Violet Amitié Sauvagerie Cercle. 

fi AZUR Amour Edénisme Ellipse. 

cr/ Jaune Paternité Patiiarcat Parabole. 

î Bouge Ambition Barbarie Iljpt rbole. 

é Indigo Cabaliste Civilisation Logarithmique. 

'a Vert Alternante Garantisme Spirale. 

d Orangé Composite Sociantisme Quadratrice. 

T. BLANC. UNITÉ. HABMONISME. CYCLOIDE. 

Si la période n* a n'eût pas ROQUÉ avec celle u* x , l'amour 
mple n'aurait pu dominer dans aucune des 7. 

L'humanité aurait donc débuté par les. 4 périodes d'indus- 
îe ré|.ugnante , table 467 ; par les doux massacres fraternels 
é l'état patriarcal ; les doux charmes de l'état sau\a^'e , oii les 
luimes sont esclaves tjrauuisées , et les prisonnic rs tortuiés 
ur de longs supplices. L'humanité n'aurait pu conserver au- 
me tra lition ae bonheur perdu à récupérer; < lie n'aurait fait 
sns ses premiers âges que très peu de progrès en industrie , 
D que les sociétés sauvage et patriarcale ne peuvent organi- 
it ni l'échelle émuUtive des discords, ni la rivalité con- 
lurente des sexes , hommes 9 femmes et enfans. 

On voit par cette explication de quelques caractères de la 
ériode primitive , que le bonheur, le progrès social reposent 
ir toutes les méthodes opposées à l't surit coërcittf le nos 
riences m<»rales, de leur loi du sacrifice, leur régime de priva* 
ons méritoires. 

Et que leurs théories ne donnent pas la moindre notion sut 
I marche et les échelons ou périodes du mouvement social | 
ir leurs phases et caractères de progrès ou déclin. Les philo- 
[fphes sont si incertains sur tous ces points , que souvent ils se 
émentcnt eux -mêmes | c'est ce que lait M. de Senancour^ qui 
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bat en retraite sur ses premières théories de libre amoar, 
ses abstractions iiiapplicaDles k i*état civilisé. 

La politique et la morale , eu vues de réforme , soit 
GOUStamm<'nt malencontreuses : les Parisitins versent des treiM( 
raillions dans une société Méens-l^oghem qui veut organuer- s* 
tine civilisation de 4* pbase BATARDE , une féodalité mer- c. 
cantile simple : elle aurait tous les inconvéniens de la 4* pl^*Mt 
sans en avoii* aucun des avantages. Il serait plaisant de fain 
avorter cette société , M G, la forcer à se dissoudre k épeqil 
fixe , pHr une petite entreprise de 4* pliase pleine etfr>^nchê^ 
qui n I mploicrait qu'un million , et dont la parallèle mettnil 
en lumière les vues secrètes du procédé Méeus-Cogben , urart 
en grande échelle , agiotage en fonds publics. . 

Quelques bons simples m'accusent de forfanterie et d'outil 
cuidance , quand je parle de mystifier si lestement les maèà 
colliers de la banque , de la tinauce , du commerce , de Taj^ ■ 
tage , de fa politique et de la morale : cela n'étonnera paià 
on considère qu'étant seul possesseur de la nouvelle science 
du mouvement social , et de tout son ensemble, je suis dansU 
situation d'un homme qui , au siècle d'Auguste , aurait coani 
toute notre physique moderne ; boussole , télescope ^ vapeur, 
chemin de fer. poudre , artillerie , gaz , puits arté.iiens : il au- 
rait pu , sans exagérer d'une syllabe , promettre aux Romains 
des protiigcs très gigantesques à leurs yeux , et très ordioainÉ 
aux nôtres. Je u'ai le ton tranchant que sur ma science, et je 
cède le pas sur toute autre. 

Amsi je puis promettre qu'à telle époque , l'Angleterre ei 
1rs puissances maritimes mettront en vente leur marine mili; 
taire : cela aura lieu , si on le veut , en juillet x838, sans pré- | 
judice pour aucun des fonctionnaires ou subalternes. ) 

Que je fasse vingt et cent annonces aussi surprenantes, os 
n'estpas présomption de ma part , mais ignorance chez le sièdé 
boufn d'orgueil ; il ne veut pas concevoir qu'il existe dèi 
sciences neuves, qu'il a mai que la plus précieuse. D« lli vient 
qu'on ne trouve qu'impéritie et démence dans ses actes et opi- 
nions politiques : la souveraineté d'une populace qui n'apMsdjB 
pain j tes fausses libertés qui ne protègent que la fraude ei lii 

Sillage mercantiles; lesprincipes économiques du commerce qui, 
ans une seule ville , à Paris , vole trente millions par a& aux 
consommateurs, sur un seul objet, sur la vente de Peau dé- 
gtusée en vin ) et six millions au moins sur le débit de faux Bor* 
deaux , non compris les autres falsifications. Sur le vin seul, 
elles volent à la France àea\ cent millions, et paralysent 
même quantité de produit, voilà un des fruits de réconomîd 
'politique et de sa fausse concurrence. 

Même démence dans les projets : ici cVst un congrès dé 
-Douay dont les sa vans personnages veulent détruire la prostî- 
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ition , en bavant ehaeun quarante rasades en un repas : la ôé 
9 soai des sectes qui veuleût réuënérer Je monde , Tune par 
t théisme national ii»é, l'autre par la théocratie absolutiste et la 
lâm- moite géuéralisée; toutes deux par l'abolition de la 
ropriété. 

Ici une nation prodîgne 5oo millions au rachat du '3oo* 
m esclaves qu'on peut racheter tous GRATIS ; là des in- 
Lvidus dépensent une srande fortune pour aller ctiercher 
ft loin ce qu'ils trouveraient dans leurs pays ( Larijr Stanhope 
herckant au Liban le prophète de l'avenir social qui est en 
'mnce ). 

Combien de pages remplirait-on du tableau de ces folies ra- 
i^nalistes , k la lecture desquelles chacun rougira bientôt d'à- 
oir figuré dans cette inflkine civilis*atiou , bourreau de l'hti- 
lanité , vrai monde à rebours , que l'Évangile a si bien défini' 
H disant des civilisés : 

Ce sont des aveugles qui conduisent des avetigles» 

D'od provient leur cécité ? elle n'a d'autre cause que l'ab* 
race d'une opposition sci< utifique. 

A défaut de ce contre- poids, la philosophie sans frein, usurpe 
Dut ; ell«i s'établit directrice du mouvement social k- l'exclu- 
ion de Dieu , elle interdit l'étude de Dieu et de Thomme I , 
i5 « l'étude du mouvement social et des destinées. Ignare siir 
sujet , la pLilositphie se vante de progrès même dans ses 
ctes de rétrogradation , comme l'aU^ircbiu légale des relations 
Qtermédiaires dites COMMERCE; la licence accordée anx 
Durberies et brigandages mercantiles , aux soixante crimes du 
onmerce. 

Un seul de ces crimes , la banqueroute présente en analyse 
sacle; en série de rapines, trois ordres de spoliation génitale , 
leuf rapines de genre , trente-six banqueroutes d'espèce , ei 
ilut de cent banqueroutes de variété. Tel est le système de 
progrès vanté par les philosophes , et qualifié de liberté éco^ 
loinique, vol sublime vers une marche rapide k la perfecti- 
ûtlté-de civilisation pei^ectible, et k la recherche de fau- 
îiste vérité. 

Jls ont tellement fasciné les souverains et les mini:ttres, 
[u'aucun n'ose tenter la résistance ; l'opposition active qui 
éèststerait k extirper la souche de l'arbre ; ou ne sait attaquer 
ue les rameaux , escarmoiicher contre le vice. 

On réprime L s complots deSjpfadosophes au lieu de détrôner 
t absorber la philosophie en lui opposant des sciences exactes. 

Ou poursuit la presse anarcliique vivant sur le monopole de 
énie, au lieu de déiouer ce monopo e par culture des sciences 
ierges , qui alimenteraient la presse vraiment sociale et so- 
iétaire , l'opposition utile. • 

On 'persiste dans la finance divergente qui écrase les pcut 
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ple^ , au lieu d*accueillir la finance convergente qui , fbsiHp 
sur le quadruple produit , doublerait le revenu fiscal en 
gfi.yant de moitié les contribuables. 

Voilà IVxcès d'aveuglement dont la philosophie moderne al' 
su frapper les monarques et les ministres. V 

Il resterait ii récapituler les travers dVsprit et les perfidMlV 
q li ont si long -temps prolongé les quatre sociétés malheuremM 
ou Ijmbes politiques , état de CHUTE SOCIALK. Je de^] 
donner sur cette matière un chapitre des phases du péché m 
ginel , mais l'espace n»e manquant, je dob me bornera iairl 
quer brièvement le sujet. 



Carrière et phases du péché originel 

Dbtinguons entre le péché onginel et Taccidentel, Vm 
permanent , l'autre occasionel. 

Si Caïn fut le i** en date paritii les fratricides , son crime M 
fut pas de catégorie originelle , car ce n'était pas un acte^n, 
put dégénérer en vice endémique^ en coutume persistante It 
transmissible aux générations suivantes. 

Mais le premier conquérant qui imagina de réduire les vak^ 
eus au rôle dVsclaves , de marchandise assimilée aux bestiaot j 
créa une gangrène sociale qui se perpétua ; car les en£uis àê 
esclaves primitifs restèrent esclaves comme leurs pères« Ol 
conquérant introdubit donc un vice permanent , qui envahie 
sant les générations suivantes , les engouffra dans les voies dl 
chute et de lymbe bociale. 

Bref , les p- chés originels sont CAUSES de chute ; les acô 
dentels sont EFFETS de chute. 

On peut classer les originels en seize échelons ^ dont moiÉ 
au moins sont l'ouvrage de l'inepte philosophie moderne, hm 
tableau est une bonne réponse à êes jactances de progrès II 
de rationalisme. 

Echelon» de péchés originels depuis la chute , jusqîi^à 

Vimpenitence finale. 

GiBMi.. Exubérance de population, et par suite pénurie A 

subsistances ; guerres de contact. ._ 

Tr:Asc .'Despotisme masculin, murcellement fàmilialyCHUTI 

Fin de la richesse graduée et du travail attrajaut» : 

!'• Phase. BaoTALiT^. 

I. Industrie dégradée ; mal rétribuée , disputée , ravie» 
3. Tradition faussée par les grands et les prêtres. 
3« Esclavage direct et indirect ; santé sacrifiée. 

a** Phase. Obgucul. 

4» Principe d'orgueil usurpant sur Dieu la législatîoii. 
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5» Monopole àe génie refusant Texploration întëgrale. 
B. Faux droits de l'homme , devoirs dérisoires. 

3** Phase. EifoooFniciiENT* 

9. Abandon de la yole naturelle en études. 

IL Loi du sacrifice en mode PASSIF. 

g* Timidité des monarques , n'osant créer l'opposition. 

4** Phase Pi^jomATioif • , 

O* Boussole d'attraction dédaignée après Newton. 
1* Dégénération en esprit meicantile et anarcbique. 
3» Fausse direction sociétaire sans conditions imposées. 

r:Desc : Impénitence finale diffamant le Code soci;«l divin à 
9on apparition. Cercle vicieux érigé en progrès. 

*imche : Athéisme et matérialisme déguisés sous uu masque 
de rationalisme , positivisme , progressivisme. 



Parmi ces échelons de péché originel » le plus surprenant est 
»or* Voir 1h 1** feuille, p canspiratUms. 
Quant au 4% ou principe d'orgueil, excluant Dieu de la légis- 
lûon , et rt* léguant la raison divine au a"" rang , il domine 
lânement cbfs les philosophes et théologiens. Il n'aurait ja* 
lis ré^é un instant , si on eût considéré que Dieu étant seul 
ifc^tt de la faculté de distribuer l'attraction , le plus mauvais 
•de Tenant de lui , et étajé d'attraction industrielle , ferait le 
itnlieur des hommes ; tandis que leurs codes fondés sur la 
sentraiute, font et feraient à jamais le malheur des pf>uples* 

Tous les actes et fables qui ont concouruà nous détourner 
le recherches sur l'ordre primitif, et sur les moyens de le ré- 
tablir avec modifications , sont des rameaux du péché originel ; 
il comprend les préjugés , les procédés oppressifs . et les dog- 
■es hypocrites qui ont détruit 1 espoir de retour au bonheur et 
à Ptfbondance graduée ; dogmes qui ont gangrené les généra* 
tiens suivantes , car elles ont adopté ces erreurs comme voies 
de sagesse, ressorts et fins de mouvement social. 

Elles ont toutes été d'accord k désespérer d'une providence 
en code social , tant l'esprit reli^eux est faussé chez nous par 
le fatalisme déguisé en loi du sacrifice. Nous raillons le fatalisme 
chez les barbares , et nous y tombons tous : la philosophie la 
propage par fainéantise académique, pour se dispenser de 
recherches sur la destinée sociétaire. 

C'est ainsi que l'espèce humaine s'est enfoncée dans l'aMme 
de la fausse destinée où elle croupit encore , et d'oh elle serait 
sortie «lepuis a^Soo ans , si la philosophie grecque , le principe 
ttorgueil ( 4"* éehelon) adopté plus tard par le christianisme, 
n'eût faussé la marche de l'espnt humain , en prohibant Tétu^ 
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de de Dieu (échelon 7), et des impuklons qu*il donue à l'kom 
par attraction et répugnance. 

La plupart des échelons qui ont accru Tégarcment , agra 
la chute , sont éctos chez les modernes, et sont l'ouvrage 
rinepte philosophie qui nous les a inoculés comme ressorts 
progrès : ses systèmes nous font parcourir cent ailées da hd 
rinthe civilisé^,, et h chaque mutation d'allée , elle nous chft 
le progrès, le progrèêj il y a progrès /// il n'y en a point, pi 
que la masse du peuple est toujours réduite k l'indige 
ou peu s'en faut ; et que les sociétés ne progressent qa 
fouil>erie^ pestes nouvelles, intempéries, révolutions , etc.. . 

Les échelons de péché originel diffèrent beaucoup en cul] 
bilité ; les uns, et d'ubord le germe , ont été efliets d^^^ndraiili 
d'autres , comme le 4"** , ont été résultats d'orgueil assez ei* 
sable chez les anciens; leur civilisation était novice, dépour 
d'expérience , dont la nôtre bien dotée ne sait tirer aiM 
fruit. D'autres échelons ont éié effets de violence , tels sont 
icr et 3m« . ou de perversité , d'hypocrisie spéculative , con 
les 5»% 6" 'et 8» •. 

Quelques-uns , tels que le 9^*, qui est le plus funeste de ta 
l'asservissement des monarques a la philosophie, sont di 
des préjugés que fe simple bon sens aurait pu dissiper ; Ci 
démontre que la philosophie est une boite d^ Pandore , un < 
cle vicieux qui ne conduit que d'un abîme dans un autre. ] 
rois ne »'en sont pas aperçus , et n'ont pas songé k lui créer 1 
opposition, parce que l'histoire, qu'on leur met entre les tau 
dès le bas âge , les fHçoime à subir le patronage de la phîh 

Shie. L'histoire au lieu d'éclairer les nations comme elle 1 
atte y ne fait que renforcer ks préjugés | et détourner de 
tude des sciences intactes. 

Napoléon , coutumier des demi-mesures , n'osa tenter coi 
les philosophes qu'une opposition ;Dff55fVe et négattQe , €tt9 
primant leurs 3o fauteuils académiques : ce n'était pas tu 
oattre leur doctrine , lui opposer un adversaire assez fort| 
:1a confondre. 11 fullait une aggredsion positive, une arme t 
velleja culture des sciences intactes et vierges, quels pbili 
pbie frappe d'interdit : Y 3 , 6j6, 

Gomment les rois et les ministres en sont-ils venus à 
douter cette sirène au point de ne pas oser la suspecte! 
ordonner l'exploration des sciences qu'elle proscrit ! Cette 
nlysie intellectuelle des gouvememens est due en partie 
dogmes terrifi «ns des religions primitives , et aux tn\iMlité, 
culte my ihologiqtie. L'un et l'autre donnèrent une faussa 
rection a l'esprit religieux , et firent négliger toute étude su 
attributions , 1 , 117, et les vues de Dieu , sur le code socié) 
et attrayant qu'il a dû composer ppur l'industrie huma 
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aîsqii*il a donné des lois industrielles aux insectes mêmes , 
Lt;n moins dignes que nous des secours de sa providence. 
' Les anciens, habitués » torturer des esclaves, ne pouvaient 
lières inventer l'ordre d'industrie attrayante qui exige des 
l^ns libres. Il fut donc aise à leurs philos(>ph«>s de se livrer k 
'orgueil , et d'usurper sur Dieu les l'occtions législatives , sans 
[ue les gouvememens ni l'esprit public y missent obstacle. 

Chez les modernes, la religion chrétienne aurait d A i établir 
pS droits de Dieu , sa compétence en- fait de code. Elle a au 
:<mtraire lutté d'empiètemt nt sur la prérogative divine ; elle 
Ça cherché qu'à enlever la législation aux philosophes , se l'at- 
«ibuer par des intrigues ihéocratiques , poussées au point de 
iéposer les souverains insoumis ; et détruire par le fer et le feu 
les sectes dissidentes. 

Elle a renforcé le principe d'orgueil par une loi de sacriHce 
DASSIF ( 8* péché ori^ : ) ; loi de fainéantise académique, loi 
Lout obscurante qui stnnule les peuples à s'habituer au mal- 
beur, aux privations , et désespérer des biens de ce monde que 
J.-G. nous promet très explicitement. Voir plus loin 477* Jésus 
ne veut pas qu'on s'abandonne passivement à la résignation , 
■Mis qu'on cherche aclivemenl les voies de retour au bien-être* 

Nossophbtes, à les en croire, cherchent l'auguste vérité; 
nais queUe boussole consultent-ils dans cette exploration? l'es- 
prit mercantile cloaque de fourberies et de tous vices. 

Nous flottons donc, entre Char^bde et Scylla , entre la phi- 
losophie et la théologie qui nous trahissent pour s'approprier la 
dépouille de Dieu , la législation. 11 faudrait un priuce qui eût 
le courage de suspecter k la fois ces deux sirènes. 

Sl-Louis , bon catholique, osa se défier de l-i théologie ; Fon- 
lanes dit de lui : Pieux, il sut contenir Borne. 

U faut aujourd'hui contenir et déjouer les deux rivales , en 
leur opposant l'étude des sciences intactes et l'essai d'industrie 
combinée sur un grand jardin et 4oo enfans. Exoriare aliquis* 

Cest principalement sur les attributions et la justice de Dieu 
qu'il faut les attaquer : comment croire que l'être qui a donné 
ttn code social k des insectes vils et malfaisans comme les 
ffuépes , ait pu oublier d'en donner un aux hommes ? que 
lauarait-il penser de sa providence , lui qui sait si bien que dans 
tous les globes , l'hi^nanité aura besoin d'un code unitaire ! 

Rappelons qne cette recherche fut entravée chez les anciens 
•par 3 causes qui n'existent plus chez nous. 

i<* L'atrocité des dieux primitifs , même du dieu d*I$aac et 
de Jephté , aussi sanguinaire que ceux d'Ipiiigénie. 

a<* La cohue triviale de la mjthologie qui, en subalternisant 
les dieux , et les entremettant au tripot du ménage ; habitua 
Grecs et Romains k n'attendre de ces divinités bourgeoises 
aucune conception grandiose et largement provideutieller. 
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5* La coutume de iVscIttiice , efnpéebipraciit dirimant ci 
calculs d*Httraction , et bien plus en prMtique. 

L'antiquité fut donc excusable de douter de l'existeoce di 
code divin sur le mécanisme industriel , et de croire que Diei 
abandonnait cette tâche k la raison civilisée. 

Mais le christianisme , Il sa naissance, aurait dû combattu 
cet empi^timent présomptueux , ce prmcù}e itoryu il màlT 

Su'it le uomme : il devait , selon les initructions de /•-€. : n» i 
re à César ce qui est à César j ei à Dieu ce qui est à Dée»* ^ 
Or quellr: (^t en législation la part affectée a César ? ce ibii B 
les dispositions Si condairf S) celles de police locale , réglews s 
occasii*nels sur l*im|>ôt , les travaux publics , etc. : quant m s 
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quer 

c'est la branchff de législation affectée spécialement à Dieu : et 

{>uisque la philosophie sVn emparait , c'était au christianisme k w 
a remontrer, la rappeler à son devoir qui est de se tenir an i* F 
rang, chercher le code industriel que Dieu a dû composer, et 
non pas prétendre à faire un code, k elle seule* 

En ! quVt'^lle produit en voulant opérer seule? elle a cm» 
titué l'homme en état de guerre permanente contre Dién , h 
nature, et lui-même ( I, latz ). Dieu, selon nos l^blatenit) 
serait un mécanicien inepte ; il faudrait étouffer tous les nh 
sorts qu'il a placés dans nos âmes , réprimer, comprimer, tinp' 
primer les passions ! Pauvres légistes 1 vous réprimez lc« pal' 
sions du très grand nombre, j>our satisfaire celles du très petit 
nombre : voila toute votre science : la violence. 

Et cependant vous cherchez , dites-vous , l'auguste vérité 1 
après 3ooo ans de perquisitions si sottement dirigées , vooi 




siècle de progrès à rebours, dans vos parodies du code divin 
ou traité ae l'attraction. 

Inutile résistance ! le dénoûment s'approche , le premier 
essai de l'industrie attrayante fera crouler vos bibliothèques, 
et mettra à découvert votre mauvaise foi et vos perfidies. Si 
vous n'êtes pas de mauvaise foi , pourquoi redouter si fort un 



parallèle pratique , un essaime ma théorie sociétaire , pourquoi 
n'en donm^z-vous depuis i4 ans que des parodies et carica- 
tures ? vous avez été bien ardens à prôner la méthode Qwen qoi 
vous promettait l'athéisme nationalisé , doit-on s'étonner après 
cela que vous fassiez chorus de diffamations contre la seule 
théoTie qui puisse justilier de l'universalité de la providence t 

gar les immenses bienfaits dont elle ya combler tout le genre 
umain* 
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DETAILS SUR L'AUTRE VIE. 

Brillant mystère à expliquer I que fait-on dans FaiUre 
monde , quelles en sont les jouissances? NI la philosophie, 
tai la mytiiologîe , ni la théologie n'ont su nous donner sur 
œ problème la moindre notion satisfaisante. 

C^est une des nombreuses ëniraies dont on n'acquiert l'in- 
teSigence que par les théories de Cosmogonie et d'Analogie 
dédaignées des sophistes ; ils savent railler et parodier la 
science , mais non pas la créer. 

Sur ce sujet comme sur le précédent , il faudrait donner^ 
seulement pour aperçu, au moins une feuille de 24 pages a 
éliacun des deux : je ne puis y employer que très peu de pa- 
ragraphes ; ce seront deux progra^imes à développer dans 
une 3" mosaïque. 

Quel a été le sort passé de nos âmes ? elles changent de 
corps conmie les corps changent de vete<nent quand il est 
osé ; et de tous les dogmes anciens , le plus rapproché de la 
Tériié est celui de la métempsycose ; mais négligeons cette 
discussion , car les hommes , et surtoul les gens âgés sont 
plus curieux de connaître Tavenir des àxnes que leur passé. 

J'afiiecte donc à l'avenir le peu d'espace dont je puis dis- 
foscT ; et Faperçû que j'en donne a pour but de prouver que 
ti l'avais voulu , comme les intrigans , faircî une rehgion , 
j avais la plus sûre des cbances ; puisque ma théorie garan* 
tit dans l'une et Tautre vie , le bonheur des corps et des 
Ames ; elle démontre que leurs malheurs , en ce monde et en 
Vaiitte^ ne proviennent que du délai d'invention et exécution 
du code social divin. 

Carrière de Transmigration des âmes. 

En yie terrienne ou SIMPLE , et i^ie céleste ou gomposkb. 

issves des deux carrières. 

Monde Terrien. 

Décès en Féminin. Masculin en rentrée. 

Monde célliste , 4 phases. 

i« Phase : enfance, masculin. 4* Plisse : caducité , Féminin . 

r Phase :a«fo/e^|^.p^^i„^ 3- Phase :materite | ^,^^^.^. 
En virilité ou Apogée , Masc : et Fém : égaux. 
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Si le décès a eu lieu en masculin, il j a contre-mardie sur 
tous les caractères sexuels de la carrière ullramondaine* 
Celui qui est mort homme , rentre femme en ce monde. 

Les corps en vie terrienne , ont pour élémens dominai» 
la terre et l'eau ; ils sont terre-aqueux. En vie céleste , H 
leurs élémens dominans sont Véther et l^ arôme. K 

A près .douze transmigrations de l'une à l'autre yie, efEso- 
tuées en harmonie et non en chute , Tâme deriendra apte 
aux transmigrations. Ainsi aucune des âmes qui ont figuré 
en ce monde n*a pu en émigrer. 

En quittant ce globe , Tâme va habiter les 3 autres pla* 
nètes lunigères , en suiyabt Tordre des è^^cs. 

I . La Terre, Enfance : Amitié. . . Planète-Binisexe. 
3. Uranus , Adolesc^ : Amour. id. Trinisexe. 
3. Saturne , Maturité : Ambition . id, Trinisexe. 

4. Jupiter, Vieillesse: Paternité. • Planète-Binisexe* 

Ainsi les planètes Jupiter et la Terre qui représentent lei 
3; âgés extrêmes, n'ont pas le 3® sexe, FAndrogyne, qai 
existe dans Saturne et Uranus , même en vie terrestre* Les 
1 autres ne l'ont qu en yie céleste , selon le tableau* 
. L'âme doit effectuer au moins trois fois ce parcours des L 
planèies lunigères , ayant d'être apte à résider dans le Soleil 
et les Lactéennes d'où elle passera dans d'a*utres soleils, poil 
dans d'autres univers , binivers , trinivers , etc. , variant à 
TinBni ses jouissances en matériel comme en spirituel, 
pendant Tétemité. 

£n passant de Tune à l'autre lunigère, notre âme &it 
tme station de vie en terre et ciel , dans l'étoile ambiguë 

de la Terre , Vénus. d'Uranus, Sapho ( 

de Jupiter, Mars. de Saturne, Protée { ^ inconnues. 

Tout étant lié dans le système de la nature , les transmon- 
daîns , quoique bien plus heureux que nous , essuient*et essaie- 
ront diverses privations , tant que Tavénement à l'unité est 
différé chez les ois -mondains ou terriens. Ainsi nos transmoo- 
dains actuels sont privés : 

En matériel , de I'indolorisme , par imperfection de leun 
élémens corporels j en spirituel , de riNsouciAncE , par inqui^ 
tude sur la rentrée en ce malheureux monde civilisé , barbare 
et sauvage , où les chances de mal être sont au moins ving- 
tuples de cell( s de bien être. 

Au reste , leurs plaisirs sont bien supérieurs aux nôtres; et 
la plupart , ttls que le pla?iement et autres usages des sens et 
de l'âme , nous sont lout-à-fait incouuui. 
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Leur noarritare aromate est beaucoup pins variée et plu» 
^licate que la nôtre. Ils résident a Tintérieur de la coque 
Stkérée , coque de mirage qui entoure l'astre ; et après leur 
mort , ils rentrent en ce monde par GREFFE D'AMES , k 
^époque de dentition de Tenfant à qui leur âme est adjointe. > 

La durée de leur vie est environ triple de la nôtre ; et ce 
n'est pas trop ; car, d'après les variantes consécutives de sexe 
double ou simple, dans les 4 pbases de la vie, ib goûtent 
quatre fois on charme que nous ambitionnons tous , celui de 
recommencer une nouvelle existence avec de nouvelles forces 
et avec l'expérience acquise* 

Nos sciences morales et religieuses , même la mythologie et 
le roman si féconds en tableaux gracieux , sont restées dans 
une stérilité bien honteuse sur ce qui touche à la vie transmoti- 
daine i on nous en décrit des scènes si mesquines , si fades , si 
pitoyables, qu'elle esit plutôt un sujet d'effroi que d'espoir; 
elle ne serait qu'un enuMi perpétuel : des âmes privées de 
sens !!!!! k quoi emploierdient^Ues une éternité? 

Les philosophes n'en ont dit mot , c'est ce qu'ils ont fait de 
mieux : s'ils eussent gardé pareil silence sur toutes les questions 

ân'ils traitent, Tâ^e moderne serait beaucoup plus instruit , car 
serait émancipé des préjugés qui l'offusquent, et le rendent 
inhabile k concevoir la grandeur, la générosité de Dieu, la 
magniGceace du sort qu'il nous destine dans l'un et l'autre 
monde , sans nous imposer d'autre condition que de faire sur 
un jardin , et quelques enfans , l'essai de Tindustrie attrayante, 
de son quadruple produit, et de la mécanique des passions. 

Différant tous détails sur les relations et jouissances desUU 
tramondains , je me borne à quelques mots sur leur avance- 
ment en fonctions , leurs riq>ports actife avec les autres pla- 
nètes , sujet qui excite la plus vive curiosité. 
. 11 s'agit de leur système de communications avec nous , en 
ce monde et en Tautre. 

En ce motfde , ont-ils dès le cours de notre vie terrestre des 
i^lations personnelles avec nous ? NON. 

JSn P autre monde ^ pourrons-nous les retrouver, tirer parti 
de leur protection , renouer des liens affectueux ? OUI. 

Problèmes 'bien obscurs et qui pourtant, doivent avoir une 
Solution , puisque la nature inspire cette curiosité k l'huma- 
nité entière ! ma théorie serait , incomplète si elle manquait dé 
locumens exacts sur le système établi par Dieu dans toutes les 
brancbes du mouvement , qui sont : . . 

[^ivoTAL-TrPB. Branches cardinales. Transition. 

1 '5» ( l'instinctif, d (l'aromal. i, i^ _ j • 
^passionnel | | p^^g^^iq^e. 1 | le matériel. ' '^'"^°°'^»"»- 

Chaque classe du monde social explique k sa manière noi 
■elations ultramondaines : le peuple suppose des RevenanSy des 
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esprits , dés fantômes ; la mythologie entremet âes njuinbo |f3 
et des dieux , les romanciers mettent en scène des sjlpnes, 
krtins . enchanteurs , farfadets ; les mystiques sont en relation 
avec oes anges , des saints et des démons ; les' magiciens em- 
ploient (les génies et des fées. Toute coterie se crée des ultra- 
mondains tutélaires et vexatoires, avec qui elle a le privilège 
de conférer dans ^es visions. 

La classe opulente et puissante ne croit k rien de tout cdi', 
et fait trophée de son scepticisme aussi absurde que les contri 
de revenans ; car il faut bien , selon le principe fort juste , foui 
est Hé dans le système de l'univers , que le lien soit établi dé 
ouelque manière entre les deux mondes terrestre et aérien, 
oeux carrières que nos Ames parcourent en alternat. 

La philosophie consultée sur ce lien , ne sait que répondre: 
les esprits forts nient Tautre vie , pour se dispenser de trooTCr 
le lien entre nos deux existences. Dénégation adroite : rosi 
d*£scobar^ qui donne a l'ignorance une teinte de supériorité. 

Pour arriver a la solution , il faut rm effort difficile k dei 
oi?iiisés , c'est d'accorder à Dieu autant de bon sens qu*k nous. 
Aucun de nos gens riches n'opinerait a pousser toute la classe 
pauvre au suicide ; car la mort des pauvres obligerait les richei 
a exercer les travaux répugnans. 

Or Dieu pousserait la classe pauvre au suicide, s'il admettait 
des communications PERSONNELLES entre nous et les dé- 
funts qui viendraient révéler au peuple le bonhenr dont on 
îouit dans l'autre vie triple en' durée de celle-ci. Tout le peuple 
se tuerait : il ne doit connaître le bien-ctre ultra mondain que 
lorsqu'il sera assez heureux en cette vie pour s'y plaire. 

Par la même raison, Dieu ne peut pas nous accorder envi6 
terrienne le souvenir des autres vies terrienne et aérienne, quoi 
qu*eu dise Pythagore dans ses souvenirs du siège de Troie. 

Le lien des deux existences n'est donc pas établi sur les per- 
sonnes , mais sur les facultés : nos magnétisés en état de som- 
nambulisme, acquièrent les facultés ultramondaines, comme vue 
éclipsée, vue malgré l'interposition d^un corps opaque. Leur 
aimé exerce des empl.)is de GRKFFE int<rllectuelle et sensuelle 
dont ils doivent , au réveil , perdre le souvenir* Les catalep- 
tiques , dit-on , participent de ces facultés. 

Le lien est régulier, établi par contact dPexirêmes. Cest 
t^état d'imbécillité et de station , le SOMMEIL , qui nous élève 
k des facultés transcendantes, par sommeil composé ou magné- 
tique : mais cevte science est bien incomplète parmi nousqoî 
n'avons ni la connaissance ni le choix des sujets sympatliiques, 
ni le moyen de faire intervenir avec le magnétiseur et le ma-» 
gtictisé , a identiques, i en caractère, i en tempérament, et 
a contrastés ( vaste sujet renvoyé k la 5* mosaïque ! } 
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Remontrances aux Clergés des di{> erses 
communions chrétiennes. 

Ministres des autels q[ut appelez les pécheurs à la con- 
yersion , n*esl'Ce pas à Yous-mémes qu'on doit adresser cet 
ampel? Totre corporation se compromet par soq obscuran- 
tisme , par son hostilité , ou son silence sur la décourerte 
la plus utile à l'humanité , la plus ^vorable aux vues bien- 
disantes manifestées par Jésus*ChrÎ8t 4^9* 

Vous voycs le christianisme décliner de plus en plus par 
des persécutions en divers empires , Pologne, Irlande', Go« 
chînchîpe ,. et par des éruptions de sectes mystico-philo- 
aophiques. Il en surviendrait de moins choquantes que 
Fathéisme Aes Owenistes , et la rapacité des St-S^moniens 
siir les héritages. Vous auriez bientôt , comme aux Etats- 
Unis, une coiiue de sectes religieuses et des guerres ci« 
"viles , résultat inévitable de Tanarchie religieuse. 

Dans celte perplexité , vous n*avez d'autre bouclier que 
Fessai de l'industrie combinée , qui anéantira votre ennemi 
naturel, la philosophie ; et qui vous rendra l'équivalent de 
vos biens matériels perdus en France, et menacés partout. 
Craindriez-vous d'adopter une erreur? Mais en votant 
on essai agricole, on ne sort pas du rôle dubitatif; d'ailleurs 
leséconomies sociétaires sont des bienfaits certains; et quant 
à l'industrie attrayante, il est évident qu'elle serait une 
source de bonnes mœurs pour toutes les classes. La religion 
peut-elle vouloir autre chose que les lionnes mœurs ? 

Considérez que les nouveautés utiles sont toujours fié- 
tries en civilisation : le parlement de Paris mit au rang des 
poisons la pomme de terre et le café. Les ipventeurs suc- 
cessifs du mécanisme à yapeur ont été les uns outragés, les 
Autres mis à mort. Colomb fut banni , conspué^ en annonçant 
Qn nouveau continent , et le St-Siége qui commit la bévue 
de Texcommunier veut-il réitérer pareille école 7 

On serait tenté de le croire en voyant l^abus qu'il fait 
d'une arme usée comme V index , foudre burlesque donnant 
faveur aux écrits qu'elle essaie de flétrir I foudre aveugle et 
brutale , qui frappe indistinctement amis et ennemis. 

Lic dernier Index de Rome réunit des noms qui jurent 
de se trouver ensemble : Rome dans sa détresse perd 
l'aplomb et le discernement ; elle proscrit à la fois le poète 
ictuel du christianisme , Lanuiriine , et l'agresseur patent 
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du catholicisme , SuSimon. Elle me colloqae dans oe piil» 
niéle d'élëmens hélérogcnes ; elle me confond avec les fbv^ 
scurs de la propriété , moi dont la théorie fournit à la pro* 
priété 24 g^ianties dont el'e est dépourvue en civilisation. 

Etrange contre-sens! Un pontife chrétien désavoue le 
^ul homme qui ait démontré par révélation mathématique f 
^existence de Dieu et Tuniversaltté de sa. providence. Avant 
ma découverte elle était «insuffisante, inconnue des hommeSi 
provoquant l'athéisme par ses lacunes, accusée avec tmc ap- 
parence de raison ; suspectée même par mes intolérani 
détracteurs qui invoquent ma théorie 6o3. 

Cette billevesée romaine dénote qu'il existe des philoso- 
phes dans les bureaux du Vatican , car ils se, faufilent par- 
tout. Leur tactique présente est de se faire DEVOTS, pou»- 
ser le catholicisme a sa perte par de fausses mesures, in- 
compatiblrs avec Fesprit du siècle , et tendant à indisposer 
l^opinion , provoquer les schismes, etc. 

Tel est l'égarement oii tombe aujourd'hui la cour de Roait 
dcconct'Xlée par de nombreux revers, par l'imminence de noo* 
veaux schismes, et par des disgrâces que le catholicisme viefll 
d'essuyer daus divers empires (i'Europ<^ et d'Asie. Alarmée wr < 
son avenir , elle a perdu la prudence qui la caractérisait : il - 
sdmble que l'ange des ténèbres ait, sur elle, 

« Répandu cet esprit d'imprudence et d'erreur j 
« De la chute des Rois funeste avant-coureur, » 

J'ai droit d'adresser au St-Siége ce reproche, car je sois le 
aeul novateur qui, ayant toutes chances pour fonder une secte 
religieuse, ait évité de le faire. Ma doctrine satisfait à la foi* les 
sens et les âmes, en ce monde rten l'autre : (voir l'ai ticleTie 
ùltramond^iine qui précède). J'avais donc, pour faire secte reli- 
gieuse , quatre chances que nul autre n'a eues avant moi. 
' Je me serais bien gardé de pareille spéculation ; je considère 
les innovations religieuses comme des brandons de discorde, et 
ma tàchn étant de concilier tous les partis par le bienfait da 
quadruple produit , de l'industrie attrayante , et de la méca* 
nique as passions, je répugne à toute méthode qui provoque- 
rait du trouble, et qui m'assimilerait aux agitateurs. Je désavoue 
d'avance quiconque, après moi, voudrait faire pareil abus de sa 
théorie, toute conciliante, servant les intérêts de tous. 

C^est donc une grande faute au clergé que de Ja confondra 
avec les levains d'agitation, et vouloir la décréditer. 

Ne ferà't-ii pas plus sagement de gagner l'opinion en dé* 
masquant la philosophie, en prouvant que cette science trom- 
peuse, avec ses jongleries de rationalisme et positivisme., a frappé 
le 19* siècle de cataracte intellectuelle et ae crétinisme social? 
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ur lequel elle n'a pas mcme su indiquer les conditions à réa- 
gir. C'est pourtant le problème d'où dépend le bonheur social 
Lu mondi; entier. 

Et le clerieé s'allie a la philosophie pour sout«*nir ks préjugés 
le morcellement agricole, d'où naissent les relations menson- 
gères» la répugnance du travail, Tindigence et les crimes ! 

Quel fruit le Sacerdoce a-t-îl recueilli de cette monstrueuse 
iltiance ? déjà dépouillé de ses biens temporels en Fmnce, il 
reurl le risque de l'être de même en tous pars , par le progrès 
le l'esprit liscal. 

Pré 1res qui ne voulez pas accepter l'augure d'un Code mMthé* 
autiqueinent juste et composé par Dieu; avez-vous donc pensé 
yie rétemel géomètre eût cessé d'être géomètre le jour où il 
Biéa nos passions ? Il nous les aurait donc données pour livrer 
les sociétés à l'astuce, à la violence, au c<irnage, à riudigeiice, à 
k'eiclavag*; ; pour organiser un chaos de miOe nations hostiles 
entre elles, mille langages incohérens , mille scandales sociaux 
dont se compose le cloaque d^immondices , nomme état civi- 
lisé , harb.are et sauvage ! Eh ! que pourraient faire de pis les 
«S|M*its inftmâux, si un leur donnait la terre à gou>einer ? 

Comment pouvez- vous voir dans ces horreurs, T.i destinée de 
l'homme, l'oeuvre et le but d'un créateur qui sait maintenir en 
hurmonie les mondes et les univers ? Si vous lui prêtez ce ca- 
ractère démoniaque , si vous le suspectez de nous avoir con- 
damnés s^ms retour k tant d'avilissement, vous n'êtes pas 
les apôtres, mais ses blasphémateurs; éloignez-vous de ses au- 
tels, vos holocaustes ne sont pour lui qu'nn outrage de plus. 

« Votre encens à ses yeux est un encens souilfé. » Racine. 

Non , sa providence n'est point en défaut comme vous le 
persuadez; mnis le sacerdoce a de tout temps sanctionné l'usur- 
^tion des philosophes qui se sont arrogé les fonctions lé^^isla- 
ti?e^, k l'exclusion de Dieu. Vous avez favorisé leur prétention 
iieritége à perpétuer le chaos social, h interdire l'étude des v<ies 
(ie Dieu sur l'ordre industncl; vous avez manqué de foi etd*es* 
pérancc en Dieu, et de charité pour le genre humHin. 

Di<:uvous a-t-il retiré sa protection, ou bien veut-il vousad- 
ijtonester par les disgrâces ? je ne sais ; mais d(>puis un dcmi- 
sjècle la foi tune vous est constamment adverse. Il semble que 
Dieu pour vous amener à résipiscence, vous livre aux cm bu- 
lbes de la perfîde civilisation dont vous appuyez les sophistes : 
l'est ellt^mcmc qui vous a châtiés, en vous ravissant les biens 
empcrels : ils sont devenus la proie du vautour mercantile et 
iscal que le Cbrist flétrissait pendant sa mission en ce monde, 
t que vous encensez aujourd'hui. 

Un orage gronde sur le Sacerdoce par toute la terre : l'Kgliie 
?rait bientôt expropriée en tous pays civilisés et barbares ; ne 
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Toit-on pas depuis peu les richesses des Ulémas prêtres otto* 
mans, convoitées, menacées au Bosphore , et bientôt dans tM 
l'Orient) puis dans l'Indostan et la Chine, où les souveranl 
obérés suivraient l'impulsion. 

Les biens ecclésiastiques peuvent seuls combler le gonffi*edei 
emprunts fiscaux toujours croissans : l'Eglise tant civilisée qw 
baroare ne saurait échapper; si la civilisation se prolonge: 
c'est l'église qui fournira l'hypothèque et l'aliment du chancre 
des empi*urits. 

En butte k la double attaque de la finance, et de la philoso- 
phie qui machine la ruine du Sacerdoce pour différer sa propre 
chute, vous n'avez, prêtres civilisés et barbares, qu'une plandie 
de salut; c'est de rompre en visière à la philosophie; provoquoTi 
accélérer l'essai qui, en relevant de sa CHUTE le genre hunuiii, K 
établira le code divin d»ns toute sa splendeur. (Voir le dupt 
des doubles prodiges, Nouv : Monde Indust : 53i ). 

A Taspect de cet ordre magnifique, Li gratitude envers Die> 
deviendra passion ardente chez les athées mêmes; et les minis- 
tres des autels recouvreront comme Job , plus de biens qaHb 
n'en ont perdu. 

Puisque nous retrouvons enfin le code divin dont le germe 
primitif et informe était tombé dans l'oubli , par des contretemi 
mévitables, ralliez- vous k cette auguste bannière; dénoocei 
vous-mêmes les longs égaremens de la raison; donnez le sart 
exemple de cette humilité que vous prêchez : humilem eorae 
suscipiet gloria : vous vous élèverez a la gloire et k la fortunei 
si vous reconnaissez que la civilisation, dans sa théologie iQirfe 
passive^ a manqué de la plénitude de foi , d'espérance en 
Dieu , et de charité pour la masse du genre humain. ■ • 

•. Manque de foi, : En ce qu'il fallait , avec la foi aveugle 
qui s'applique aux mystères , allier la foi raisonnée qui spéoule 
sur les neuf propriétés et attributions essentielles de Dieu ea 
mécanique sociale. (Elles sont énumérées I, ix7*) La foi dei 
chrétiens a donc été svnple au lieu de composée^ en omettant de 
tabler sur l'universalité de providence , la distribution exclu- 
sive de l'attraction par Dieu , etc., etc* 







_ ___ promis par l'ë va Dgik. 

Nos dogmes n'ont spéculé que sur les biens de l'autre monde, 
sans tenir compte des pr'^priétés de Dieu , et des promesses de 
Jésus-Christ dont on devait déduire l'existence d'un code diviiii 
garantissant a tous les humains l'aisance graduée. 

Manque de charité : En se confiant k la législation civiliséei 
qui ne sait p:)s opérer intégralement sur l'humanité entière, et 
qui réduit k rinaigence les peuples sur qui elle opère partiel- 
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; le bonheur partiel serait une injustice , qui ne peut 
MS coïncider avec les vues du père commun. 

Nos doctrines théologiques ont donc péché en tout sens par 
e SIMPLISME, vice radical de la raison civilisée. 

Ce n'est qu*en spéculant par mode composé sur les trois 
?^les de foi pleine et raisonnée, espérance active et charité 
'-fiégrale^ que j'ai obtenu des succès. Quiconque respecte les 
trois vertus théoloffales, doit examen à la théorie assise sur 
Jtmr emploi intégriJ dont les théologiens n'avaient jamais fait 
lajage. Ils n'y ont pas même songé. 

G^est aussi par conception simpliste qu'ils ont manqué Tin- 
tcUîgonce des SS. Ecritures , et surtout de l'Evangile qui est k 
ilouble entente; ayant un sens pour les âges de chute en Lym- 
bes , 4^7, et un sens pour h s âges d'harmonie. Jésus nous 
avertit souvent de cette ambiguïté ; sur laquelle il nous dit : 
Qui liabet aures audiendi , audiat, 

pourquoi, dira- 1- on, ne nous informait-il pas sur cette 




^r le code divin , c'est une recherche imposée par Dieu à la 
Taison humaine : Jésus devait se borner a la stimuler en lui 
disant : « Cherchez le royaume de Dieu et de justice ; et tous 
« les biens matériels vous seront prodigués. » 

Clergés des diverses communions , ne vous étonnez point de 
ces lacunes dans la doctrine de Jésus-Christ : lui-même vous 
déclare qu'elles sont obligées; car il dit à ses disciples : « J'au* 
t rais bien d'autres choses à vous communiquer , mais vous 
« ne sttiezpas en état de les porter. » 

En effet Jésus était doué d'une érudition qui excédait beau- 
coup la portée de son siècle : en voici un indice : 

L empereur Trajnn , monarque très distingué parmi les 
Pajens, était admirateur de J, C. et regrettait qu'on Tertt con* 
âamné si injustement. Trajan écrivit à PiSnta, préfet d'Egypte, 
€tlui ordonna de prendre dans tout l'Orient, des renseigne- 
Sens sur la vie et les voyages de J. C. Les documens recueillis 
parce préfet fui ent encore plus satisfaisans que ne l'avait espéré 
Trajan ; ils constatèrent la haute érudition et le noble carac* 
tèredeJ. C. 

Jésus ne pouvait pas initier k ses vastes connaissances » les 
Qébrcux qui à cette époque étaient bien peu versés dans les 
Sciences ; d'ailleurs sa mis.sion limitée à la direction des âmes , 
!ui interdisait toute cemmunication sur le salut drs sociétés et 
SI destinée industrielle , calcul imposé par Dieu à la science. 

Vous ctcs donc dans l'erreur , Théologiens , lorsque vous 
^rësumez que le calcul des destins sociaux discorde avec les 
;d€ J. C. qui , obligé de ne pas toticher k cette branche de 
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scieace, en provcxiae la culture dans ses exhortations! drardMt 
le royaume de Dieu et sa justice. 

' Voilà, théologiens, un expose succinct de vos aberrations S P 
renoncez-y franchement; prononcez -vous contre les fauia- E 
yans qui ont trahi l'humanitë et le sacerdoce même : AGIS> K 
SEZ : que le printems prochain Toie s'élever le berœta, 
Fembryon d'unité sociétaire^ Fesquisse de la uiécanique dei 
passions si mal jugées par les sectaires du principe dW 
gueil, qui ne veulent pas reconnaître le système de Dieu 
sur l'univers y le double essor d'harmonie et de subversion, 
467 , dualité qui porte sur les passions et les sociétés comme 
sur le^ mondes planétaires et cométaires^ confondez kt 
Saltimbanques de rationalisme et de morcellement; moD- 
trei-léur le bien en activité dans un pensionnat d'essai. 

Au sortir de là , les chefs de famille diront aux sceptiques: 
« Nous avons vn des enfans plus sages que les pères, et pon- 
te vaut leur servir de modèle. Les hommes pieux entonne- 
« ront le cantique de Siméon : Seignenr, j ai a sez véai| 
fc puisque j'ai vu le plus bel œuvre de votre pi-ovidence, k 
« mécanique des passions, n 

Alors tout imitera, toutes les nations lutteront d^ardenr ' 

Sour organiser Tunité universelle : le monde entier retentira 
e malédictions contre les lois des hommes , et contre les 
in£àmes sociétés civilisées et barbares. Les athées mêmes ' 
prodigueront Tenccns aux pieds des auteh : les peuples, 
comblés de richesses, de délices, et trouvant le» voies de 
la fortune dans la pratique de l^vérité, s'écrieront dans une 
sainte ivresse : « Voici venir les jours de miséricorde prO" 
« mis par le Rédempteur , disant : Heureux ceuœ aui oui 
« Jàim et soif de justice^ car ils seront rassasiés (MAT- 
« THIEU Ch. V). C'est vraiment par l'harmonie sociétaire 
ce que Dieu nous manifeste Vimmensité de sa providence , et 
(c que le Sauveur , selon sa prophétie, vient à nous dans toute 
« la gloire de son père : c'est le royaume des cieux qui nous 
« advient dès ce monde, c'est le règne du Christ, il Irionir 
« phe, il est vainqueur du mal. Christus régnât, viNcrr, 
« iMPERAT (Nouv. monde ind. 45o). » 

Alors la philosophie démasquée sera couverte de honte , 
en voyant la providence triomphante, l'athéisme converti^ 
le genre humain élevé malgi*é elle à un immense bonheur 1 
par l'industrie combinée , et par la vérité qui en civilisatîoa 
ne conduit Thomme qu'à sa ruine. On verra Içs Sophistes 
accablés par l'indignation générale, faire abjuration publi* 



œ de leurs fausses lumières, livrer eux-mêmes aux flammes 
stte tour de Babel éiei^ée par le principe d'orgueil, cet amas 
e bibliothèques politiques et morales qui ont prolongé 
ooo ans de trop la CHUTE et le supplice de rhumanitë. 

Clergé des communions chrétiennes, enyisagez bien Té*. 
ueii où court la barque de saint Pierre ; si vous vous mon- 
tes hostiles ou seulement indifEerens à la fondation du 
uoyau d'harmonie, gage de délivrance du genre humain. 

Lorsque tous avez persécuté certains novateurs judicieux, 
et Colomb , les Galilée , tous aviez pour excuse les textes 
lacrës qui avaient nié la sphéricité et la rotation du globe ; 
roas étiez ftmdés en titres, smon Talables, au moins spécieux. 
Ici la chance est tout opposée ; tous avez contre tous Té- 
rangile , la parole de Jésus-Christ , sa promesse des biens 
oiatérîels , son injonction de chercher le royaume de Dieu 
et de justice , qui nous donnera les richesses et Tabondance. 
Jésus nous dit : « Votre père sait que tous aTez besoin de 
■c ces biens terrestres ; il les donne aux corbeaux bien 
« moins dignes que vous de sa sollicitude; il tous les a 
m donc préparés ; cherchez tt vous troui^rez. » 

Comment se fait-il que le Ticaire de J.-C. censure l'in- 
Tmiteur qui, docile au précepte du diTin mûtre , a cherché 
ti trouvé ie mécanisme de justice ?£hl quel moment le pon- 
tife chobit-il pour méconnaître les ordres de J.-C. : c*est 
Cépoque ou les nations les plus souf&antes sont les catho- 
liques , irlandais et polonab qui ressentent plus que d*autres 
le besoin du sort heureux promis par le Rédemptecu*, sort 
dont l'augure sera justiGé des le premier essai. Le Christia- 
nime, après 18 siècles de lutte contre les fausses lumières, 
ce ralliera-t*il à la philosophie , en s'opposant à l'essai de 
l'industrie combinée et Téridique , source de richesse et de 
bonnes mœurs ! ' 

Newton essaya de prouver que le pape était rAnte-Christ. 
En Térité^ le pontife romain se raTalerait à ce rôle, s'il 
épousait la cause des philosophes pour empêcher un essai 
qui doit décider du bonheur de rhumanité entière, par 
avènement aux relations véridiques , au royaume de jusuce. 
1.168 ministres du culte catholique seraient flétris honteu- 
sement des le i*^** essai d'harmonie ; ils seraient titrés d anges 
de ténèbres , milice de Belzébuth, ne cherchant qu'à mainte- 
nir le peuple dans la pauvreté , en décréditant les augures 
et les promesses de J.-C. 

Ce serait un sujet de ralliement pour les schismes nom- 
l>reux qui minent Tautorité papale ; elle serait déchue par 
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le fait, perdue dans ropînlon , pour s'être opposée aux re- 
cherches ordonnées par J.-C. 

Cepeudant il est écrit que l'Evangile doit être uinoncé et 
proclamé par toute la terre : à quelles conditions obtiendrai- 
il cette intronisation dans le monde entier ? œ sera lorsqu'il 
apportera aux harbares et sauvages , comme aux civilisé, 
l'opulence et le bonheur, le régime sociétaire , le rojaune 
de justice où les privations ne seront plus imposées comM 
voie de salut , parce que l'industrie combinée conduira t la 
fortune par les voies vraiment religieuses , par la phuiqae 
de la justice et de la vérité. 

Alors les louanges du Christ qui a prophétisé cette briHanie 
métamorphose , retentiront d'un pôle à Tautre ; toutes les 
nations voudront lire et vénéi^r sa prophétie dans la charte 
évangélique. Alors la bannière du Christ , la croix, serajpfo* 
menés en triomphe chez tous les peuples lieurcux d'é<»ap' 
per au joug de la philosophie et cle la pauvreté. 

Alors la croix aura rempli sa double destinée ; celle de 
consolati*ice dans les âges de lym]>e sociale, et celle de 
bannière sociétaire aux jours où la raisou hiunaine aun 
accomph la tache que lui impose J.-C. , la recherche et la 
découverte du mécanisme des passions. Quœrite el invemtùs* j 

Alors la croix pourra déployer avec orgueil sa devise, 
augure de vicoire , IN HOC SIGNO VINCES. Car elfe 
aura vaincu le mal , vaincu les portes de Tenfer, vaînca la' 
philosophie , l'indigence et la civilisation , et poriœ infin 
non prœvalebunL 

Catholiques judicieux, gardez de devenir apostats deladoe 
trine de J.-C. au moment où elle doit être accueillie par ao» 
clama tion chez tous les peuples, en leur apportant le bonheur 
matériel et spirituel prophétisé par le Kéclempteur. L'élise 
romaine manquerait le plus beau des trophées , elle n'obtieii- 
drait pour prix de sa honteuse défection que le dédain mii* 
verset ! qu'elle profile de lavis : je lui rendis selon le précepte 
évangélique , le bien pour le mal. 

Nota. Le feuillet suivant, 458, a été supprimé. 

P. S. Quelques FAUX DÉVOTS , tout encroûtés dupriiH 
cipe d'orgueil qu'ils feignent de condamner, m'ont diffamé 
dans leurs gazettes : je leur dois une réponse qui sera 
le sujet de la note suivante , 4S9, initiale de III* sectioD; 
le final 602 , signalera rinconséquence de ces zoiies 
invoquant cl augurant ma découverte qu'ils diflament. 
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PRÉAMBULE. 
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Tant de fiel ewtre^Uil dans ^éme des dépôts ? 

(BOILEAU.) 

Oui 9 le fiel abonde chez les faux dévots » chez les jour- 
nalisies hypocrites qui font de la religion un ressort de 
spéculation mèt*caiitile. Ces saliinibanques de piété plai- 
deraiei^ pour Judas conune pour Jésus , s'il y avait de 
fargenta gagner. 

lis exploitent chaque incident pour y trouver prétexte 
de déblatérer contre le gouvernement, sonner l'alarme » 
crier que la rebgion est menacée, que Jésus-Christ esl 
outragé, etc. Le tout, pour gagner 100 fr. par colonne. 
La calomnie est un très bon commerce à Paris. 

Une science nouvelle qui donne le moyen d'abolir à la 
fois l'esclavage et Imdigcnce, d'abattre l'athéisme et le 
matérialisme , a excité la colère de la Gazette de France, 
dans la 2°^' quinzaine de décembre. Elle s'indigne de la 
découverte du calcul des destinées , qui fait éclater la 
sagesse et la gloire de Dieu sur le point où sa providence 
paraissait en défaut, sur l'emploi des passions dont nos 
philosophes n'avaient pas su chercher et découvrir le 
mécanisme industriel. 

Jusqu'ici le créateur, si profond géomètre dans le 
mécanisme de l'univers matériel, ne se manifestait pas 
en même sens dans le monde social où, depuis 5000 ans» 
on voit plutôt l'intervention du démon que celle de 
Dieu; c'est ce qui a crée les athées et matérialistes » 
secte née de l'absence apparente de providence dana 
les affaires sociales; on n'y voit dominer que le mal, 
que l'injustice et la fausseté. 

La nouvelle science démontre que les passions pen« 
vent former 2 mécanismes , le divergent ou fanx , et le 
convergent ou juste ; que dans celui-ci toutes les pas- 
sions trouvent emploi ; que le caractère de Néron y est 
utilisé comme celui de Fénélon , pourvu qu'on organise 
les relations industrielles en échelles de tliscords et d'i- 
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négalités, appliquées a des réunions agricoles et manu- 
facturières de 1700 a 2000 personnes , exerçant par 
ACTIONS et dividendes sur le tout, et non par ménages 
isolés qui vingtuplent les frais d'exploitation. 

Elle démontre que la chute de Thomme est réparable 
à Finstant ; que la perversité de l'homme n'est point na- 
tive , mais accidentelle y et causée par le mécanisme 
divergent des passions ; que cet ordre vicieux était une 
transition inévitable quîdevait s'étendre k 2000 ans etnon 
à 5000, mais que Timpéritie des philosophes (1) ^cl dé- 
tracteurs, la résignation de leurs adversaires, ont prolongé 
le chaos social 5000 ans de trop : qu'on peut en sortir 
par un petit essai d'industrie attrayante sur 5 à 400 en- 
fans ; et que ce facile essai donnant la démonstration de 
l'industrie attrayante et du quadruple produit, détermi- 
nera l'imitation subite , et ouvrira Fissue du labyrinthe 
civilisé barbare et sauvage. 

La vraie cause qui irrite la Gazette , ne serait-elle 
pas que cette découverte imprévue va confondre les 
intrigues de (aussd piété, démasquer les faux dévots 

(i] Une loi , ou plutôt un embryon de loi a été rendu en 
dernière session contre ces calomniateurs à gages, la plupart 
connus pour plaider les deux causes dans des journaux^ 
divers partis , à cent francs par feuilleton , des deux côtés. 

La loi répressive devait employer six moyens que j'ai in- 
diqués au livre de la Fausse Industrie , en face du pro- 
Eammc : on n'en a employé que la moitié d'un , c'est Sadre 
douzième d'ime loi. 

Ces demi-mesures enhardissent les calomniateurs : il 
faut , pour les contenir, faire exercer Topposition par les 
abonnés mêmes; établir un ordre qui, après 3 ou ^Càr 
lonmiçs dénoncées et constatées sans frais de procès , £slsss 
déserter le journal par la majorité de ses abonnés , de quel- 
que parti quMls soient. J'insisterai sur ce sujet, dans les 
3 notes suivantes. 

A Partie religieuse. B partie sociétaire. G partie critique. 

Nota, Ces trois feuilles 2x , 22, 25 devant être ajoutées au 
livre de la Fausse Industrie^ il m'a paru inutile d'y mettre 
noe couverture imprimée. 
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qui o*ayaiit ni foi , ni espérance , ni charité , ni con- 
naissance de la puissance de Dieu « d^adent la provi- 
dence y en supposant qu'elle se plaît aux souffrances de 
rhumanité? 

U est des philosophes de divers costumes , en FROC 
ainsi qu'en FRAC ; je ne suis pas dupe de leurs déguise* 
mens , peu m'importent les Fokmes des sophistes , j'at- 
taque le Fond de leur science impie qui nous abuse sur 
les vues et les facultés de Dieu. 

Note A. PARTIE RELIGIEUSE. 

Inrérets de la France et du Roi à un essai. 

Gomment Jésus-Christ serail-il outragé par ma théorie 
du quadruple produit, découverte qu'il a provoquée^ et 
qui remplit toutes ses vues? Car il tendait à prévenir l'indi- 
gence, et abolir l'esclavage. Sa religion, le Christianisme, 
a commencé l'affranchissement que les philosophes décla- 
raient impossible, pour éviter la recherche des moyens de 
libération générale et subite. 

Ma théorie d'industrie attrayante et combinée va ex- 
tirper à jamais l'indigence et consommer l'affranchisse* 
ment par toute la terre^ simultanément. 

300 millions d'esclaves et serfs seront libérés , sans 
risque d*abandon du travail, sans frais ni rançon fiscale , 
comme les 500 millions que l'Angleterre jette par les fenê- 
tres bien sottement, et avec banqueroute de 7il2 aux pro- 
priétaires ; car elle leur donne 500 fr. pour un nègre qui 
en coûte 1,300. On menace la France d'un impôt de S70 
millions pour faire chorus a la tricherie des philosophes 
anglais, des WanERFORCE et consorts. 

Ces petits affranchissemens partiels excitent la fermen- 
tation , les révoltes , parmi la majorité esclave , surtout 
parmi les cinq millions de nègres du Brésil , qui en reçoit 
chaque année 40,000 de plus par la traite. Us sont en 
conspiration flagrante : elle a éclaté déjh dans Bahia et 
Para , où elle a causé beaucoup de massacres , qui ne 
sont qu'un prélude au massacre général des blancs. 
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D'autre part , les ETATS-Uras , en bons répaUicaini, i 
font PENDRE SANS PROCÈS quiconque parle d'abolir l'escb- 
Tage , ou écoute avec plaisir cette proposition ! Etrange 
tyrannie ! On est envoyé au gibet par les républicains poôr U 
avoir seulement écouté les idées de liberté ! ^ 

Voilà le fruit des méthodes philospphiquea et mercan- 
tiles sur raffranchissement partiel. 

Il est donc ik propos que le Roi, le ministère, les cha» 
X;res soient informés que le projet de sacrifier 270 miUiim 
k rémancipationd'uD millième des esclaves,' devient ridi- || 
cule et inadmissible , du moment où on est avisé d'une mé« \ 
thode qui affranchira la totauté, les 300 millions d'es- 
claves et serfis,sans aucuns frais, et sans risque d'abandon 
du travail; puisque le procédé d'émancipation sociétaire 
se fonde sur l'industrie attrayante , dont le plus petit essai ; 
sur 300 enfans sera imité partout. 

Il introduira dans l'industrie tant de charmes ^partie ^ 
vingtième répugnant aux sens ) , tant d'intrigues qu'elle 
sera préférée à nos divertissemens connus » et qu'elle eoe- 
traînera même les trois classes les plus rétives , qm sM 
les sauvages , tes enfans libres et les sybarites oisifs» 

Les propriétaires d'esclaves serontremboursés en plein 
par les esclaves mêmes qm » s'enrichissant rapidement 
dans l'industrie attrayante et combinée» distndront de 
leurs dividendes et revenus, des annuités pour payer 80" 
lidairement, en divers termes , la rançon. 

Quant h. l'indigence, elle ne pourra pas exister: le pro- 
duit de llndustrie combinée sera si copieux^ qu'on pourra 
garantir aux moindres classes , même aux infirmes sans 
fortune, un MINIMUM d'entretien décent, un sort équiva* 
.lent h celui des classes nommées aujourd'hui bons bour- 
geois y bons fermiers (Voir mes traités). 

Cette perspective irrite la Gazette: 

Qu'elle désire le maintien de l'indigence, de Tesclavage, 
libre à elle ; mais elle ne persuadera pas que l'abolitioa 
* de ces deux fléaux soit un outrage k Jésus-Christ. 

Jusqu'ici les journaux avaient mis en jeu contre moi 
bien des genres de calomnie ; mais aucun ne ^'était avisé 
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de me supposer en contradiction avec Jésus-Christ. Hea- 
reusemenl FEvangile est Ih pour expliquer qui de lu 6a- 
aèlte on de moi marche dans les voies da Christianisme » 
etqaelest le pins digne de conGance, ou du Jésus de 
rEiangile, oa du Jésus de la Gazette. 

U est deux personnages dont je ne pourrais pas m'isoler 
sans me renier moi-même: ce sont Jésus-Christ et New- 
ton. Jésus a prédit et provoqué très instamment la déi- 
couverte du mécanisme d'industrie attrayante. Ses con- 
temporains.ont refusé la tâche. 

Seize cents ans plus tard , Newton a commencé le calcul 
deFattraction, en matériel seulement, sans l'appliquer à 
nidostrie, à la mécanique sociétaire dont je suis inven- 
taur. Aveugle sur cette partie , Newton a été très clair- 
voyant sur une autre. Ma théorie se rallie en tout point à 
la siemne et aux précefltes de Jésus-Christ , que je vais 
extraire de l'Evangile. 

Comment donc ponrraft-je outrager mes deux guides? 
Je défie que » dans mes traités et écrits, on puisse trouver 
ime phrase qui, en parlant de Jésus-Christ, ne fasse re- 
loge de son noUe caractère et de sa haute sagessse. 

Et Fimpudente Gazette di le front de publier par toute la 
France que ma doctrine insulte Jésus-Christ. Je vais con- 
fondre ici les calomniateurs et les souffleurs. Je dis les 
souffleurs, car la Gazette n'est que Yéciu> du Pandemonium 
Mni.oso»mQnE , du comité vandale et obscurant qui se 
tient derrière la toile. 

Empressé de me calomnier à tout propos , il essaie de 
me dénoncer comme ennemi du Christianisme. N'est-il 
pas plaisant de voir les philosophes devenus avocats de 
Jésus-Christ? Ils ne s'inquiétaient guère de lui ni de sa 
religion à l'époque où elle courait un danger réel de la 
part du Saint^imonisme, qui, s'il eût été moins gauche- 
ment dirigé , aurait élevé un schisme plus fort que ceux 
d'Anus et de Luther. 

Du reste , je suis satisfait que les scribes de la Gazette 
aient porté le débat snr ce terrain, où U me sera facile de 
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les démasquer. C*cst Jésus-Christ même qui prendra ma * 
défense ; je ne veux pour appui que sa parole. 

Je signalerai » dans les détraclions des journalistes « et 
spécialement de la Gazette^ neuf perGdies. Je ne meo- 
tionne ici que celle qui , en ce moment^ est le plus prép 
judiciable aux inléréts de la France. 

Engagée depuis près de six ans dans un système de con- 
cessions qui Ja frappe de nullité poliliq-ue , la France î 
besoin de quelque ressort , quelque événement impréra 
qui crée de nouvcru!c Intérêts à tous les cabinets, et qui 
iassc une diversion assez puissante pour changer la marcne 
de la politique européenne. 

Quel ressort employer ? Il n'en est d'autre que Toreani- 
sation de l'Industrie attrayante, et du quadruple produit. La 
démonstration de ce mécanisme pouvant être faite en deux 
mois d'exercice agricole, sur : 

3oo enfans de 5 à 1 3 ans, et ioo4iectares à jardin , 

mieux encore sur 45o enfans et i5o hectares. 
Il faut mettre la main à Fœuvrp en avril , faire les prépa- 
ratifs pour opérer en mai et jum. L'épreuve sera terminée 
i la fîn de juin, et le monde industriel reconnaîtra que tout 
va chang-er de face dans les sociétés humaines, que les bar» 
bares vont passer aux mœurs policées, que les sauvages vont 
accéder à la culture, et que l'humanité entière, va sortir 
du chaos social , s'élever à sa destinée, à l'unité uniyerseli6| 
a l'opulence graduée , fruit de l'industrie combinée et vé- 
rîdique. 

Des lors, les intérêts des souverains, à l'intérieur et ï 
l'extérieur, se trouveront opposés aux convenances actuelks. 

A V intérieur^ chacun d'eux tombera d'aceSrd, avec kl 
peuples, d'élever l'Impôt au double; en voici le motif pour 
la France, et de même pour tous pays. 

L'impôt fîstal en France étant ae r milliard sur 7 de pro- 
duit , serait donc de 4 milliards sur un quadruple produit, 
selon la proportion i : 7 : : 4. : 28. 

Mais le fisc n'a pas besoin de 4 mlUards par an ; il sera 
satisfait d'en percevoir 2, car il aura dans le nouvel ordre 
une réduction de 5oo millions sur les frais de guerre , de 
marine et de perception. Il lui restera 700 millions de dé- 
pense , et i5oo millions de superflu annuel dont il appli- 
quera : 

^o millions à l'amortissement , 
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5oo id. aux traTaux publics, 

3oo id* aux frais des services d'unllë. 



Les contribuables seront dëgrévés de moîtië, car ils ne 




il metles monarques en guerre perpétuelle avec les peuples. 
Les a milliards étant fournis par impôt unique et direct^ 
payé à jour fixe par f6 ou 17000 phalanges industrielles, on 
■upprimera toutes les innovations infernales des économise- 
les , droits réurds , octrois , taxe du sel y portes et fenêtres , 
tarifs outrés de douane , etc, 

LV extérieur^ les souverains verront que Pavènement à 
Tuoilé, nécessite la création de nouveaux sceptres, nouveaux 
monarques , opérant sur le tout et les parties du globe , 
comme Tempereur d'Allemagne opérait sur la Confédéra- 
tioQ germanique. 

La convoitise de tous ces trônes rendra tous les souverains 
bien courtois prbs des nations policées , et surtout, près du 
roi de France qui, s'il est fondateur de Fessai , sera pro- 
clamé, par le monde entier, chef suprême de l'unité univer- 
selle , et libérateur du genre humain. 

Par influence de ces nouveaux intérêts, on verra certains 
monarques aussi concilians qu'ils sont intraitables aujour* 
d'huî : leur conversion sera telle que les trois co-partageans 
*e hâteront de rétablir la Pologne^ telle qu'elle était avant 
Uhis les partages , et d'ofirir à la France la rentrée dans ses 
limites. 

Enrichie par le quadruple produit, la France ne lésinera 
plus sur la liste civile qui sera rétablie comme d'usage, à 
l5 millions au roi , et 8 aux princes. Le roi aura en outre 
k)n traitement de chef de l'unité, auquel la hiérarchie sphé- 
nque affectera au moins le double des a5 millions donnés 
)ar la France* 

La famille royale j gagnera l'avantage de voir le blocus 
ronjugal transformé de passif en actif; elle sera réellement 
>loquée, mais par les ambassadeurs qui l'assailliront d'offrei 
le tous les premiers partis de l'Europe. Nos princes et prin- 
cesses auront à se féliciter d'avoir dméré, ils auront Toption 
;ur le tout. 

Combien d'autres intérêts militent pour fixer l'attention 
lu roi sur cette affaire ! Quelle sera sa popularité, sa puis- 
ance, le jour où il pourra annoncer à la France la suppres • 

ai. 
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sîon des impôts odieux , droits réunis et autres que 
cera un seul tribut insensible au peuple , car il sera 
sur l'inventaire de cbaque phalange, le jour du régi 
des comptes et dividendes. 

Le roi j gagnera en accroissement de forces , l'éqaii 
d'une double armée ; il sera plus fort avec aoo,ooo h( 
mes qu'il ne le serait aujourd'hui avec 4oO)OOo; pi 
de capitales à garder, plus de ceintures de forts, plnip^ 
de partis ni de Vendée a contenir. JPori de^'afTection tek * 
peuples , il pourra passer subitem^it des concessions MW ] 
exigences , et en six semaines , réparer six ans d'humiliatioè^ 
politique. ' ^ 

On en finira à Tinstant du chancre d'Alger qui dévore II tS 
France. Les Bédouins, comme tous les barbares et sauTt-F^ 

{ie$ y deviendront aussi laborieux et paisibles , que le uÀ \ 
es jardiniers de la banlieue de Paris. - 

Moyennant les versemens européens de quinze milHoos * 




de la Note B. 

ÉCHELLE SOCIALE ET CHUTE • 

Nos obscurans, nos impossibilistes prétendaient, que 
Tart d'associer en culture et ménage , des masses de 400 
familles inégales en fortune » était une chimère imprati- 
cable^ et que le quadruple produit qui naîtrait de cette i 
unité d'action , était un rêve , une illusion. 

Ils sont confondus par un praticien d'Amérique , un 
casse-cou en progrès. Le docteur Francia , dictateur du 
Paraguay a tranché le nœud gordien ; il a essayé le ré- 
gime sociétaire sur 200 réunions de ISOO personnes 
(nombre faible, il faut 1800) ; il a suivi en pratique des 
principes tout opposés ^ ceux des philosophes moder- 
nes^ des Owen, des Saint-Simon^ des Van den Bosch, et 
autres qui ne savaient qu'opprimer la nature , voulaient 
changer les hommes et les passions, établir l'égalité , la 
communauté, le matérialisme^ l'athéisme, l'apostasie , 
la péoitenceric , la souveraineté du peuple. 

Francia , dans son procédé sociétaire ne touche ni h la 
religion, ni à la propriété; ses colons sont calboUques, 
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«pîlt étaient anparaTant; le peuple n'y est point 
Mnrerain , et pourtant il est heureux. 
' C'est que Francia a su se rapprocher en quelques 
ronrrs sbulehent, delà nature ou attraction ; ii satisfait 
ft premier vœu de la nature : panem et circenses , disait 
b- peuple romain dans ses émeutes. 

Francia assure à ses colons, la bonne chère, même 
tables de troisième classe ; les divertissemens gratuits 
jours de fête, la yariété de travaux et de séances , la 
immâe d'nn minimum d'entretien aux infirmes dans leur 
cercle on phalange agricole; enfin, l'insouciance: aucun 
9es sociétaires n'a souci de femme ni d'enfans , tous re« 
foifent l'éducation gratuite , tous gagnent et sont placés 
i leur gré dans quelques unes des nombreuses fonctions 
éè la phalange ; tous vivent dans l'aisance graduée , sans 
égsCté , puisqu'on y distingue trois classes. 

Ik , finit l'indigence qu'on a nommée opprobre éter« 
ad des sociétés civilisées : mais le régime Francia n'est 
pins la civilisation (1) • Voyons son rang dans le tableau 
des périodes sociales. 

DUPLICITÉ D'ACTION. UNITE D'ACTION. 

Ordre Jaux et pauvre. Ordre juste et riche. 

Ménage Jamilial. Ménage sociétaire. 

I Eden ou Paiautiye. 

î Sauçagerie ^ - n 

i Patriarchat l^i I . . . CHUTE. 

4 Barbarie ►1^| ( en chaos antérieur. 

i Ciuilisation S'^ ") en Ijmbes ascendantes. 

6 *•& Garantisme 

2 . . , • . i sociantismk 

é« •• ^ Harmomsme* 

(i) Le régime Francia est un mixte des sociétés 5° , C"^ , 
7® , dont il anoulgcune confusément divers caractères el 
propriétés ,• par exemple il emprunte de la société 6° , les 
garanties solidaires d appui au taible , concession d'un mi- 
NiMtTM d'entretien aux infirmes , garantie d'éducation à 
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Moyennant cf tableau , on peut éclaircir toutes les c(n> 
troTerses élevées depuis quatre ou cinq mille ami, snrk^ 
CHUTE de l'homme, chute bien réelle > mais sur laquelle 
notre siècle opine ridiculement a rester par terre. 

Quand la voiture est versée dans un fossé, qu'y a-t4 
à faire, sinon de relever voiture et chevaux, les remettre 

tous 9 etc. Il emprunte de la septième socîëlé une sooroe 
de richesse énorme qui est le produit kegatif obtena 
lans travail, et par abstention de travail nuisible , comme ce- 
iiii des chasseurs et pécheurs qui dépeuplent forêts et ri- 
Tières,aux époques où il faudfrait s abstenir, pour avoir 
triple en gibier , et décuple en poisson. 

Ces dispositions ne sont- praticables que dans les sociétés, 
j", ^•, 8®, et partiellement dans la 6*. 

Ces 4 sociétés opèrent le retour des femmes et des enfitns 
au travail : l'ordre Francia régissant le ménage et Tédu- 
«^ation des enfans petits et grands selon la méthode de 7^ 
période ; il n'y emploie que le dixième des femmes que nous 
y affectons, les 9110° retournent au travail productii; le bé- 
néfice est presque' aussi fort sur les enfans. 

De là vient que les colonies paraguaises vivent dans une 
grande abondance, même aux tables d^ peuple (troîsicme f 
classe] 'j elles sont obligées de brûler souvent des niasses de ^ 

Î)roduit superflu , parce que le dictateur ombrageux défend 
'exportation , et toutes relations avec les voisins. 

On ne commettrait pas pareille faule en Europe ; on sau- 
rait bien utiliser et vendre Texcédant de consommation : Fou 
éviterait de même luie douzaine de fautes graves , ruineuses, 
que commet Francia ; entre autres le quadruple service mi- 
litaire de fantassin , cavalier , artilleur et pontonnier , aaqud 
il astreint ses colons , service qui exige des exercices an* 
nuels, et consume beaucoup de temps très précieux en 
saison agricole. 

Estimant le produit Francia au double du nôtre , on se- 
rait déjà certain d'élever le produit au triple, par la seule 
précaution d'éviter les douze fautes en mécanisme combiné, 
que commet la méthode Francia. 

Et pour obtenir le quadruple et le quintuple, on aura le 
mécanisme d'industrie attrayante dont Francia ignore com- 
plètement les ressorts , quoiqu'il en ait , par instinct , créé 
quelques germes informes. 
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le bonchemiQ , et continuer sa rente jasqu'an terme 
^voyage?. 

C'est ce que ne veut pas la philosophie ; elle dit au 
:genre humain : c Tu es tombé dans le bourbier» dans les 
c quatre lymbes sociales , restes-y , je ne veux pas que ta 
c, en sortes; je te condamne à être claquemuré dans la 
c civilisation , sans jamais t'élever plus haut en échelle so- 
i ciale; et je te défends d'aborder l'étude des sciences in» 
• tactes , où tu apprendrais Tart de réorganiser le méca» 
c nisme sociétaire (l'échelle ou série des discords et des 
t inégalités contrastées) , qui faisait le bonheur de la so- 
c ciété primitive dont il reste des traditions confuses 
c par toute ' la terre. > 

Et pour masquer leur tactique stationnaire » immobi« 
liste 9 les philosophes nous chantent le progrès, te progrès » 
qaand il est évident que nous ne bougeons pas de place , 
et qu'en trois mille ans de carrière scientifique , nous 
n'avons pas su nous élever seulement h l'échelon n<> 6 » le 
plus voisin de la civilisation, au garantismb ou régime des 
garanties solidaires dont nos savans n'ont aucune notion ; 
à tel point qu'on ne sait pas même garantir au peuple , 
travail » subsistance et nimimum en cas d'infirmité. 

J'ai donné (fausse ind. 82 , 95 , 98) la formule générale 
des garanties ou greffe des passions et des ressorts sociaux^ 
comme la presse» le commerce, etc. J'ai démontré que 
toute garantie doit se fonder sur quatre ressorts au moins, 
et sur six et huit , s'il se peut ; que ces ressorts doivent 
opérer comme la série géométrique où l'on met en ba* 
lance la double force du centre avec celle des extrêmes 
combinés. Ainsi dans le mouvement d'un bateau» l'on folt 
intervenir 4 ressorts » les gouvernails ou avirons de proue 
et de poupe» et les rames de droite et de gauche. 

On doit opérer de même sur les passions : au lieu de 
les r^rtmer » comprimer » supprimer ^ selon nos ignorans 
moralistes » il faut les renforcer par la greffe ou adjonc*^ 
tion du quadrille de ressorts équilibristes : une fois sou- 
tenues de cet appareil» on peut leur donner plein déve* 
loppement » elles n'entraînent qu'au bien. 
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Et nos savants qui ne raisonnent que de balance » con- 
trepoids 9 garantie , équilibre , n'ont pas encore entrera 
qa'il y avait un calcul , un mécanisme à découvrir en con- 
trepoids passionnel; que les passions, caractères et 
instincts sont des ressorts géométriques dont il but 
chercher l'ordonnance géométrique. 

Sans doute il faudrait pouvoir les réprimer pendant la 
dorée des quatre périodes sociales nommées LTMBES» 
âges de ténèbres; mais la philosophie ne les réprime pas. 
J'ai démontré aux chapitres de la Récurrence , que si on 
comprime leur essor , elles marchent par une voie dé- 
tournée et malfaisante , au but où elles seraient allées 
par voie bienfaisante dans les périodes sociétaires. 

IHaturam expellas furcâ tamen nsque recwrret. 

Les grands répriment par des sbires et des gibets les 
passions du peuple; le .sexe fort comprime les dem 
sexes faibles, iemmes et enfans; Qu'en arriv&-t41? Qœ 
la richesse est réduite au quart de ce qu'elle devrait être ; 
que tout le peuple est voleur , que les femmes , sont 
Ugttées contre le frein conjugal , que les enfans sont re- 
belles à la raison , enclins à mal faire. 

Vous perdez donc énormément au système de ré- 
pression ; essayez sur une poignée d' enfans le sys- 
tème de développement des passions, instincts, carao* 
lères et goûts , mais en Fétayant de la GREFFE et des 
lois d'équilibre enfin découvertes : vous jugerez par le 
parallèle de quel côté est la sagesse. 

Peut-ron supposer qu'un habile ouvrier Se plaise k intro- 
duire dans sa mécanique des ressorts nuisibles dont il bu- 
dra entraver le jeu? chacun le raillerait et lui dirait^ sup- 
primez ces pièces puisque vous les jugez parasites, 
préjudiciables. 

Telle est l'imbécillité que nos philosophes et faut dévots 
attribuent à Dieu : il aurait créé les passions pour noos 
employer à les réprimer! il n'aurait pas su ou pas voolfl 
assigner aux passions un mécanisme d'essor utÛe et ha^ 
moniso! 

J'ai démontré (N : M : Ind 419, 442) , cmubien ces 
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opinions sont injurieuses h Dieu : il est strictement géo- 
mètre dans toutes ses créations matérielles; s'il ne Tétait 
pas dans les créations passionnelles , il tomberait en du- 
plicité de système; et s'il tient à Vunité» il faut que Tat- 
traction et le libre essor qui régnent dans son mécanisme, 
d'harmonie des mondes planétaires » dominent aussi dans 
le mécanisme d'harmonie sociale. 

An lien d'admettre ce principe , nos sycophantes de 
piété et de philanthropie condamnent Dieu h rimbécillité; 
ils placent la raison humaine au premier rang en législa- 
tion y et la raison divine au second. Que penser après 
cela de leurs simagrées d'ascétisme, de leurs plaidoyers 
contre le principe d'orgueil ? vraiment l'orgueil n'est pas 
en petite dose chez ces nouveauiL Titans ; s'ils étaient un 
peu modestes , ils douteraient de leur génie , et ils en 
Tiendraient à dire : c Ne se pourrait-il pas que Dieu en 
c sache plus que nous; que les passions soient de bons 
< ressorts , des élémens d'un bon mécanisme que la 
t Philosophie n'aurait pas su découvrir ? 

Ce doute aurait préparé les voies h l'inventeur; il au- 
rait été accueilli dès l'an 1808, où parut l'annonce de la 
découTorte; l'unité universelle serait organisée depuis 
85 ans , les pôles dégagés depuis 20 ans , et Thumanité 
délivrée des quatre sociétés qui la dégradent par la four- 
berie, l'esclavage et l'indigence, et qui privent du né- 
cessaire 700 millions d'habitans sur 800 ; tandis qu'il y 
a place sur le globe pour entretenir dans l'opulence gra- 
duée cinq milliards d'individus, moins resserrés, moins 
accumulés qu'aujourd'hui. 

Les soçiëtës j et 8 n'étant pas sujettes à la guerre, n'au- 
ront pas pour Dut d'amonceler des fourmilières d'affamé» 
mie la pauvreté force à s'enrôler , maïs de tenir dans l'abon- 
oance une population peu nombreuse. 

D'ailleurs , le mécanisme d'attraction industrielle a sa 
marche fixe; l'émulation s'y établit, en agriculture, 

De la consommation à la préparation, et conserve -, 

De la préparation à la production. 

Selon cette marche , tout enfant devra êti*e élevé à une 
gastronomie trcs rafidnée ^ mais greffée , équilibrét. 
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On adopt^m jQ„e , relativement à Vessor des sea» , e(j 
principalement du goût , une thëorie tout opposée à k^ 
nôtre, où J^ feusse piété et la philosophie s'accordent àj 
aTilir les se^, ^ surtout celui du goût. 

C est augujet jg ç^tte thèse que la Gazette m'érige 
•f ^ î? ™3^^'**®li comme si Dieu dédaignait le matériels 
je le réhabilite , sauf emploi dans Tordre voulu par Dieu. 

Que pcnserions-nous d'un souverain qui diffamerait d' 

dégraderait ges ministres dans l'opinion ? Chacun lui dirait : 

81 vous Icj croyez méprisables , pourquoi les choisissez-vom \ 

pour directeurs de votre nation , dépositaires de votre a»- 
tonte ? ^ 

*^^^^ est dans la même situation ; il a , en régie du mou?* 
vement social , 3 ministres et ii sous-ministres , savoir : 

^ ^Sent nuxtériel ou impulsion sensitive par cinq ressorti, 
*^* Passions matérielles des 5 sens. 

*^^gent qffisctif ou impulsion affectueuse , par quatrs 
'^^rts, les passions aimantes, celles des quatre groupes. 

^'agent mécanique ou impulsion distributive , par trois 
^^sorts , les passions mécanisantes , qui excitent à former 
les séries de groupes échelonnés par discords, nuances i 
contrastes et ligues « 

Certes , Dieu ne veut déshonorer ni entraver aucun de ces 
3 ministres et la sous-ministres du monde social; il veut 
que les 5 agens d'impulsion et les 12 passions soient hono- 
rables et honorés , en dépit de nos radoteurs moraux , qui 
ne comprennent rien à la puissance, et aux desseins >!• 
Dieu sur les deux destinées. 

Répliqueront-ils que s'il existait une autre destinée so« 
ciale , J.-C. nous l'aurait révélée : il ne le devait pas ; c'eftt 
été s'écarter des limites posées par son père , qui assigne i 
la raison humaine la tâche des découvertes et exploraticms* 
Jésus a dû se borner à admonester la raison humaine sur •• 
fausse marche , sur son refus de chercher le royaume de 
Dieu et de jnstice (l'industrie combinée); sur son manque 
de foi et d espérance , sa folle confiance aux philosophes 
(Scribes et Ptiarisiens) qui vivant sur le sophisme , s'enri- 
chissant par la facile industrie des systèmes , ne veulent 
pas hasarder , comme moi , trente -huit ans de travail dans 
ta science neuve de l'attraction industrielle ^ pour en être 
payés par des insultes et des calomnies. 

Jésus-Christ a donc dû se borner sur ce point au r&lc 

Sassif : il vous a prémunis contre les faux savans ; il vous 
itde chercher par vous-mêmes ce royaume de Dieu^ot 
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bien-itre primitif doDt Thomme est dcchu , et qui peut re» 
battre bien plus brillant ; car nous pouvons ; grâce au prc>-> 
{vis colossal de notre industrie, franchir les périodes six et 
lept de Féchelle sociale , et nous élever immédiatement à la 
alns heureuse, à la huitième ^6n. 

J'ai dit que le tableau de récucUe sociale résout tous les 
problèmes de chute de l'homme , perversité native , loi da 
■■crifice, etc., toutes les controverses de ce genre. 

La chute prorint de deux causes , exubérance de po- 
pdation et insuffisance d'industrie. Les peuplades primitives 
Gréées presque toutes en climat tempéré , y vécurent deux 
■iiscles dans Tabondance et la joie. Plusieurs circonstances 
décrites aux traités, les avaient amenées par instinct au 
aiénage combiné et au travail attrayant. (F. ind. i68. ) 

Mais dès le troisième siècle , l'excès de population dut 
xaréfier les subsistances ; l'industrie ne pouvait guères y 
suppléer ; ces peuplades ne connaissaient ni greffe, ni forge , 
ni charrue, ni moulin; elles ne pouvaient pas utiliser les 
e&éales ; elles tombèrent dans le dénuement par le nom- 
bre. On en yint à se disputer les vivres; de là , les guerres, 
les séparations, la dissolution du mécanisme sociétaire , et 
k chute en ménages de famille , en travaux incohérens, 
morcelés, répugnans (Voir les Traités.) 

Beaucoup de peuplades passèrent à Tétat sauvage et no- 
made ; quelaues-unes aux trois Ivmbes industrielles , au pa- 
triarchat , à la barbarie, à la civilisation , a l'esclavage ; tou- 




pirti du mode familial et du mode sociétaire. 

Durant ces premiers âges de Tindustrie familiale, les 
nands et les prêtres étaient intéressés à étouffer le souvenir 
dn bonheur perdu: car les peuples se désolaient et ne tra- 
vaillaient qu avec dégoût , depuis que la méthode attrayante 
échelles desdiscords et inégalités développées en séries de 
proupes), était devenue impraticable, par exqbérance de 
kopulation ; rareté de subsistances , et enfance de Fin- 
Inslrîe. 

Pour obvier à ce dégoût du travail , les grands et les 
trétres falsifièrent la tradition du mécanisme primitif; ils y 
ubstiluèrent des hypothèses de péché originel , expulsion 
.'un séjour fortuné; les religions orientales divaguent sur 
ette déchéance primitive qu'elles expliquent en diverses 
lanières ; le fond est : que les grands et les prêtres de l'in- 
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bout d'un siècle d'harmonîe ; maïs divers désordres donti 
cure sera longue , obligeront à maintenir pendaut trois 
aérations, les entraves à Tamour , et ne les lever par degi 
que d'après le vœu unanime des pères et des maris, 
avec douze échelons d'en^agemens gradués en obligatîc 
et indemnités dans les mariages. 

£n somme , nos passions sont comme la chenille et 
papillon , un même être sujet à double développemei 
l'ordre faux , hideux et pauvre; l'ordre juste, attrayant 
fastueux. Notre globe , par l'infériorité de son système aro* 
mal et de ses créations , était réduit à tomber au moins aooo 
ans dans les lymbes sociales , mais non pas 5ooo ans. Sa dis- 
giâce aura été prolongée 5ooo ans ^ par défaut de foi etd^es- 
pérance en Dieu , en l'universalité de la Providence. 

La dégradation est la même en matériel qu'en social; 

l'homme est considérablement déchu de la force primi* 

tive, et de la taille originelle qui était 74 et !2|5 pouces ; il iett 

tombé au-dessous de la taille moyenne de lymbe qui est 65 

et i|5 pouces , il remontera par degrés pendant douze généj 

rations d'harmonie à la stature de pleine échelle qui est 8| 

pouces à l'homme. On en voit déjà. i 

Toutes nos opinions sur le matériel sont autant d'outragai 

à Dieu , notre résignation aux fléaux matériels de : ' 

Terre ^ par les glaces polaires, etc. ; ^ 

Eau , par les trombes , inondations , etc. ; 

Air , par les ouragans et excès atmosphériques ; i 

Arônie , par les tremblemens , épidémies , etc. ; J 

FEU , par les volcans , tonnerres , etc. ; ^ 

notre docilité à voir dans ces cinq classes de fléaux , Fordn 

essentiel et immuable , suppose que Dieu se plaît à bij 

maintenir : il n'en est rien ; ce sont les attributs des 4jF^' 

riodes de chute sociale , ils disparaîtront en très peu daft-" 

nées , après l'issue de lymbes , et le retour en harmonie. 

C'est principalement sur la branche matérielle des^ pt^ 
sions que nous insultons à Dieu , et que nous le titrooi 




population et le quadruple produit auront élevé à l'aboli- 
dance de biens , même les classes inférieures , dès qu'oc 
saura , par la greffe , garantir les passions de tout excès yi 
conviendra, pour l'émulation industrielle, de raffiner c 
non pas mortifier , avilir les sens. 
Je reviendrai sur ce sujet : prévenons encore les lecteoi 
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i Vobjection d'imj)OS8ibiIîtë n'est plusreceyable ; l'iodus- 
ï combioée est démontrée possible par les établissemens 
Francia en Paraeuai, où il a suivi une mëtbode opposée 
elle des philosopnes. U commet , ài la vérité , de nom- 
sases fautes, son procédé n'est qu'un embryon, mais 
i déjà se soutient , parce que le fondateur a su employer 
elques rameaux de cette attraction que les philosopnes 
oient étouffer , et qui est pourtant l'unique appui du lien 
nétaire tant invoqué par notre siècle qui ne retentit que 
i MOT association sans rien connaître à la CHOSE. 

DOCTRINE DE JESUS-CHRIST 

Sur la double Destinée. 



.Procédons à la réfutation des calomnies, démoiitrona 

Sles scribes de la Gazette ne connaissent rien au sens des 
'jdB écritures , et qu'on ne peut pas les expliquer exacte- 
mt sans recourir à ma théorie. 

t ■ iVe voiyez-voiis pas que vous êtes dans V erreur^ piwce 
\(fue vous ne comprenez ni les écritures, ni la puissance 
de Dieu » (St-MARC Ch. XII). 

Dans ce peu de mots , TEvangile reproche très bien 
Bx philosophes leur double impéritie que je vais dévoiler 
!q8 amplement en m'étayant de la parole du Christ. 

A O hommes de peu de foi^ ne vous inquiétez point en di" 
Mtmt I que mangerons^nous , que boirons-nous , de quoi 
toii^ vetirons^nous ? Car votre père sait que vous en auez 
besoin. CHERCHEZ DONC PREMIEREMENT J^E 
ROYAUME DE DIEU ET SA JUSTICE , et toutes ces 
choses voué seront données par surcroit. » ( St-M ATTH , 
b.TI). 

« Cimsidérez les corbeaux , ils ne sèment ni ne moisson" 
heni; ils n*ont ni celliers ni greniers , cependant Dieu les 
honnit : combien étes-vous plus excellens qu'eux ! Croyez- 
vous que Dieu ait moins de prévoyance pour vous qu'il 
n^enapour les oiseaux du ciel? n (St-LuC, Ch. Xllj. 

Voilù en toutes lettres la double destinée bien an- 
iQcée par J.-C. : un ordre social qu'il appelle royaume 



478 j 

DE DIEU ET DE JUSTICE f ordvB dans leqnél , sans meaji 
inquiétude, on jouira du bien-être matériel refusé à rém 
civilisé et barbare où les privations vont croissant. 1 
Déjh les Hébreux s'inquiétaient des moyens de vivnj 
c'est bien pis aujourd'hui où , sur les trente-trois laili 
lions de Français , vingt-<}eux millions sont réduits à m 
sous ET DEMI PAR JOUR; ils soRt fondés à dire : Que ma 
gerons-nous? que boirons->nons? de quoi nous vétiroili 
nous? car avec cette somme de cent dix-huit fr. pararj 
(cent fr. impôts déduits,) il est impossible qu'ils aient lé 
nécessaire en subsistances et vétemens. 

Cependant J.-G. promet l'abondance en biens matériek, 
mais sous condition qu'on cherchera le royaume de Diei 
et de sa justice : or, qu'est-ce que ce royaume? C'est b 
régime d'industrie combinée , attrayante , où la pratiqM 
de la vérité et de la justice conduisent h la fortuné, tamp 
que le mensonge et l'injustice conduiraient h la ruine k 
au deshonneur ; dès-lors , tous les humains seront justa| 
et vrais par amour des richesses; la cupidité, aujourdU 
vicieuse , deviendra source de vertus , parce qu'elle ■• 
pourra se satisfaire que par emploi des vertus sociakl,' 
justice et vérité. * 

Dans cet ordre , le quadruple produit , Féconomie dei 
relations combinées , l'équilibre de population et de rV 
partition permettent d'assurer à la classe inférieure vatH 
grande aisance , le sort de nos bourgeois fortunés ; elle • 
jouira sans inquiétude du lendemain , car ce loimuii tf 
assuré, même aux infirmes : ils ont vêtement des troll 
saisons, logement décent, omnibus gratuits, spectacbi 
gratuits , et table de troisième classe , où chaque réunioi. 
de quatre à douze personnes, a l'option sur un buffcC 
d'une trentaine de mets ; elle y prend • à son choix h 
quantité convenue, option sur sept k huit sortes de viv' 
naturels, ou autres boissons. (J'ai démontré dans Ml' 
traités que cette échelle d'assortimens qui serait mluew'^ 
en civilisation , est économique en mécanisme d'attrae- 
tion industrielle) • 
Cet. ordre est le royaume de Dieu et de sa jqstîca: 
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a donc raison de dire qu'on y vivra dans TaboiH 
Hice et sans inquiétnde. L'invention n'en était point di& 
cîle, car il y avait seize voies pour arriver à la décou- 
Bfte. (Voir Âss. Dom< agr. tome 1, 108 et 542.) 

Aussi Jésus-Christ presse-t-U vivement les Hébreux de 
fe Uvrer à cette recherche ; il leur dît fréquemment : cAer> 
fitz et vous trouverez y frappez à la porte et on t^ous ow 
irvu. » il repousse les fables de voiles d'airaio, en disant : 
I S ny a n'en de caché qui ne puisse être découvert^ ni rien 
ide secret qui ne puisse être connu, m (St-LUG, Ou XI] « 

n gourmande les philosophes qui ne veulent ni chercher 
i royaume de Dieu , ni soiuFrir qu'on s'occupe de cette re- 
slierche , il les maudit , en disant : « Malheur à vous , scri- 
i bes et pharisiens hypocrites qui vous êtes saisis de la clé 
• de la science , et qui n'y étant point entrés vous-mêmes, 
% l'avez encore fermée k ceux qui voulaient y entrer. » St- 
ÇPC, Ch, XI. 

.Je suis le seul qui ait suivi les instructions de Jésus«Christ« 
Jii cherché et j'ai trouvé , parce que j'ai puisé aux sources 
liturelles , en étudiant les sciences intactes dont les philo- 
iophes défendent la cultiure ( Fausse Ind : i5si et 3o6 J. J'ai 

Ïcédé par la règle iT écart d absolu (F** Ind : 54), et j'ai 
trouver, de même ^ue G)lomb , en s'engageant dans les 
Bters inconnues y devait trouver le nouveau continent. 

Les philosophes confus d'avoir manqué cette découverte 
pli renverse de fond en comble leiurs quatre sciences dites 
Certaines ^ ont travesti ma doctrine pour la ridiculiser ; 
Bais s'apercevant que l'excès de mauvaises plaisanteries 
Onnait des soupçons , qu'il excitait quelques personnes à 
érifier, à lire mes traités où l'on est surpris de trouver tont 
^ contraire des absurdes idées que me prêtent les détrao- 
t^at^ ils ont opiné à changer de tactique ; leur comité, leur 
andemonium a ordonné aux journaux un silence absolu 
Lir ma théorie, n'en parler ni en mal ni en bien. 

L'imprudente Gazette , que ses collègues traitent de b»* 
arde , a enfreint la consigne : Fun des scribes a cru trou- 
er une bonne occasion de calomnier , faire vacarme , sous 
vétezte d'offense à Jésus-Christ. Il s'agissait d'un discours 
vononcé au congrès historique par un de mes partisans sur 
Lne question abstruse, contenue au programme dn congrès. 

Le sujet a amené Torateur, M. Y • Considérant, à parler 
\e ma doctrine } ensuite il s'est engagé dans une controverse 
eligieuse, étrangère à ma science i quoiqu'il ail pu dire 
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sur ce sujet , cela ne me concernerait pas , je laisse k chaca 
de mes partisans ses opinions religieuses , sans les oonbo- 
Irerser, ni m'en informer. 

Pourquoi serais-je plus exigeant sur ce point que le paoe 
même qui forme des liaisons , passe des contrats ayee dn 
personnages qui ne croient pas a la divinitë de Jésus-Qirîst; 
assurément le nonce du pape en traitant d'un emprunt ane 
un ]>anquier israëlite, n'a pas scnitë le banquier sur seil 
croyances religieuses , ni exigé qu'il les abjurât : pourqiioi 
donc , moi, simple particulier, serais je moins tolérant qos 
le pape, et exigerais-je de mes adeptes qu'ils se conformas* 
sent a mes opinions religieuses ? quelques-uns sontjaib, 
peu importe; ma doctrme étant purement industrielle, 
convient à toute secte. Je n'enseigne aux disciples que dei 

Ï Procédés industriels , et je ne sub nullement compromis pir ' 
eiu*s opinions en religion 

Si donc , il ér ' 
idée offensante 
aucun sujet 

gloses , ou commentaires qui ne seraient pas admis par md. 
Mais la fougueuse gazette m'a impliqpé dans TaflEiire et 
a déblatéré contre le fouriérisme (nom qu elle donne i ma 
théorie de l'industrie attra^ante)> entre autres perfidies , eUe 
a FABRIQUÉ une vingtaine de lignes où J. G. est yraimeitf 
INSULTE , MAIS PAR LA GAZETTE, auteur de ces K- 
gnes , qu'elle attribuait calomnieusement à M* T. Consî- ^ 
aérant , dont les paroles et le manuscrit étaient Topposé d» '* 
opinions que lui prélait la méchante feuille. ™ 

Il est allé le lendemain sommer la Gazette d'insérer a j^ 
réplique, son démenti, en yertu de la loi sur la presse, etli '' 

* *■ %t \ Aiœ *: 1 • * -Eiii- _♦- ba 



par un délai de yingt jour 
taie, et par d'autres astuces. ^r 

Elle di t : ce Que je yeux me faire Dieu du monde maténd^ » j^ 
ailleurs elle fait de moi un Messie : que de hautes dignités! - 
c'est dommage qu'elle n'y joigne pas un honoraire de qad- ^ 
ques mille éancs de rente* "" 

Est-ce donc se faire Dieu que de suiyre le précepte dîf in : 
Cherchez et vous iroui^erez? et lorsqu'on a trouye quelque 
loi de Dieu , prétend-on se faire Dieu en l'expliquant aux 
hommes? Newton et Kepler se sont-ils faits Dieux en cher-' 
chant , trouvant et publiant les lois de Dieu sur le méca- \ 
nisme et Féquilibre des astres? 
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Je suis au contraire le seul qui ait attaqué les usurpa- 
teurs des fonctions de Dieu , et qui ait pose en principe 
IMntëgralité de la Proyidence , la nëcsssitë d'attendre 
d'elle seule un code social unitaire que J.-Gi nous ordonne 
de diercher : Il nous fait enyisager (nouT. N. Ind. 440 
combien nous serions injurieux de soupçonner son père de. 
manquer de Proyidence en aucun point. 

Jésus dit (( tjue Dieu entre dans t examen de nos be- 
$(Hns ^jusqu'au point de compter les chevaux de notre téte^n 
.allusion à la minutieuse prëyojance du Créateur; com- 
ment aurail-il omis de poui*yoir au besoin le plus pressant 
des sociétés humaines , celui d'un code régulateur de nos 
rdations industrieUes , garant de la justice en répartition , 
de l'abondance des biens matériels , et du bonheur de tous ; 
m code applicable spontanément à toutes les nations , 
sans cela pomt d'unité. 

Tel est le problème qui deyaît occuper les classes pouryues 
de foi, d'espérance et de charité : mais nos tartuffes en dé- 
yotion n'ont ni foi , ni espérance en l'universalité de la Pro- 
Tidence , ni charité pour l'ensemble du genre humain. 

Ils veulent donner le bien-être h une nation, et en laisser 
cent autres dans la misère : méconnaissant les fonctions lé- 
gislatiyesde Dieu qui fait des lois sociales pour les mondes 

Siëtaîres , comme pour les castors et abeilles , ils défen- 
t d*étudier méthodiquement , par analyse et synthèse, 
1 attraction interprèle du code diyin ; et ils confient la légis- 
lation i. Gujas et Bartbole , h Mirabeau et Target , hommes 
dont on peut dire ayec raison qu'ils se font Dieu, qu'ils 
usurpent la place de Dieu-. 

Jâus signale bien tes fauxdéyôts, qui ne cherchent ni 
n'espèrent le code social diyin , il dît : n Ce peuple m'ho- 
« nore des Icyres , mais leur cœur est loin de moi , et le 
te culte qu'ik me rendent est frivole et yain , puisqu'ils en- 
te seignent des maximes et des ordonnances humaines. » 
{Saini-Maith., chap. xv.) 

Ce n'est donc pas moi qui me fais Dieu , ni du MATÉ- 
RIEL, ni du spirituel ; je rends à Dieu ce qui est à Dieu, le 
droit de législation. Mais pourquoi cette accusation de La 
Gazette , sur le matériel sj^cialement ? C'est une énigme à 
débrouiller. 

La Gazette dit : v que le fonds de ma doctrine est la ruine 
« du Christianisme , en ce qu'elle tend à développer les pas- 
t€ sions que le Christ est yenu amortir. » H est très faux que 
Jésus soit yenu amortir les passions à perpétuité; il ne yeiii 

au 
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leur amortissemeat que pendant la durée des^ymbes so- 
ciales ou chao3 civilisé et barbare ; mais il admet fqrt 
biea le développement des passions après la réparation 
de la cbute de- Fhomme y après Fissue du chaos social , 
et la rentrée dans les phases ou les passions équilibrées 
par la greffe (Fausse ind. p. 82) ne pourront pas donner 
dans les excès et ne conduiront qu'au bien. 

J'admets qu'il soit sage de les réprimer dans l'état actuel; 
mais cet état de chute , état contre nature , état de privations 
et d'injustice, n'est que transitoire et odieux à la dirinilé: 
aussi Jésus-*Christ nous excite- 1- il à chercher le royaume î'e 
justice où nous jouirons des biens matériels \ il en donne on 
avant-goùt à ceux qui ont la foi* 

J'ai déjà dit sur ce sujet : N. M. Ind. 43 i . 
ce Aux noces de Gana il change l'eau en un vin exquis : 
faut- il nourrir cinq mille hommes qui, de confiance, Tont 
suivi dans le désert? Il fait en leur faveur le miracle des 
pains et des poissons multipliés : c'est la récompense de leur 
foi et de leur insouciance. Lui-niême se plaiLtde ne pas pos- 
séder les biens de ce monde ; il dit^ « Les renards ont des 
tanières, les oiseaux du ciel ont des nids; mais le fibde 
l'homme n'a pas où reposer sa tète. » S' MATTH. ch. III. 
ce II réprimande les juifs sur ce qu'ils lui reprochent d'ai« 
mer les bons repas. Il leur dit : ce Jean -Baptiste est venu , ne 
mangeant point de pain , ne buvant point de vin , et vous 
avez dit : // est posséda du démon. Le fils de rhonime est 
venu xnangeant et buvant, et vous dites : Ccst un hcanme de 
bonne chère qui aime àboire. » S' LUC, ch. VII. 

ce Jésus leur répond : ce La sagesse a étéjusUfiée partouj 
ses enfans.^ » Il juge la sagesse très-compatible avec la jouis- 
sance du bien-être; et, pour joindre l'exemple au précepte, 
il va s'asseoir à une table délicate , chez un publicain qui 
l'invite : une courtisane vient répandre sur lui des parfums , 
Jésus blâme le publicain qui la critique , et il dit à cette 
femme : Vos péchés uous sont remis , votre Jbi vous a saur 
vée. G>mpatissant pour le sexe opprimé, il pardonne' ii 
Madeleine pécheresse et à la femme adultère dont il hor 
milie les dénonciateurs : aussi dit-il : Mon joug est doux ^ 
monfardeau est léger. » MATTH., XI. 

« On voit, par ces paroles de l'Ecriture , que le Rédemp- 
teur ne se montre jamais ennemi des richesses ni des plai- 
sirs ; il exige qu'à la jouissance de ces biens on joigne une 
foi vive , parce que c'est la foi en Tuniversalité de la Provi- 
dence (N. M. Ind., ch. XL) qui doit nous conduire à la d^ 
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te du mécanisme d^iuduslrie combînëe : du royaume 
Ice ou tous les biens maiériels et spirituels nous se^ 
nnés par surcroit. Il ne blâme le désir des riciiesses 
ativement aux vices qui y conduisent en civilisation ; 
approuvera ce désir quand rhumanité, sortie des 
lymbes sociales et rentrée dans les voies de la na* 
lourra parvenir aux richesses par la pratique de la 
et de la vérité. 

m. ne dise pas quUl s'agit ici d'une allégorie au 
le des cieux ; non , Jésus savait fort bien que dans 
monde nous n'aurons besoin ni de vêtemens ni de co> 
es-, il ne prophétise donc pas pour la vie future, 
il nous promet tous ces biens matériels, 
our nous garantir de (oute équivoque , il insiste en 
ce Que celui-là «ntende qui a des oreilles pour en- 
M C est nous avertir que la parabole est à double 
et qu'il est deux royaumes de Dieu : celui de l'autre 
:elui qui doit nous advenir dès ce nibnde. 
lyaume des cieux est un prix à mériter^ mais non pas 
;t de savantes recherches^ puisque les pauvres d'es«- 
seront admis de préférence aux académicicâïs , tous 
les d'abuser des dons de Tesprit pour engouffrer le 
lumain dans les lymbes sociales, et empêcher qu'il 
re de sa chute. 

eulent poser des limites à la providence , l'exclure 
mention en mécanique sociale , ridiculiser l'idée 
Ae industriel et divin , pour cacher leur insuffisance 
couvrir, leur paresse a le chercher. Le monde civi- 
s'aperçoit pas de cette perfidie que l'Evangile a 
iûnie en disant : ce sont des aveugles qui conduisent 
ugles, 

donc avec raison que St-MARG leur dit : ce yous 
imprenez ni les écritures y ni la puissance de Dieu.)^ 
ule branche de cette puissance suffît à confondre 
es prétentions des pliilosophes en législation j c'est 
Ité de distribuer l'attraction. Investi de ce pouvoir 
|3que à l'homme , Dieu serait assuré de faire notve 
ir par un code attrayant^ fùt^il inférieur en sagesse 
des philosophes; que sera-ce donc si Dieo est ■ 
al en génie légiilatii, ce qu'on peut présumer sans 
re injiure. 

ire part , Dieu est assuré de nous faire tombcii? dans 

lieur sous tous les codes venant de la raisou hu- 

par cela seul qu'ils ne seront pas attravans ; car te 
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législateur homme n'a pas la faculté de nous Imprimer at- 
traction pour neB percepteurs , sbires • gamisaires , taîUe, 
cnbelle, droits réunis, conscriptions, et autres perfectibi- 
Et^^e nos chartes libérales. 

Câ considérations qui n'ont pas pu échapper à la sageaie 
divine , ont dû la déterminer à nous donner un code social 
quelconque , étayé d'attraction passionnée (N. M* Ind. 44S)« 

J^ai sufEsamment démontré que la chute de l'homme 
n'est point />7tf^ra&/ie, et que sa malice n'est point ongi' 
nelie. Le même acte qui réparera la chute, transformera 
les méchans en amis de la vertu. 

Il existe en pays civilisés cent mille candidats dont cha* 
cun peut, s'il le veut, devenir fondateur de ce nouvel • 
ordre , de cette unité industrielle et sociale où Ton verra ; 
Tinténèt individuel constamment d'accord avec le coUec- ' 
tif ; la justice et la vérité devenues voie de fortune , et pra- 
tiquées en tous lieux; les unités de langaçe, mesures et 
autres, adoptées spontanément par toutes les nations; lei , 
bonnes mœurs fondées sur l'industrie attrayante; et le I 
bonheur du peuple fondé sur l'accroissement de la fortune I 
des riches, que la philosophie veut dépouiller sous pré- / 
texte d'enricbijr le peuple qui ^ à la suite des révolutions M 
philosophiques , est plus pauvre qu'auparavant. * r 

Tel sera le mécanisme des passions dans ce royaume de P 
Bieu dont Jésuf nous promet i'interprite scientifimie , en P 
disant : (( Je vous parle encore en paraboles , mais celui *" 
» qui viendra après moi vous parlera en esprit et en vé- 
n rite, » Jésus qui veut qu'on rende à César ce qui est î 
César, et à Dieu ce qui est h Dieu, veut aussi qiix>n laiaK 
à la raison humaine la tâche que Dieu impose a cette rai- 
son , le calcul de l'attraction industrielle et de la méci- |^ 
nique des passions. 

Ainsi que Jean Baptiste était venu avant Jésus, avec 
mission et titre de précurseur du Yerbe , ainsi un autre 
devait venir apriïs Jésus , à titre de coadjuteur mécaniaoe, 
apôtre chargé de la partie studieuse qui est assignée à rei- 
prit humain , pour relever l'humanité de sa chute sociale. 

(( Yoilà^ disait M. de Lamartine à Lady Esther Stanhope, 
» au Mont Liban, voilà le Messie qui n'est pas venues- 
» core, qui n'est pas lo'm , que nous verrons oe aos yeuXi 
» et pour la venue de qui tout se prépare dans le monde. ^ 

L'Evangile répond a M. de Lamartine : <( lis eb'sent ce 
qu'ilsfautfaire, et ils ne le font pas. » S«. MATTH,, XXm. 

S'il est vrai « qn'un messie n'est pas loin , çue nous k 
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verrons , que tout se prépare pour sa i^enue , » d'où vient 
qu^à son apparidon, soutenue d'une théorie qui résout loua 
les problèmes sociaux , il n'obtient ni accès , ni examen du- 
bitatif , et que tous les sayans sont contre lui; quoimiHI 
jnatifie strictement d avoir suivi les instructions de Jésus- 
Cbiisti de parler en esprit naturel ou calcul d'attraction, 
et en i^érùé mathémalique ; et qu'il donne dfes moyens sûrs 
d'abolir Tesdavage , 1 mdigence , la fourberie mercantile y 
et autres désordres odieux a J.-C. 

Voilà bien nos beaux esprits : ils ont de la piété en pa- 
roles et en écrits , parce que la piété est un métier en poli- 
tique 'f mais s'il faut intervenir pour la cause de Jésus-Cbrist^ 
pas un de ses apôtres simulés ne répond à l'appel. 

Des hommes vraiment pieux auraient dit : 

« Il ùlvA examiner ce calcul de l'industrie attrayante : elle 
ft aérait la vraie source des bonnes mœiu*s et de la ricnesse 
■ générale , le vrai préservatif des révolutions. La morale 
• nous dit : aimez le travail, mais elle ne donne aucun pro- 
I cédé neuf pour le rendre aimable^ et voici un auteur <tûi 
c donne ce procédé conforme en tout point à la nature ou 
« attraction, étayé de preuves mathématiques^ et susceptible 
I de vérification siu> une poignée d'enians , sans appliquer , 
I comme la philosophie, son essai à im empire entier 5 c'est 
K bien assez de titres à l'examen et l'essai , sauf à nous sa- 
« vans, à rectifier, corriger, compléter l'invention, si elle 
t pèche en quelque point. » 

Ainsi opineraient des juges impartiaux^ mais ce n'est pas 
dans le monde savant de Paris qu'il faut eu chercher. 

Du reste, le titre de messie ,%mployé par M. de Lamar- 
tine , est inconvenant pour le révélateur qu'annonce Jésus. 
Jean-Baptlste a été le prophète précurseur de Jésus , j'en 
sois le prophète post^urseur^ annoncé par lui , et complé- 
tant son œuvre ae réhabilitation des hommes , dans la par- 
tie industrielle seulement 5 mais je ne suis pas messie^ quoi- 
que la Gazette me fasse dieu et messie , dans ses diatribes 
ranbondes. 

Gardons-nous d'aUier le mysticisme à une a&ire pure- 
ment scientifique ; cette fonction de prophète coadjuteur 
qui m'est échue , n'était pas mission personnelle donnée à 
un élu, comme celle de Jeao-Baptiste; mais mission con- 
cnrrente , carrière ouverte à tous ; prix d'une étude spéciale 
assignée k la raison humaine , prix applicable à quiconque 
ferait le travail d'interprétation du code divin , le calcul «ina- 
ïytique et synthétique de Tattraction passionnée. 
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Je Vai fait , en suWant la voie que prescrivait Jésus-Christ, 
rditaque des philosoplies qu'il dénonçait ; il leur disait : 
« Coinment ^ étant méchans comme vous Têtes , ponniei- 
« {fous dii^ quelque chose de bon ? S*. MATTH. , Ali. Se- 1 ^ 
« pulcrea blanchis ^ pleins d'ossemens et de poumtu^; A» 
a dehors tous paraissez justes , mais au dedans tous êtes 
« remplis d'hypocrisie et d'iniquités. » Ibid, XXHI. En ef- 
fet, leur civilisation ^ quils nous donnent pour terme du 
destin social , ne repose que sur les principes les plus odieux, 
comme ceux-ci : 

« H faut beaucoup de pauvres pour qu'il y ait quelques 4 
^a riches ; il faut s'étourdir sur les maux inséparables de la \ 
« civilisation. » Principes dignes d'une secte qui enseigne: 
(( Que les peuples ne seront heureux que lorsqu'pn aura 
« étranglé le dernier des rois avec les boyaux du aemicr des 
(( prêtres ; » et qui a pour mot d'ordre , écrasez Tinfâmt : 
nom qu'ils donnent à Jésus-Christ. Faut-il s'étonner s'ik 
calomnient ma doctrine , qui est le complément de celle de 
Jésus-Christ \ la théorie d'esprit sociétaire et mécanisme de 
s^érité , dont il renvoie la publication V l'interprète -social 

QUI VIENDRA APRÈS LUI. 

Il dit : le consolateur qui est le St-Esprit que le Père 
enverra en mon nom, « vous enseignera toutes ces choses: » 
ST-JEAN, ch. XIV, mais toute théorie mathématique- 
ment ^prouvée est organe du St-^Espn't, 

Aujourd'hui, comme jadis, l'Evançile pourrait dire : «La 
« lumière est venue dans le monde, et les hommes ont îm^m 
c( aimé les ténèbres , parce que leurs actions étaient mau- 
« vaises. p St* JEAN, ch. III. Parce que leurs sciences trom- 
peuses j leur tour de Babel , nommée philosophie , ramas 
informe de cent mille systèmes contradictoires , ne pouvait 
supporter aucun parallcie avec la science des décrets di- 
vins , avec le calcm mathématique de l'attraction passionnée 
et de la mécanique des passions, instincts, caractères, ap- 
pliqués h l'industrie combinée. 

1°. Par échelles de discords et d'inégalités 5 

2®. Par séries de groupes gradués, contrastés en nuances; 

3**. Par séances courtes et variées , à option de travaux. 

Notre siècle, ravagé par les innovations désastreuses des 
philosophes , a besoin de recourir à quelque autre science : 
1 humanité a subi trois mille ans l'essai des théories politi- 
ques et morales ; qu'elle ose leur créer une OPPOSITlOH", 
recourir à un autre guide que cette doctrine , étran^euse 
de rois avec des boyaux de prêtres ; science vraiment in- 
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female, qui ne pourra pas lutter un seul jour contre Tessai 
delà doctrine sociétaire de Jésus - Cbrist : Et portœvinferi 
non pfœi»alebunL 

Quelles sonHes portes de Kenfbr ? il en est deux, la phi- 
losophie et la cagoterie prêchant toutes deux la même 
soperstition , la résignation PASSIVE ET INERTE, au 
malheur. 

L'une TOUS dit : « l'indigence et^ l'oppression sont des 
«fléaux ineéparables de la civilisation^ résignez vous à 
• perpétuité, sans songer k sortir de la civilisation qui 
a traîne ces fléaux avec elle. » 

L'autre dit : sachez soulfrir en ce monde , vous aurez en 
«compensation les biens de l'autre monde. » Nous vou- 
lons les uns et les autres puisque J.-C. lous les promet, a 
condition que non? sortirons de la résignatif)n passive et 
inerte , et que nous chercherons le mécanisme de justice ou 
royaume de Dieu qui nous est enfin dévoilé. 

Que signifie ce rôle passif et inerte de la religion ? Elle 
nous dénonce depuis i8 siècles la philosophie, qui répand 
de mauvMscsdoctrinef : il fallait donc créer à m philoso- 
phie uno opposition active, efficace, en provoquant la cul- 
ture âes sciences dont elle interdit l'étude. 

U fallait au moins protéger celui qui a employé 38 ans 
à cette étude ; lui prêter appui sans sortir du ton dubitatif, 
opiner comme Descartes pour le doute et Texpérience. 

La barque de St-Pierre est*Tnal dirigée depuis un demi- 
siècle ; ce qui le prouve, c'est la perte successive et crois- 
sante des biens du clergé. 

L'église est trahie par des agens qui la retiennent dans 
l'ornière civilisée, et la transforment en seïde, en valet de 
la philosophie. 

Car quest-ce que cette Gazette de France? Une coterie 
dfi philosophes déguisés, un pandenionium d^ obscurantisme 
qui ne veut d'aucune nouveauté en mécanique sociétaire, et 
oui soutient le monopole de génie exercé par les sophistes, 
I interdît lancé par eux sur l'étude des sciences vierges. 
C'est de tous les journaux de Paris le plus scandaleux par sa 
cupidité, par ses intrigues en 1829 pour terrifier les fonc- 
tionnaires publics, les forcer à prenure un abonnement. 

Cette Gazette trahit donc le clergé de France comme le 
roi de France; car aucun clergé d'Europe n'a plus besoin 
qae le nôtre de recouvrer une fortune, et aucun souverain 
n'a plus besoin que le nôtre de s'émanciper de la tutelle qui 
lui est imposée par tous les princes d'Europe, et même par 
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des chicaneurs d'Amérique. Il peut les &ire Tenir tous k 
Jubé sous trois mois, s'il se rallie a la boussole dédaignée 
par notre siècle, la foi et Tespérance^en Dieu, dont JéslM p 
nous reproche de ne pas comprendre la puÎMance. 

Dieu n'aurait donc pas eu la puissance, la science de 
composer pour nous un mécanisme d'industrie sociétaire ! f 
il en a fait pour les abeilles et guêpes, les castors et lapins! ' 

En Yain objecte-t-on que s'il en existait un, Jésus nous 
l'aurait fiait connaître : lïon : J'ai prouvé que cette révéla- 
tion excédait les bornes de sa mission ; d'ailleurs il parlait 
à des intelligences trop étroites pour saisir dans ses détails 
le beau calcul de l'attraction passionnée. Aussi dit-il à ses 
disciples : ce J'aurais bien d* autres choses à vous dirCf mais 
» vous ne pourriez pas les porter, » 

H ajoute : « Le consolateur, le Saint-Esprit que mon père 
enterra en mon nom, vous enseignera toutes ces choses. ■ 
St-J£AN , ch. XIY • Or le Saint-Esprit 486 a pour organes 
tous ceux qui émettent des idées neuves, démontrées par 
les mathématiques et l'expérience; telles que ma thème 
toute mathématique , surtout au poillt pivotai , aux 3 mé- 
thodes de répartition par cupidité, générosité et ralliement; 
elle est devenue expérimentale parle germe créé au Para* 
guay, germe dont on peut éviter les nombreuses fiiutea^ et 
cofliblçr les immenses lacunes. 

Note B. PARTIE SOCIÉTAIRE. 

Le règne des motSj l'absence des choses. 

Quelle direction la raison humaine devait-ello suivre p 
dans la recherche du royaume de Dieu ou ordre socié- 
taire, qui conduisant à la fortune, par la pratique d<iî b ^ 
justice et de la vérité, rendra tous les hommes justes et 
véridiques par amour des richesses? 

La route la plus naturelle mais la plus longue , était 
celle qui achemine par degrés, de Téchelon S^ nommé 
civilisation, au 6* nommé garanties solidaires; puis dn 
^^ au 7s et du 7« au 8*. C'est la route ( tableau 467) 
la plus communément suivie sur tous les globes , la route 
du progrès échelonné , celle que prennent tous les mon- 
des faibles de génie inventif. 
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Or, parmi les globes comme parmi les individus» le 
cÈifiE INVENTIF n'ost départi qu'au très petit nombre; 
mais la majorité d'entr'eux ont le bon sens » banni de chez 
nous par la philosophie obscurante» ennemie des recher- 
ches et des découvertes. 

Les globes doués de bon sens » avancent par dégrés : 
si le notre était progressif comme il s'en vante, il aurait 
depuis longtems cherché et trouvé le moyen de s'élever 
de la civilisation aux garanties ; car il ne révc que GA- 
RANTIES» et il ne peut pas en réaliser une seule. 

Qu'on en juge par le système représentatir, imaginé 
dit-on pour protéger le peuple ; mais le peuple demande 
qa'on diminue les impôts, les emprunts fiscaux ; cl pour- 
tant le gottvernement reprcsenlatirbien connu aujourdliui 
par expérience, n'a d'autre résultat que d'augmenter les 
iBpdts et les dettes fiscales ; perpétuer l'indigence, stimu- 
ler à la vénalité, accroître le ravage des forêts , rinicm- 
pMe» etc. 

Voyez sur ce siyet: les 28 luttes du civilisé contre Di<Mi 
fit la narure p® 122. les 28 vices du régime familial, p*' 
iOl. ( F« Ind ), et les 28 dégénérations sociales surve- 
n\ies depuis 1789. (N: H: Ind: 496 et 500). 

Sur tous les autres points, on voit nos modernes poli- 
tiques incapables d*invention en garanties ; je n'en citerai 
qu'une preuve bien récente : la chambre des députés , eu 
t833, essaya une loi contre les abus de la presse, contre 
les calomnies ; il y avait six ressorts de garantie k mettre 
^n jeu simultanément; les deux chambres n'ont pu en dé- 
couvrir que la moitié d'un , au lieu de six ; ( fauise M" , 
pag. D ) ; elles ont fait un avorton de loi , qui empire le 
■Haï, comme il arrive de toutes les demi-ni(;sures. 

Notre globe n'est donc pas progressif, mais crétin 
dans la partie politique ; et par opposition « il est trans- 
cendant pour la partie matérielle où il marche U pas de 
géant , comme le prouvent tant d'innovations récentes ; 
mécanisme à vapeur, chemins de fer, etc. : invoniions 
fort belles sans contredit, mais qui ne vont point au but , 
car elles ne garantissent pas au peuple un travail IVuc- 
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tueux,une honnéie aisance, ei nn niinimuin d'entretieo 
décent dans les cas d'infirniiié on chômage. 

Notre globe est comparable h certaine enfsHis qui ont 
excès d'esprit ; et défaut de vigueur ; enfans dont cha- 
cun dit : cil a trop d'esprit, il ne vivra pas. > Ces enfans 
si précoces en esprit, ont peu de vitalité. Notre planète 
est de ce genre; elle a trop d'esprit en matériel, en 
sciences physiques ; elle n'a ni génie, ni jugement, ni 
bon sens en politique sociale^ où elle ne s'adonne qa'k 
la manie de controverse et de subtilité, aux système^ 
ennemis de la nature, et du progrès réel. 

Si nos politiques étaient pour le progrès, ils diraient 
de ma théorie : voilh le seul ouvrage qui ait touché h h 
question vitale , au problème de garantir au peuple une 
bonne subsistance fondée sur le quadruplé produit, et 
un avancement rapide , certain , au lieu d'une souverai- 
neté sans pain , une fumée de droits de l'homme. Si cet 
auteur n'a pas résolu en plein le problème , il favt, on 
présenter une théorie meilleure que la sienne , ou essayer ^ 
la sienne pour en rectifier les côtés défectueux. 

Mais ces prétendus amis du peuple^ et des droits de 
l'homme , ne veulent pas avouer les vrais droits ; ce soDt: 

1. Récolte naturelle y chasse^ 5. Ligue intérieure. 

pèche y cueillette, pâture , 0. Insouciance. 

2 . Libre essor des sens , 7 . Vol extérieur, 
5. Libre essor des dmes y P. liberté coifVERGBiiTE. 
4- Participation au progrès. T. minimum abondaht. 

Le premier droit, celui de rëcolte naturelle, usage des 
dons de la nature, liberté de chasse, pèche, cueillette, pâ- 
ture, constitue le droit de se nourrir, de manger quand en 
a faim. Ce droit est dénié en civilisation par les philosopheif 
et concédé par Jésus-Christ en ces mots : 

ce ÏN^ayez-vous pas. lu ce que fit David, dans le besoin os 
» il se trouva, lorsque lui et ses compagnons furent pressés 
)) de Ija faim 7 Comment il entra dans la maison de DieUi 
y> mangea les pains de proposition et en donna k ceux qui 
9 étaient avec lui, quoiqu il nV eût que les prêtres k qui 
» il fut permis d'en manger? » St-MARC, Ch. 1I« ' 

Jésus par ces paroles consa^e le droit de prendre, lom- 
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Qv^oiv A rjiiflt , son nécessaire où on le trouve; et ce droit 

impose au corps social le devoir d'assurer au peitple un mi- 

nimuin d'entretien : puisque la civilisation le dépoaille du 

premier droit naturel, celui de chasse, pèche, cueillette, 

pâture, elle lui doit une indemnité. Tant que ce devoir 

D^est pas reconnu, il n'eiiste point de pacte social consenti 

réciproquement, il n'y a qu'une ligue d'oppression, ligue 

de la minorité qui possède contre la majorité qui manque 

du nécessaire, et qui par cette raison tend à reprendre le 

5* droit, former des clubs ou ligues intérieures pour de'- 

pouiller les possesseurs. Nos clubs affiliés n'ont pas d'autre 

iNit; aussi 1 ordre civilisé interdit- il le 5^ droft comme les 

4 précédens. Aucun des neuf droits n'est admissible dans la 

civilisation perfectible; ils ne peuvent être reconnus que 

dans les sociétés unitaires i, 6, 7, 8, tableau 467. 

Si je n'étais gêné par lé défaut d'espace je donnerais ici 
une analyse fort intéressante. 

Sur le cadre et l'exercice de chacun des droits naturels ; 

Sur le ridicule des faux droits qu'enseigne la philosophie 
sbscnrante et ennemie de la nature : 

Sur rimpossibilité d'assurer en civilisation l'exercice des 
droits, même aux gens riches et aux rois ; 

Sur le travestissement des droits exercés à contre-sens. 

Par exemple : la chasse et la pêche, sources primordiales 
delà subsistance du peuple, deviennent, en civilisation per- 
lèctible , un monopole réservé aux gens qui regorgent de 
Subsistances ; le peuple souverain est envoyé aux galères^ 
^u criblé d'amendes s'il tue un lièvre." 

n en est de même des 8 autres droits : ils n'existent chez 
nous qu'en travestissement et caricatures. La civilisation 

Cïrfectible n'est dans tous ses détails que le MONDE A 
EBOURS, le jeu subversif des ressorts du mouvenient. 
Ce sera une élude fort plaisante que celle du mécanisme 
eÎTÎlisé, quand on en sera délivré ; elle convaincra chacun 
que notre globe , avec ses subtilités idéologiques et écono- 
miques, ses gasconades en rationalisme et positivisme, est, 
sur toutes les questions sociales, à l'antipode du bon sens 
et du raisonnement. 

Démontrons par quelques problêmes sociaux. 
Si l'ordre civilise enlève à l'homme les 4 branches de 
subsbtance naturelle, chasse , pêche , cueillette , pâture, 
composant le i^ droit, la classe qui a enlevé les tsrres doit 
à là classe frustrée un minimum de subsistance aoondante, 
en vertu du 9* droit. 
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Mais Yoici de nombreux obstacles à la concession de ce 
droit : D*abord il £siudrait chercher et dëcouyrir le méca- 
nisme sociétaire d'industrie combinée, qui donnant qua- 
druple produit , fournirait de quoi satisfiaure en minîmiimt 

D*autre part, comme la multitude assurée d'un minimum 
abondant ne voudrait que ou peu point travailler, il faudrait 
découvrir et organiser un réfi;ime d'industrie attrapante 
qui garantirait la per&istance du peuple au travail , malgré 
son bien-être. 

Autres obstacles! H faudrait découvrir un moyen de 
répartition satisfaisante pour toutes les classes, et éche- 
lonné selon les besoins des cinq classes. 

Eiche , aisée , moyenne , gênée , pauvre. 
Double, triple, quadruple, quintuple, sextuple. 

Mais comme le peuple élevé au bien-être multiplierait 




Ainsi les problèmes sociaux s^enchaînent, sont tous liés^ 
et le pandemonium voit bien qu'en les déduisant franche- 
ment les uns des autres, on s'imposerait la tache efirayante 
d'une foule d'études nouvelles, dont la seule proposition 
frapperait de nullité cent mille systèmes qui, vrais ou faux 
se vendent bien, sont un bon fonds de conunerce pour ks 
philosophes. 

Aussi s'accordent-ils à étouffer toutes les quêtions so- 
ciales dont la discussion convaincrait de nullité leurs 
systèmes; telle est chacune des quatre que je viens de citer 
j aurais pu en porter le nombre à ^o quoique je n'en aie 
énuméré que neuf à la page 556. 

L'une des quatre ci-dessus , celle de l'équilibre de popu- 
laticn, a été mise sur le tapis tout récemment ; ils lï>Dt 
bien vite étouffée. Malthus dénonçait avec raison le cercle . 
vicieux du progrès industriel , qui est neutralisé par une 
population exulérante, débordant le produit. MalUius dé- 
clarait qu'il fallait trouver un remède à la puUulation im- 
modérée. 

C'était recommander indirectement ma théorie, la seule 
qui résolve ce problème ainsi que tous les autres; mais le 
pandemonium ne veut pas qu'elle soit connue ni éprouvée; 
il a terrifié Malthus et la obligé a. se rétracter. 

Il a de m^me étouffé la question mise au concours par 
le baron de Beau jour, pair de France, qui a fondé un prix 
quinquennal de 5,ooo fr.; pour la recherche du moyen de 



X 493 

PREVENIR rindîgencc. L'institut (classe du sophisme et 
des 4 sciences fausses ), a bien vite dénaturé el travesti le 
problème, en y substituant la question parasite de détûrmi" 
ner les signes par lesquels se manifeste P indigence. - *. 

LES SIGNES, risum teneatis ! Tout le monde connaît de 
reste ces signes, ils ne sont que trop visibles : quand il n*y 
a dans une famille , ni argeut , ni pain , ni vetemens, ni 
linge, ni feù, ni rien ; il est clair que ce n'est pas SIGNE 
d opulence 9 mais SIGNE d'indigence. Il n'est pas besoin 
d'un prix de cinq mille francs pour découvrir ces signes 5 
il est dan9 Paris vingt mille pauvres ménages qui pour 
cinq francs d'aumône, et non pas cinq mille Jnmcs^ expli- 
queront et étaleront à l'institut les yrais signes de l'indi- 
gence ; qa'il consulte les 1 2 comités de bienfaisance , les 
curés, les dames de la miséricorde, et on lui indiquera ces 
£unilles dont il feint d'ignorer Texistence et les privations, 
hélas bien connues. 

Mais comme la question proposée par M. de Beauiour 
conduisait à l'examen de ma théorie, qui seule enseigne 
l'art de prévenir l'indigence, il fallait pour éviter d'en ve- 
nir à moi, noyer le problème dans des accessoires parasites 
qui font gagner du temps, éludent le fond de la question, 
élèvent des controverses frivoles pour faire diversion et 
pour ensevelir le problème dans de futiles débats. 

M. de Beaujour en a été complètement dupe ; son prix ne 
servira qu'à gratifier quelque hâbleur favorisé, qui fera du 
bel psprit sur les signes de Tindigence , et ne dira mot du 
remède. 

Ce remède bien connu serait : « où le travail sociétaire 
et son produit quadruple en société, u9 7, table 467; quin- 
tuple^ sextuple en société, u? 8. 

Où les garanties solidaires formant ,1a période ijfi 6, dont 
l'établissement complet emploierait un demi-siècle , tandis 
que la 8' société peut s'établir par toute la terre moyennant 
un essai à terminer en six semaines d'exercice. 

Mais nos hommes du progrès ne veulent pas que le genrc^ 
humain sorte du traquenard civilisé ; ils nous chantent le 
progrès^ le progrès^ il y a progrès^ pour nous cacher que 
le pauvi*e monde social ne bouge pas do place, qu'il se tré- 
mousse , comme Técureuil dans sa roue, sans avancer d'un 
pas; c'est chose facile à prouver par une table figurative du 
progrès réel ou faux. Les zoïles me reprochent de marcher 
toujours l'arithmétique à la main, je persiste dans ce tort. 
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TABLE DU PROGRES RÉEL' OU FAUX, lî 



EXEMPLE ADAPTÉ AUX CIINQ CLASSES. 

pauvre gênée moyenne aisée riche. 

A 0.1.2.4. 8 

B 1.2,4. 8 . 16 

C 2 . 4 • 8 • '^ • 52 

D 4 . 8 . 16 . 32 . 64 

E 8 . î6 . 3-2 . 64 . 1SÎ8 
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Dans ce tableau extrait de la Préface du Nouv. Monde p 
Ind. : p* 41 , la ligne A représente le point de départ, ï 
les sociétés de& premiers âges de CHUTE , où la diffé- 
rence des fortunes élait peu saillante; mais où existait 
déjà une classe indigente , nécessiteuse , dont le lot e&t 
figuré par zéro : le chiffre i représente le nécessaire. 

A' mesure que la fortune publique s'accroît, selon les 
lignes B, C, D, E, il faudrait que la classe pauvre y 
participât dans la proportfon indiquée h chacune de ces 
lignes. Alors Téchelle du progrès , simple aujourd'hui» 
serait COMPOSÉE , croissant proportionnellement pour 
les cinq classes^ et sans égalité. 

Mais en civilisation perfectible ^ Téchelle ne ci*oU ja- 
mais que d'un côté ; la classe pauvre en reste toujours à 
zéro ; l'échelle de répartition civilisée suit la ligne dia- 
gonale 0, 2 y 8 , 52 , i 28 , et la classe pauvre ne recueille 
du progrès de richesse qu'un surcroît de privations. Elle 
voit une plus grande variété de biens dont elle ne peut 
pas jouir; elle n'est pas même assurée d'obtenir le tra- 
vail répugnant qui fait son supplice; elle serait bien plus 
heureuse dans l'état sauvage où l'on a parfois de bonnes 
hpées , quand la chasse et la pèche ont été heureuses. 

Le vrai progrès serait celui qui, en répartition, suivrait 
Ik ligne E/et ferait participer le peuple aux ricbetses; 
mais dans ce cas il ne voudrait plus travailler. 

Ainsi le progrès industriel de civilisation tombe en 
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loat sens dans le cercle vicieux ; il li'y a d*aulre voie de 
salât que Undustrie aitrayanle ; sans elle on est foi^cé à 
ODainlenir le peuple dans Textréme misère. D'àuMgNprty 
l'excès de population, Fignorance des trois procédés de' 
réparlitiou équilibrée, et la médiocrité du produit ; »'op- 
posent h la concession d'un minimum. Je citerais non pas 
qpiatre , mais quarante de ces obstacles qui neutralisent 
nos progrès industriels , et nous engouffrent dans le cer- 
cle vicieux , dans le déclin. 

Nos cultures mal dirigées , nos déboisemens détério- 
rent la température , et la soi-disant belle France devient 
une petite Sibérie : notre fausse concurrence , le laissez 
FAiBE LES MARCHANDS, falsifto de plus cu plus tous ies 
produits, et sur tout les comestibles. On ne peut pas 
avoir Eif PAYANT ce qu'on désire. Un voyageur me disait 
un jour : c Je n'ai pas pu trouver h Âix de l'huile d' Aix , 
• ni à Xérès du vin de Xérès. » L'excès de concurrence 
dénature tout, et les producteurs, paysans comme pro- 
priétaires^ sont devenus aussi fMudeurs que les man- 
chands. On ne rencontre que des amis du commerce, 
que des fourbes. Le progrès est réel en ce genre. 

L'engouement des philosophes pour les marchands suf- 
firait seul h prouver que le monde savant est dénué de 
bon sens en politique sociale. Il n*est pas de gens plus 
dédaigneux pour la philosophie que les marchands , fa- 
voris de^k nouvelle philosophie économiste ; mais si elle 
aime l'économie, comment ne s'aperçoit-elle pas que les 
marchands sont des légions de parasites qui emploient 
vingt femiiles Ik où suffirait une seule , si la vérité ré- 
gnait dans le commerce? 

(Voir sur le besoin de réforme conmierciale 307 , le 
double écart ; 3i7, l'intervention parasite de 100,000 
fomilles superflues; 331 , l'action liberticide et écono- 
micide du commerce qui , en rapine positive et négative , 
cause à la France une perte annuelle de 5 milliards. 

Étrange dénouement de la pétaudière philosophique! De- 
puis 3ooo ans elle nous fait cix>ire qu'elle chercne rauguste 
yérité; et oii varl-elle aujourd'hui la chercher? c'est chez 
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les épiciers , les maquiguons, les agioteurs, les drogubtes 
en TiD : Toilà la classe à qui elle s allie pour trouver Tau- 
gilslB v^itë. 

Aiiitte maladresse qui signale bien la dëraison de cette 
coterie rationaliste ! elle a oublie ou négligé à dessein (le 
rechercher à quoi servirait la vérité, si on la trouvait, si on 
découvrait le moyen de l'introduire, la faire pratiquer dans 
toutes les relations d'industrie. Le premier résultat en serait 
la faculté d'associer des masses nombreuses, et d'opérer 
d'immenses économies , créer l'unité d'action d'où nait le 
quadruple produit. 

Loin d'avoir entrevu cela, ils ont travaillé k fausser les 
idées sur l'emploi du lien sociétaire ; il eiit fallu déclarer 
qu'il doit s appliquer d'abord aux cultures morcelées et aux 
ménages incohérens qiii emploient 400 feux,.4oo femmes, 
â.00 marmites, pour faire 4<)o soupes, dont 35o sont man- 
quées ; tandis qu'un ménage sociétaire n'emploierait qu'un 
grand feu, 4 jarres et 4 femmes, pour faire 4 bouillons gra- 
dués en qualité et prix, selon les degrés de fortunes et dV 
bonnemens. 

Au lieu d'envisager ainsi le but de l'association, nos ra- 
tionalistes et positivistes en ont fait un levier d'esprit de 
parti; ils ont porté aux nues Rob Owen, qui enseignait que 
l'association a pour but de détruire les religions , la pro- 
priété et le mariage : ensuite ils ont employé l'association à 
former des clubs affiliés pour influencer les élections; puis 
on a vu les Saint-Simoniens vouloir fonder sous le nom 
d'association, la théocratie absolutiste et la main morte gé- 
néralisée; puis Van den Bosch a fondé 1 4 associations de 
péaitencerie où le peuple meurt de faim, est nourri à 5 sous 
2]3 par joiu*. 

Lorsqu'enfin un homme apporte sur Fart d'associer une 
théorie qui résout tous les problêmes , satisfait sur tous les 
détails, il est criblé d'injures et de calomnies, et pourtant 
les procédés qu'il présente sont tous puisés dans la nature et 
dans les mathématiques; et surtout appuyés de l'écart 
absolu, qui est la condition de suoccs , il propose : 

1 • La série de groupes ; c'est la méthode adoptée par 
Dieu dans toutes les branches de la création , et dans les 
clasisifications des naturalistes. 

2 / Les séances courtes et variées , elles sont la méthode 
garante de charme et de salubrité; il les adapte au travail 
parce que la longue séance rend les plaisirs mêmes insi"" 
pi des, et les travaux accablans^ et mal sains. 
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5. Sur la répartition du produit, il donne 3 mëthodçs 
géométrîcpies , les 3 équilibres par cupidité, générosité et 
raHiement ; elles sont calquées sur les propriétés mathÂna- 
tiques des séries^ et sur les théorèmes d'équilibre ^dénu/ 

4. Il abolit du même coup l'esclavage et Tindigence, par 
une opération avantageuse aux propriétaires d'esclaves ; et 
il élève le peuple aux bonnes mœurs par l'industrie at- 
trayante, par les jouissances du luxe^ et par Taccès ïàdle à 
uoe petite propriété actionnaire. 

5. Il dégsige la propriété des 21 entraves et servitudes 
dont elle est a£Qigee en civilisation. 420. 

^ 6. Il donne, 82 la greffe, ou méthode d'équilibre des pas- 
sions par quadruples contrepoids prévenant tout excès. 

7. Son mécanisme fait coïncider en tout sens l'intérêt 
individuel ' et le collectif^ toujours divergens en civilisa- 
tion. 

P. n emploie les hommes tels qu'ils sont, utilisant le, 
discords et antipathies et -autres ressorts jugés vicieux. 57, 
et justifiant le créateur du reproche de lacune en provi- 
dence , en ressort d'unité générale et de prévoyance indi- 
Tiduelle. 

T. Enfin il ne touche en rien à Tordre établi, se bornant 
a lin petit essai qui entraînera à l'imitation par la double 
amorce du quadruple produit et de l'industrie attrayante. 

Et le siècle qui refuse examen à une théorie si régulière 
et si plausible, ose se dire siècle du progrès, du rationalisme 
et du positivisme ! Il n'est que siècle d'obscurantisme, en- 
nemi de la raison et du sens commun. 

Est-il de mouument plus dégradant pour Pesprit humain, 
que le labyrinthe nommé philosophie: Vraie tour de Babel 
aont les cent mille ouvriers ne peuvent s'entendre sur au- 
cun point ; science dont les quatre facultés produisent tou* 
jours les fléaux opposés aux biens qu'elles ont promis I 
Effleurons le sujet. 

lieux des quatre sont en contradiction inconciliable; la 
morale a prêché 3ooo ans le mépris des richesses et l'amour 
de la venté; on ne yoit pas chez quel peuple elle a réussi. 

Ensuite est survenu Véconomisme qui prêche tout l'op- 
posé, l'amour des richesses et du trafic. 

Passe encore si cette nouvelle science prônant les riches- 
ses I nous les donnait; mais elle réduit à une effrayante mi- 
sère les Dations qui suivent sa bannière ; aussi n est-il rien 
de si pauvre que les ouvriers anglais, travaillant 10 heures 
à coups de fbuet, pour six sous par jour (Nouv. M. Ind.;) 
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p. 35 et 37); leur capitale à elle seule recèle 25o,ooo pau- 
vres et vagabouds , prostituées, ele. 

Voilà donc rëconomismc donnant Topposé des biens 
qu'il promet : il en est de même du moralisme qui prêche 
les bonnes mœurs et établit les mauvaises , en protégeant le 
système d'industrie incoliérenle , morcelée et mensongère , 
la fausse concurrence , la population exubérante, et autres 
vices dont le remède ne se trouve que dans l'industrie at- h 
trayante, méthode opposée à l'incohérence morale des mé- 
nages 'y à leurs longues séances , et à leurs dépenses ving- 
tuples du nécessaire. 

Passons aux deux autres colosses d'absurdité. 

La politique ^ volcan de constitutions et de lois inextri- 
cables , ne sait qu'augmenter les soLu:ces de chicane et de 
controverse: elle avait une tâche à remplir, c'était de dé- 
couviir le régime des garanties, la greffe des passions à 
quadruple contrepoids ; 82. Elle en avait sous les yeux Ti- 
mage, le germe bien visible, dans le monopole fiscal des 
monnaies, 11 4; elle devait l'analyser, en appliquer le sys- 
tème à toutes les branches de l'ordre sociaL 

Elle fait le contraire; elle se prononce pour la com- 
plication, la confusion, l'arhitraire, la fourberie du regime 
nommé libre commerce^ qui n'est qu'anai^chie légalisée, ab- 
sence de garanties, de contrepoids et d'économie. Pourrait- 
on imaginer une science plus malencontreuse î 

Sa compague, la métaphysique , n'est pas moins aveu- 
gle et malfaisante ; elle a cru étudier Thommè et Dieu, elle 
u*a fait que fausser le jugement sur ces deux problêmes: 
elle a refusé a Dieu la direction intégrale du mouvement, 
fnniversalité de providence et autres altribulions, 117. 

En étude de l'homme, elle a envisagé tout à contresens; 
négligeant les grandes questions de la destinée , des vues de 
Dieu, et du but de Tattraction interprète de Dieu, elle s'est 
engouffrée dans la controverse du MOI, qu'elle n'a abordée 
qu en mode simple, II fallait distinguer le moi en essor 
simple ou égoîsme personnel, qui est un moi inhumain , lui 
germe de discorde et de vices; et en essor composé ou 
égoîsme corporatif multiple; c'est le moi humain^ germe 
d harmonie et de vertus, ressort de répartition équilibrée 
dans la masse de séries industrielles d'une phalange socié- 
taire. (Voir les détails, g5, 97.) 

Ce moi vraiment composé^ ce moi humain , vraiment 
noble^ n'existe pas en civilisation ; je l'appelle le NOUS, 
égoîsme lutélaire pour la masse; tandis que le moi simple^ 
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le MOI des idéologues est tine impulsion vîle, ingrate, ci- 
rilisée, et par conséquent digne des pliilosophes qui l'ont 
choisie pour boussole de leur grimoire d'idëologîe. 

Confondant le moi et le nous^ le simple et le compose, tios 
métaphysiciens bâtissent sur cette bévue des torrens de sys- 
tèmes, qui se renversent tour à tour comme ceux des trois 
autres sciences. Telles sont les quatre sirènes qui dirigent 
la civilisation, et que l'évangile a bien définies en disant : 
Ce sont des aveugles qui conduisent des aveugles. 

Prophètes cm lises sur r harmonie. 

Ils sont nombreux , surtout dans la branche négative , 
l)orBée à signaler le mal , sans exciter à la recherche du 
remède ; comme lorsque J.-J. Rousseau dit de la per- 
fide civilisation : c Ce ne sont pas là des hommes , il y 
c a quelque boulcvcrsemeut dont nous ne savons pas 
€ pénétrer la cause. > 

Voltaire, Montesquieu^ et tant d'autres opiuent dans 
le même sens : ainsi la génération passée qui ne se van- 
tait pas de rationalisme et de positivisme , en avait plus 
que la nôtre; elle voyait que le mécanisme civilisé est 
l'antipode de la raison , le monde a rebours ; elle jugeait 
d'après les la^ts et les témoignages positifs que nient nos 
arlequins du progrès. 

Voici un prophète qui voulait sortir de la région néga- 
tive, et qui augurait du positif en fait de découvertes 
dans la route frayée par Newton ; ce prophète est. Napo- 
léon qui, en Egypte, disait dans une assemblée : c lo 

> métier des armes ne fut pas mon choix : jeuue, je m'é- 
• tais mis dans l'esprit de devenir un inventeur, un 

> autre Newton. > 

Sur ce, Mongc fit valoir ces paroles de Lagrange. 
» Nul n'atteindra la gloire de Newton > il n'y avait 

> QV^UN monde a découvrir. > Napoléon répondit à 
Monge : c Mais le monde des détails , qui a jamais songé 
» à celui-là? moi, dès Tâge de 18 ans j'y croyais ;» il 
entendait par monJe des détails I'attraction causée par 
les atomes h courtes distances ; c'est une des branches du 
calcul de l'attraction passionnée eide l'analogie. 
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Napoléon ajoutait : c Qae j'en fusse venu k apprendre 
I aux hommes comment s'opère le mouvement qui se 
» communique et se détermine par l'intervention des ploi 

> petits corps 9 j'aurais résolu le problème de la vie de 

> l'univers ; et cela fait, j'eusse dépassé Newton de tome 
I la dislance qu'il y a entre la matière <;t l'intelligence. 
» Par conséquent, il n'y a rien d'exact dans votre mot de 
9 Lagrànge , puisque le monde des détails reste a cher- 

> CHER ; voilà cet autre monde , et c'est le plus imporlant 

> de tous , que je m'étais flatté de découvrir ; j'en suis 

> toujours aux regrets d'y penser, j'en ai mal à l'&me. > 
Il comprenait donc que Newton n'avait fait en calcul 

de l'attraction» qu'une partie de l'ouvrage; qn'il RESTArr i 
CHERCHER d'autres filons de cette nouvelle mine. Il se ^ 
serait cru plus grand que Newton s'il eut pu trouver l'an 
des fiions intellectuels. 
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Moi j*ai ëtë, par un heureux hasard^ engagé dans un cal- 
cul qui livre tous les fiions de la mine : et je me suis exercé 
sur le plus précieux, sur l'attraction industrielle et le mé- 
canisme sociétaire, sur la richesse vingt uple à en recueUir; 
car le produit quadruple, multiplié par 5, donne ao. Or, les 
avantages du mécanisme de participation sociétaire ëlèvenl 
les moyens de jouissance au moins au décuple ; je dis quiii^ 
tuple , pour me tenir au niveau des médiocres désirs du 
siècle de vol sublime vers une marche rapide. 

Le revenu ou minimum des plus pauvres et même des 
infirmes d'harmonie étant au moins ses.tuple (échelle 4912)1 
ils auront 40 sous au lieu de 6 ip, qui sont le lot de vmgt- 
deux millions de Français perfectibilisés par les subtihtà 
idéologiques. 

Mais 2 firancs par jour vaudront, en mécanisme de par- 
ticipation graduée, 5 et 6 fois plus que parmi nous ; ils ^ai- 
vaudront à 10 et 12 francs, puisque certaines jouissances rui- 
neuses, chevaujc, équipages, spectacles, bibliothèques, ne 
coûteront en abonnement que le 10% le 20% le Soldes prix 
actuels ; et que divers amusemens , comme la chasse et la 
pèche, seront payés au chasseur et pécheur, avec fourni- 
ture gratuite de 1 attirail, fusil, chiens, filets, etc. 

La tabie^ objet le plus coûteux, sera , sous le rapport de 
la bonne chère , six fois moins coûteuse ; ce oui ne signifie 
pas qu'un bœuf ou un mouton coûtera six fois moins en 
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achat, mais ^e par l'excellence des jprëparations et oon- 
ttrre des finuts et légumes, par la variété des assortimens, 
on ama pour un franc le service qui coûterait ches nous 
6 francs, ce genre d'amélioration ne s^établira que par de- 
grés, car il Êiudra laisser croître les yergers, restaurer les 
nées d'animaux et v^étaux, étendre les cultures de pays 
diaud, sucre, huiles* tniits, vins, etc.^ dont on aura grand 
besoin dans les débuts de l'harmonie. 

J'insiste sur ces détaik, parcequ*ils sont le monde de dé^ 
tails^ par où Napoléon aurait dû commencer ses études pro- 
jetées; mais il envisageait le problème à contre-sens, il pre- 
nait le roman par la queue, youlant étudier en mouyement 
lodal, une branche secondaire et subordonnée, avant d'étu- 
dier la branche primaire , le mécanisme des attractions et 
répugnances, des passions instincts et caractères; méca- 
nisme dont toutes les choses créées sont une image dans 
les quatre règnes, minéral, végétal, animal et aromal; tous 
quatre sont , ihms tous leurs délails , emblématiques du 
règne passionnel et pivotai, dont il faut connadtre le sys- 
tème avant d'expliquer les tableaux que fournissent ks 
quatre règnes secondaires, emblèmes du pivotai. 

Malgré cette aberration , Napoléon ayait le mérite d'en- 
treyoir qu'il fallait continuer le travail de Newton, et que 
Newton n'avait fait qu'ouvrir la carricre sans la parcourir. 

On yoli par là, combien nos hommes de génie sont mal 
dirigés dans leurs éludes, et combien ils s'égarent , même 
4ans la bonne yoie , quand ils réussissent à y entrer ; cai* 
Napoléon était dans la bonne voie en youlant étudier uua 
branche de l'atiraction ; mais il y aurait échoué faute de 
méthode, fauta de s'attacher à la TIGE de l'arbre, k l'at- 
traction passionnée et industrielle, qui une fois connue , 
achemine à tous les RAMEAUX. 

Napoléon, malgré cette erreur, n'est pas moins un des 
prophètes civilisés en élude positive sur la destinée , dont 
lord Byron a fort bien dit : a La vie humaine ( actuelle, la 
» yie ciyilisée, barbare et sauvase ] , est une fausse nature, 
» elle est hors de l'harmonie universelle. » 

Bern« di*. Saint-Pierre a émis aussi une sage opinion en 
sens posllif, lorsqu'il a dit : u Quelques uns fondés sur des 
B traditions sacrées , pensent que Tctat actuel est un état 
M de punition et de ruine, et que ce monde a existé avec 
M d*autres harmonies. 

Elles peuvent donc renaître, et il faut en rechercher le 
mécanisme. Cherchez et vous trou\^reZj dit l'Evangile. 
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Mais sur ce problème , nos be^ux espriu, tous enclins à 
la paresse, à la rêverie stérile, se retranchent dans le geore 
négatif, dans les d(^rances sur la CHUTE, et dans lès pré- j 
sages sur le retour/Ue vais citer à ce sujet un des prophètes i 
natifs , qui fait autorité dans le monde mystiq^ue , c'est l 
de Maîstre. 

a Plus que jamais , dit-il , nous devons nous tenir prêts '-s^ 
» pour un événement immense dans Tordre divin, vers le- !^ 
» quel nous marchons avec une vitesse accélérée qui doit ^< 
» frapper tous les observateurs. Il n'y a plus de relision'sur 'p 
» la terre, le genre humain ne peut pas demeurer oans cet ^ 
» étal. » jSi 




sur 

puisqu'on n'a jamais reconnu la suprématie 

gislation sociale, et qu'on a laissé la philosophie usurper les i 

fonctions législatives , réduire la raison divine au second l 

rang, placer la raison humaine au premier.) Il continue : ^ 

a Des oracles redoutables annoncent d'ailletirs que les { 
M temps sont arrivés. Plusieurs théologiens , tnème catho- ; 
» liques, ont cru que des &its du premier oixire, et peu ; 
M éloignés^ étaient annoncés dans la Révélation de St-Jean» , 
)) Un de ces écrivains est môme allé jusqu'à dire que Févé- 
» nement avait déjcà commencé, et que la nation Française 
» devait être le grand instrument de la plus grande des ré- 
» volutions. » 

Elle en est Tinstrumcnt inverse et non direct j înlrument 
négatif et non positifs car les efforts qu'elle a faits depuis 
^1 les bouleversemens qu'elle a causés sur le globe, attes- 
tent le mal être général, l'impatience, la lassitude, le besoin 
d'im meilleur ordre , d'un système social venant de Diea 
e( non des hommes. La nation française n'a pas découvert 
ni cherché ce code divin , dont les révolutions récentes at« 
testent le besoin ; un des siens Ta trouvé, mais il est, comme 
tous les inventeurs français, repoussé par ses concitoyens : 
In propria venit et siii eum non receperunt. La vandale et 
pillarde France n'accueillera ma théorie que lorsque je 
serai mort, et que ses bédouins littéraires croiront me pil- 
ler, ce qui n*est plus possible, mais ils le tenteront. 

Ainsi la France n est qu'instrument indirect et négatif 
de la grande révolution annoncée par de Maistre. Il est 
vrai qu'un français a donné très positivement le procédé de 
métamorphose sociale , mais il est douteux que la France 
prenne l'initiative d'exécution. 
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ÀchcTons sur l'horoscope donné par de Maistre. 

• Il d'j a peut-être pas un homme yéritablement relî- 
H ffieux en Europe, qui n'attende quelque chose d^eitraor* 

■ diaaire; or, dites moi , messieurs , croyez-vons que cet 

■ accord de tous les hommes puisse être méprisé ? ^'est-ce 

• rien que ce cri général qui annonce de grandes choses ? 
«Attendez que 1 affinité naturelle de la religion et de la 
> science les réunisse dans la tète d*nn seul homme de gé* 
■nie. L'apparition de cet homme ne saurait être éloignée, 

* et peut-être existe-t-il déjà. Celui-là sera fisuneux, et met- 
>tra6nau XTIU^ siècle qui dure toujours. Alors toute 
' la science changera de face, l'ËSPBIT long-temps dé** 

tr^né et oublié reprendra sa place. » 

Il Teut sans doute parler, non pas du hel esprit^ mais du 
3ii esprit^ qui , en législation, consiste à placer la raison 
ivine au i*'rang, et la raison humaine au a^, conccToir 
Ue le code social adapté aux besoins de l'humanité doit 
Kianer de Dieu, et non pas de Gnjas etBarthole. 

Ces opinions de Maistre sont généralement répandues, 
1 les retfouYe dans les ouvrages des mjsticistes^ Ed. Ri- 
tEXi^ Alphonse Siguier, etc., tous attendent, selon l'an- 
)noe de M. de Lamartine à iady Stanhope, un inventeur 
s quelque nouyelle science qui expliquera l'énigme de la 
sstinée sociale. 

Mais Toyez l'étourderie de ces positivistes ! Ils ont tous 
jblié de déterminer à quels signes on reconnaîtra cet in- 
3ntenr, quelles conditions sa théorie devra remplir. (Ecart 
M(du, 5^, et les neuf indiquées p. 356.) Ils vont consulter 
ir cette théorie les philosophes dont elle renverse les qua^ 
■e sciences fausses, et qui ne manqueront pas de dire que 
inrenteur est une bête brute, un bélitre, un enragé qui 
e respecte pas les vertus de Diogène, et la sincérité de 
énèque, prêchant le mépris des richesses avec lao millions 
e fbrtime. 

Une autre inconséquence de ces eipectans est de refuser 




que 

ss Saintes écritures. L'Ecclésiaste dit, ch. ELI : te J'ai donc 
reconnu qu^il n'y a rien de meilleur à l'homme que de se 
réjouir en ce qu'il fait , car qui est-ce qui le ramènera 
pour voir ce qui sera après lui ? » Et au ch. IL « N'est-ce 
donc pas un bien pour l'homme de manger et boire, et de 
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» faire que son âme jouisse du bien dans son Irayail, j'ii 
» ?u aussi que cela Tient de la main de Dieu. » 

£n somme il veut i^insouciance, 6* droit de l'homme, h 
boone chère et ta gaité dans les travaux; or ils ne peuYCBl 
être gais qu'en gi:oapes libres, travaillant selon leurs choix { 
et goûts, et variant i'réquemment pour réjouir l'âme et les] 
sens , par des variantes d'intrigues , de compagnies et de 

fimctions. ... ik 

Il nous apprend que la loi du sacrifice deviendra inutile t 
dans le royaume de Dieu ; il dit, ch. Y: a Quand tu entre* 
» ms dans la maison de Dieu, approche toi pour ouir pla- 
» tôt que pour donner ce que donnent les ibus , savoir k[ 
» sacrifice 5 car ils ne savent point qu'ils font mal. » -j 

Tous ces oracles des saintes écritures ne peuvent s'expli- . 
quer que par application au royaume de Dieu, ou état8iHL| 
ciétaire , quacfruple produit et industrie attrayante. Mià *! 
notre siècle endoctriné par les philosophes obscurans, s'ob- 
stine à croire que cette industrie combinée n'est pas pos- 7 
sible, bien qu'on la voie au Paraguay en germe infome, 
contrariée par douze fautes et plus de trente lacunes qu*0 
sera aisé d éviter dans un essai. » 

Gémissant de ces prétentions qui aveuglent les civiiiséi , 
l'EcGLÉsiiiSTB leur dit , ch. III : c J'ai pensé en mon coeur 
M que Dieu les en éclaircirait, cl qu'il yen ait qu'ils ne sont 
» que des bétes. « (Yoilà pour nos hommes du progrès, nos 
perfectibilistes.) Et Isaie leur dit, ch XL] II : a Ces gens 
» là ne sa\ent et n'entendent lien, car on leur a plâtré les 
» yeux afin qu'ils ne voient point, et leurs cœurs afin qu'ils 
» n'entendent point. Aures nouent et non audicnij ooulos 
n habent et non \^idebunt, » 

Rien n'est plus vrai, la philosophie a plâtré les yeux etks 
cœurs des beaux espnts; ib ne veulent pas entendre aux 
vérités les plus évidentes, comme celle des 4o pauvres pour | 
lin homme de fortune moyenne ; ils ne veulent pas com- 
prendre que la saine politique doit spéculer sur le bonheur 
de tous les peuples , et non d'un peuple ; que Dieu a dû 
faire un code régulateur applicable à tous ,et sans con- 
trainte. 

Ib ne savent qu'hébèter les nations, plâtrer les yeux el 
let cœurs avec leurs gasconnades sur la perfectibilité de 
civilisation perfectible ! 

L'£cclésiaste , en disant à nos philosophes qu'ils ne soot 
que des bêtes, et que Dieu les considère comme tels, 
ajoute : « L'accident qui arrive aux bêtes et celui qui arrive 
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» aax bommes cWilîsës sont un même accident* » San$ 
iûale ; cet accident, cette privation d*iiàteJligence et d'es- 
MÎT en la providence divine, est pardonnable aux animaux,, 
w ils sont privés de raison ; mais ik n'est pas excusable 
tkslesliommes^ qui, se disant rationneb, doutent de l'u- 
liversalité de la Providence , et veulent enlever à Dieu la 
ftDcUon législative, pour la conférer à Solon et Gujas. 

Echo de TEcclësiaste , Beaumarchais s^est écrié : u Que 
les beaux esprits sont bêtes. » 

S'ils notaient que bétes, il y aurait du remède ; mais in- 
Qipables en inventions , ils sont fourbes en jugement des 
ioTentions ; ils sont donc béfes et coquins. 

Et puisqu'ils se targuent de la science de mécanique so- 
ciale qu'ils ne possèdent pas ; étudions-la par nous-mêmes, 
irëseryons-nous de leurs intrigues d'obscurantisme. Eta- 
dissons contre eux l'opposition scIentiQque; n'admettons 
las leurs dogmes de morale coërcilîvc dont ils se mo- 
[aent en secret, et quMIs foulent aux pieds; opposons-leur 
a doctrine d^industrie attrayante et de relations véridîques 
it garanties. Tâclions de n'être pas leurs dupes ; démas- 
|uoiis4cs par la culture des sciences vierges. i5ïi et 3o6, 
lont ils interdisent l'étude, sciences qui nous révèlent les 
rues de Dieu et la destinée heiu^use. 

COROLLAIRE. 
Le cierge dupe de la Philosophie'. 

Bans toutes les religions , et surtout dans les commu- 
nions dirétiennes , le clergé est une corporation très 
clairvoyante sur ses intérêts; et pourtant il se laisse en- 
lever le nerf do la guerre, rARGENT qu'on lui ravit de 
proche en proche ; hier en France , aujourd'hui en Es» 
pagne, demain, ailleurs. 

11 se montre bien faible dans sa lutte contre la philo- 
sophie : il ne promet le bien que dans l'autre monde, 
elle le promet dès celui-ci , sans le donner ; mais le pu- 
blic se paie de promesses charlalanes. Le clergé ne peut 
donc pas lutter contre la philosophie , a moins de s'allier 
\ une science donnant sans délai les biens de ce monde 

au nom de Jésus-Christ. 

a3 
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La cour de Rome perd de jour eu jour : la Toilk dé- 
trônée en Espagne où le ministère vient de déclarer qoe 
la suprématie religieuse est attribuée k Farcbevéque de 
Tolède., Bien tôt la France et autres états ne manque* 
raient pas de créer des cardinaux gallicans^ et un pa- 
triarche comme à Lisbonne et Venise. Il est surpre* 
nant que Napoléon ne Tait pas fait. 

La foi décline ; on ne trouve pas un paysan qui croie 
a Fenfer , pas un académicien qui croie aux mystères. U 
Cette anarchie religieuse est le fruit de ^asserviss^ v 
ment du clergé aux doctrines philosophiques dont il IL 
s'est fait le valet passif : on devient valet passif du so- 
phisme quand on Tenhardit par de molles attaques, en 
se bornant à le blûmer sans lui opposer une arme active, 
une science donnant en réalité les biens que le chai'Iata 
nisofe promet sans les donner. 

Hommes de piélé sincère ; envisagez la duperie où 
vous tombez par crédulité aux tartufes religieux , qd 
vous peignent Jésus-Christ comme ennemi de la décou- 
verte d'un mécanisme sociétaire de justice et vérité, que 
Jésus promet, et dont il excite la recherche. 

Si vous ajoutez foi k ces zoiles qui ne sont que des 
philosophes déguisés , vous tombez dans la religiosité 
passive» inerte, et rebelle k TEvangîle qui ordonne de 
CHERCHER; vous devenez suppôts de la philosophie 
qui interdit la culture des sciences intactes dont elle re- 
doute Tapparition. Si vous étiez clairvoyans , vous joge- 
riez une science neuve digne de votre attention, par 
cela seul qu'elle encourt la proscription des 4 facultés 
philosophiques. 

Voyez le christianisme en péril par suite du rétard 
de cette iuvention qui pouvait lui valoir la conquête de 
toutes les peuplades sauvages et nations barbares. Si te 
Saint Siège eût pris l'initiative d'essai^ il eût raUié au 
christianisme la majorité des peuples mahométans, bra- 
mistes , bouddaistes et idolâtres. 

Au lieu de ces progrès , le christianisme ne cesse de 
décliner depuis un demi siècle , surtout dans la branche 
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aliholiqae.. L'Allômagne a perdu tous ses princes ecclé- 
siastiqaes : la France a perdu son clergé opulent , et 
sous peu le clergé sera dépouillé en tous pays où H est 
fortuné ; car la civilisation perfectiblç augmentant par- 
tout les^tlettes fiscales et les impôts, la finance ne peut 
plus trouver de nouvelles ressources qu'en frappant sur * 
deux classes, le clei^é et le commerce. 

Mais comme je n'ai pas publié le procédé de réforme 
commerciale qui donnerait h la France 3 milliards de 
plus en revenu, et au fisc 3 a 400 millions; et comme les 
philosophes ne sauraient pas. le découvrir, c'est sur le 
clergé que pèserait la charge. Déjà en Espagne et Por- 
tugal on le spolie ; en Angleterre , il est menacé ; en Po- 
logne, en Aufriche, en Italie, et même en Russie, il 
sera frappé successivement. 

Une religion perd beaucoup de son influence quand 
son clergé perd le temporel ; aussi voit-on s'élever des 
sectes comme celles d'OWEN et SlSDlON qui menacent 
de destruction les diverses communions chrétiennes : le 
christianisme n'a échoppé que par la profonde impéritie 
de ces deux sectes. 

Owen voulait détruire toutes les religions etla propriété : 
St Simon en feignant de fonder une religion, fondait une 
jaoobinière théocratique , une main-morte universelle et des 
tribuns audacieux. Le culte de la raison et la théophilan- 
tlux)pîe, éclo> de Bobespierre et Là Beveillere, étaient deux 
autres amphigouris religieux. On peut donc dire que le 
catholicisme ne s'est soutenu depuis un demi siècle que par 
la médiocrité poliiique de ses rivaux, dont pas un n'a su 
imaginer un culte adapté à l'esprit du siècle. 

Mais quoique fai])lemcnt attaqué , le catholicisme n'en 
décline pas moins à vue d'oeil 5 il va dans toute la Pologne 
être subordonné aux convenances de la communion grcc- 
qoe ; il vient de faire une perte sensible en Asie, où il a 
été banni de la Gocliinchine* On ne nous en a pas dit la 
cause ; probablement ses prêtres auront voulu faire comme 
au Japon, heurter le gouvernement^ ils ont eu le sort de 
ceux du Japon , et cette afiaire aura du retentissement à la 
cour de Pékin , la plus ombrageuse du globe. 

On veut nous persuader qu il fuit du progrès en Chine. 
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On nous a montré à Paris quatre misérables qui s'étaient 
faits chrétiens pour avoir du pain , comme J. J. Rousseau 
se fit catéchumène à Turin pour subsister^ mais il est cer- 
tain que le christianisme ne fait point de progrès chez les f 
barbares, et que le mahométisme en fait beaucoup , parce ;! 
qu'il séduit les grands par la polygamie et les séraus. 

Quelle est donc votre situation , partisans sincères du 
clu'istianisme ? tous êtes en déclin notoire, surtout depuis 

Sue la rapacité fiscale menace vos biens temporels qui, 
éjà dévorés en l'rance, auraient bientôt le même sort en 
tous pays chrétiens. 

Vous spéculez en pygmées sur des intrigues subalternes} 
on entend parler dans Paris d'une recrudescence de dévo- r 
tion : ce n est qu'une bouil'ée de circonstance 5 elle tom- 
bera aussi vite qu'elle est née. Le christianisme , s'il n'avise 
pas aux moyens de se relever, est sapé par les dé&ites 
mentionnées plus haut. 

C'est surtout le clergé de France qui doit prendre celte 
affaire en considération , car il est méchamment trahi pac 
les deux partis , faux saisons tlfaux dévots. 

Ruiné par la révolution , notre clerg^éest, dans plusieurs 
provinces , réduit h une médiocrité voisine de l'indigence ; 
l'ai vu de près ce dénûment des curés de campagne dans 
la région des Alpes; la plupart n*ont pas de pam blanc et 
peu de pain bis. J'en ai vu un presque réduit à la mendi- 
cité par la mort d'une vache dont il vendait le lait pour 
acheter du pain. Les paysans disaient : ce Notre pauvre curé 
» a perdu sa vache 3 on ne sait pas comment il pourra vivre.» 
La plupart de ces curés n'existaient que par le secours des 
messes payées , dont les grands vicaires de Lyon leur eu^ 
voyaient le prix. 

Quantum mutatus ah ilîo ! Quelle différence avec le 
clergé de 1 788 dont l'un des prélats disait « qu'un honnête 
» homme ne pouvait pas vivre avec dix-huit cent mille 
» francs de rente ! 

£t lorsque j'apporte au clergé français le moyen de re- 
naître à la fortune, un journal calomnieux qui devrait s'in- 
tituler Gazette de lobscurantisme et non pas ^azeUe de 
Fixmce , prétend que je suis hostile à Jésus-Christ , pirce 
que ma doctrine garantît aux ministres du culte l'aisance y> 
le bien-être que leur a enlevés la philosophie moderne y 
éf ronfleuse de ix)is avec des boyaux de prêtre* 

Quel sera dans l'industrie combinée , le sort du curé et 
des deux vicaires d'une phalange agricole de 1800 âmes? 
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le curé aura sur Fensemble des bénéfices ^ un ample dlyi- 
dende qui ne sera point rexatoire , odieux , comme les 
dîmes préleyées sur chaque individu ; il jouira en outre 
d*un train de première classe en équipages , logement , 
table de i^' degré , etc. : les deux vicaires auront divi- 
dende et train de 2^ degré. 

Les degrés d'honoraires i**", 2®, 3® , s'établiront sur le 
Hojen terme des dividendes alloués aux séries des 5 clas- 
hs, I" nécessité; 2« utilité; 3* , agrément ( Voir N : M : 
nd : 356 , la classiûcation des séries). Ces honoraires , en 
lehors de l'industrie, n'empêchent pas un prêtre de gagner» 
mire le traitement sacerdotal , l>eaucoup de dividendes 
lans les séries industrielles qu'il fréquente. Sa fonction re- 
igieuse est rétribuée à part et généreusement. 

Telle sera la volonté de la phalange entière , parce que 
a religion , dans ce nouvel ordre , sera effet de gratitude 
i Don pas effet de peur. On aimera Dieu par enchantc- 
ttent et conviction de sa prévoyance à nous rendre heu- 
eux , à semer de fleurs toutes nos fonctions industrielles , 
t à nous eurichîr par la variété continuelle des intrigues et 
[es plaisirs. Animés de cet enthousiasme pour la divinité , 
es barmoniens ne pourront pas admettre qu'un ministre 
les autels soit placé dans la classe subalterne qui pourtant 
18 sera pas pauvre comme nos curés de campagne. 

£q civilisation , Pon n'aime pas Dieu , on le craint , par 
sSroi des chaudières bouillantes dont nous menacent des 
lommes qui ne sont rien moins qu'interprètes de Dieu : 
'ans doute il existe un enfer, mais il est crée par les philo- 
;ophes et non par Dieu ; l'enfer, c'est l'industrie civilisée , 
>arbare et patriarcale , qui ne favorise que le progrès de la 
fourberie et de tous les vices; et qui punit par l'iridigence, 
les classes ouvrières , soutiens de F indolence des oisifs. 

Le clergé même, plus que toute antre classe , est victime 
le cette civilisation periectible qui ne perfectionne que 
l'injustice et la fourberie. Le clergé surtout en Frapce , 
pourrait sous six mois s'élever à une haute fortune ; il la 
refîise pour se faire écho de la philosophie qui repousse 
tonte invention en mécanique sociale , et qui projette la 
ruine des religions, la spoliation de tous les clergés. 

C'est ce qu'aurait dû entrevoir la cour de Rome; elle 
lurait pu faire un coup de maître , en prenant l'initiative 
3e fondation du véritable régime sociétaire , du mien qui 
^t l'antipode des systèmes oweniste^ simonien et autres ^ 
^nnenods du catholicisme. 
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Borne aurail^conquis subitement les barbares et sauva- 
ges, en leur présentant les doctrines de Jësus-Cbrist comme 
source de richesse , moyennant emploi de l'attraction in- 
dustrielle dont les philosophes ont refuse Tétude. 

L'erreur qui a dgarê les prêtres, et cpii les a transformés 
en dupes de la philosophie, c'est l'ignorance du double 
emploi que comporte la doctrine de Jésus-Christ ; un pour 
les échelons subversifs , un pour les harmoniques 467. 

Les 2 emplois de la doctrine de J.-C. 

Jésus prêchant la résignation ,-1^ sacrifice , pour les 4 
âges de ch jos social , émet la plus sensée des doctrines, 
c'est la seule impulsion sage qu'on puisse donner à des 
peuples chez qui l'immense majorilc manquera cojiistam- 
mcnt du nécessaire. 

Mais h celle doctrine de sagesse négative ^ Jésasjoist 
celle de saglsse positive^ admettant l'amour des ri- 
chesses , des biens de ce monde , et de l'insouciance, 
dans les 4 sociétés d'industrie attrayante , où régnera b 
grande abondance ; et où les passions étayées de la 
greffe h quadruple contrep<^ids, seront garanties d'excès* 
Du moment où nous possédons la théorie de ce noa- 
vel ordre , il n'est plus besoin de résignation ni de sa- 
crifice , vertus qui ne sont pas même nécessaires aojoor* 
d'hui pour le salut; car les prélats de Tolède, Sé^te, 
Durham , Canterbury, qui ont chacun , de SOO^OOO fr. 
h 1,000,000 de rente croient être sauvés aus^i bien que 
les indigens qui entourent leurs palais; et pourtant ces 
prélats n'ont pas le mérite de la résignation ; ils ne su- 
bissent guères la loi du sacrifice. 

Mous pouvons donc, dès à présent, nous rallier k la 
doctrine dualisée , et formulée explicitement dans ces 
paroles de TEvangile : c Car Dieu n'a pas envoyé son fils 
» dans le monde pour juger le monde , mais afin qae le 
> monde soit sauvé par lui. » St JEAN, ch, III. Yoià une 
démarcation bien positive des limites tracées \k Jésus 
par son père. 

Aussi Jésus |évilaut de toucher au problème d'organi- 
sation sociale, se borne sur ce point k la doctrine rêga- 
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TiYEy blâmant l'influence des philosophes , et des mar- 
chands « qui sont les suppôts de la fausseté théorique et 
pratique. Il renvoie pour l'invention d'un meilleur sys- 
tème y au révélateur purement scientifique dont il dit : 
€ Celui qui me suivra vous apprendra ces choses que 
» vous ne sauriez PORTER h présent, t 

Et comme ils ne sont pas en état de PORTER les vërîte's 
qnî s'ëcartent de la sphère des habitudes vulgaires, Jésus 
est obligé d'adopter avec eux des formules paraboliques, 
telles que rhjpolhcse de Tenfcr, conception utile pour 
morigéner des peuples grossiers , mais inadmissible chez 
des hommes sensés, injurieuse à Dieu dont elle fait le 
plus implacable des bourreaux : il est au contraire le plus 
indulgent des pères, le seul législateur équitable qui ga* 
ranlisse à Thumaniié Texcrcice des droits de Y homme , 
de la Jkmme , et de Y enfant. 

Pour Vhomme , il consacre les droits de se nourrir, de 
vitre dans rinsouciance , et les autres droits implicite- 
ment (490). 

Pour la yèmme , il établit la réciprocité de libertés en 
disant aux dénonciateurs de la femme adultère : « que ce-- 
» lui de vous qui n'est pas coupable lui jette la i^* pierre. n 

C'est dire en substance : u P^'êtes-vous pas autant et 
3» plus coupables qu'elle? vous passez votre jeunesse à 
-n séduire les femmes, et vous les dénoncez quand elles 
M tombent dans vos pièges. » U faut punir les deux sexes 
ou D*en punir aucun. Cette justice n'est pas praticable en 
civilisation , mais dans les sociétés 6,7,8, qui établissent 
la greffe préservative des excè$ en passions. 

Pour les enjans il dit : « laisses les venir à moi , car le 
» royaume des cieux est pour ceux qui leur ressemblent 




coûtent que la nature ou attraction , et repoussent la mo- 
rale répressive; si Ton veut leur ressembler, il faut prendre 
Pattraction pour boussole, y appliquer les calculs d'ana- 
lyse et synthèse dont l'enfant n'est pas encore capable , et 
Pon arrivera au royaume des deux ou industrie aitrayanle, 
par la route que nous indiquent les enfans déclarés vicieux 
et justifiés par Jésus-Christ, qui approuve la boussole des 
enfans, l'attraction. 
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Prophète de la métamorphose sociale, Jésus poavnl4f5^« 
admettre en principe la monalité de destinée , le rigM* 
perpétuel du mal ? lui qui prédit l'avcnement au royaintt 
de Dieu et de justice, et la cliute de la philosophie, endi* F^ 
sant : « Et toi , Caphai^naiim ( toi Panacmonium philoso- 1^ 
» phique), t'éleveras-tu toujours jusqu'aux cieuxPNon, 1^ 
» tu seras précipité jusqu'au fond des enfers* » St LUC, | |^ 
cbap. S*. 

Mais les disciples de Jésus ont donné (?ans l'Age modenie 
des forces h la philosophie , en négligeant de lui créer om 
opposition scientifique, et en ne spéculant que sur le da- 
potisme et Tobscurantisuie , au lieu de recourir aux souN 
ces de lumière , aux études prohibées par les philosophes 
( i52, 5(.6). On reproche au saintsiège son principe corn* 
pelle ïntrare^ celui de ses adversaires qbI prohibe intrare* 

Toujours ces sophistes ont médité et tenté unc^éforme 
religieuse ; il n'en est aucun besoin : le christianisme s'allie 
à toute la doctrine d'harmonie^ pourvu qu'on accepte les 

Î)rédictions des Saintes Écritures, et qu'on pratique , selon 
e droit sens , les trois vertus théelogales« 

On les a travesties toutes trois pour les plier aux coave- 
nances du chaos social ; on a transformé 

La FOI en scepticisme et demi-athéisnie, 
L'espéïiance en immobilisme eijatalisme. 
La CHARITÉ en pessimisme et obscurantisme , 

Au lieu d'une foi active , ardente à chercher les biens 
promis par J.-Christ, le régime divin où la justice et It 
vérité conduiront à la fortune ; les civilisés n'ont qu'une foi 
passive, parai) sée, acceptant comme nécessaii'cs et im- 
muables , les horreurs de l'état civilisé et barbare , et refu- 
sant de croire que Dieu ait pu en inventer un meilleur. 

Au lieu d'une espérance judicieuse , allant du connu à 
l'inconnu , arguant aes cinq échelons sociaux déjà parcou- 
rus, pour en augurer un 6«, un 7" plus heureux, et en 
exciter la recherche, nous n'avons qu une espérance Caiu»- 
sée ^fataliste , résignée à croupir dans l'immooilisme , dans 
l'océan de misoies, d'injustice et de massacres, nommé 
civilisation perfectible. 

Au lieu d^une charité éclairée , spéculant sur le bonheur 
de l'humanité entière, excitant à perfectionner le germe 
d industrie combinée qu*on a vu poindre au Paraguay, nous 
n'avons qu'ime charité péjorative ; pessimiste^ obscitrante^ 
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jui liëbéte la multitude pour la façonner aux privations. 
Nous n'ayons donc des vertus théologales, que trois cari- 
catures ; surtout pour la cbarité si vivement recommandée 




( £p : aux Cor. ) 

La cbarité est précisément ce qui manque aux chrAiens 
modernes , et surtout au clergé : je parie de la cliarité //t* 
iégrale, spéculant sur le bien de l humanité entière; et non 
pas sur Tinutile charité d'aumônes y qui ne sert qu'à enra- 
ciner le mal , comme on le voit en Angleterre , où le se* 
cours annuel de 200 millions en taxe des pauvres ( 300 
millions sur une population de i4 millions) , n'aboutit qu'a 
envenimer la plaie. 

Un «lere;é charitable serait ému à Tidée d'abolir d'un 
seul coup resclavage et l'indigence par tonte le terre , et 
sans dépenses colossales comme les 5o« millions que pros- 
titue l'Angleterre à une stupide méthode, confondue dos la 
I"* année d'expérience. (Rapports de John INNES et des 
colons de la Jamaïque ), 

Un clergé charitable dirait: si C F n'a trouvé qu'un 
germe de mécanisme sociétaire, a ou 5 cssûs successifs 
conduiront au but , en rectifiant les erreurs. 

Ce sera une voie de conquête religieuse sur les barbares 
et sauvages! et sur les dissidens chrétiens. Elle prouvera 
qu'il n'est pas besoin d'innovations religieuses pour attein- 
dre au mécanisme sociétaire , et au quadruple produit que 
les sopliistes OWEN et St SIMON veulent fonder sur le 
changement ou l'abolition du culte catholique ; ce méca- 
nisme sociétaire étant déjà fondé en germe informe au Pa* 
raguay, sans déviation du catholicisme. "* 

11 convient donc de faire pour la cause de Jésus-Chrlsl 
au moins le dixième de ce aue les athées ont fait contre 
lui dans ce nouveau siècle : ils ont aidé Rob : Owen à fon- 
der une dizaine d'essais coloniaux d'un ordre tendant à 
détruire les religions ; la propriété et le mariage ; votons 
au moins un seul essai de la méthode C F , qui est l'appui 
de la religion , de la propriété , et du mariage régularisé ^ 
hicrarchisé (i) en degrés, liens ^ obligations. 

^1) N*e8t'ilpas étrange que le soi-disant siècle du progrès , 
prrjLjtc dans l'absurde coutume de n'admettre qu'UN degré 
en mari&ge ? On en reconnaît déjà TROIS pour les rois, le 

a. 
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Ax^ cpoierait JLn cierge aaime d'une charité réelle, cl V^ 
eaj>Kîi&« vi«£ dcii-^wr rLuxELinitê de TesclaTage el de Vindi- 1** 
^sfte«f. 3iLà^ CIO .3 n'a^oQS p*.i*ô dans le clergé calholîqaede 1 / 
CK» !i.:ciz2x:5 »i*.-je loi ^rAiiJic*?. comme Bossuet; d^une vJ 
ckiri:: J.rùcc.:e >:-.:3ii2<» Feuelcu: Cî5 deux prélats auraient U 
accuKilL. A^«£c irm.y^'^^zi, li per*p^<:sive d'abolir d'un même \} 
oxiD»» <t -Jr :c-:.f ^j. :::re . 1 ^*:!cirâi:e et Tindigence : et 
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j:cciw-.< ',1 :j..5. SI"-!:;" , e: vrv:e is^sistdace aux philosopbes 
.•/jLi. . îCi.us -.-i-^w ; '.T r*::-. -•iiîc' reluifv.io , ne méditent que 
- xT-'u»*.: .jo<:rL;. : ii La r^^izic^ : ûi Toct bien prouvé par 
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Leurs apologies de Hob : Owen qui manifestaii hautement 
ses ¥ues de destrucUon du cliristianîsine. 

J'ai démontré que le monde a besoin non pas d'une 
wéforme religieuse , mais d'un i^toiir à l'esprit religieux , à 
la défiance des dogmes philosophiques , à la confiance aux 
'promesses de Jésus-Christ , annonçant bien formellement 
am révélateur pour la partie industrielle , tâche qw aon 
-p^re voulut assigner à la raison humaine. 

S'étant défié des promesses de Jésus-Chrîst , le clerçé en 
eti victime depuis un demi-siccle par la perle de son tem» 




de ma théorie. S'il veut les bonnes mœurs ^ comment peut- 
ii en concevoir l'établissement sans le mécanisme d'indus- 
trie attrayante , qu'il est si aisé de substituer au mode ré- 
pugnant y incohcient et mensonger? 

Stimulé par les philosophes ; si le saint siège retombe 
dans la faute commise envers Colomb et Galilée, il court à 
de nouveaux revers. Qu'il réfléchisse donc mûrement avant 
de s'accoler à ces vandales que la Bible a bien signalés en 3 
mots , quœcumque ignorant , blaspliemant. 

Quel fruit recuciiiit^il au i5® siècle de la stupide excom- 
munication de Colomb ? Il avilit ses foudres ; aussi n'osa-t- 
il pas , après la découverte de l'Amérique, lever Texcom- 
Inunication devenue si ridicide , si risible qu'il feignit d'en 
avoir perdu le souvenir. 

A^nsi fit le parlement de Pans qui avait excommunié , 
|»ros€rit la pomme de terre et le café, les reléguaiîl au rang 
des poisons } l'on tombe dans le ridicule quand on veut 
|nger les nouveautés avant que l'expérience aitproiîoncé. 

IjCS hommes qui se disent pieux en s'insurgeant contre 
les nouveautés utiles, ne sont autie chose que des marion- 
licited mises en jeu par la philosophie ; ils se croient esprits 
fèrts en traitant de folies les découvertes, ils ne sont qu'es- 
prits avortons , pygmées intellectuels. Cette duperie est 
surtout blâmable chez. le clergé, quand elle le rend écho 
de ses ennemis. 

J'ai dit, lors de la* resUuratîon i8i5, les philosophes 
n'ont plus, d'autre parti à prendre que de se faire dévots , 
étever des controverses mystico-théologiqucs ; cela sera de 
mise , et leur commerce de systèmes roulera là-dessus , tout 
aossi bien qae sur les libertés anarchiques et divergentes 
qui nesonl plus de saison» 
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laires , et ii en aurait facilement découvert le système 
période sociale 467, et Greffe des Passions 82). 

l'est surloiU chez les ministres que la faiblesse d'am- 
3n est funcsie k Thumanité : leur bourjgeoisa convoitise 
torne h amasser quelque argent, et aller s^gfonir 
ï une sinécure après le congé reçu au bout (Mkûq 
is. Car en France, un ministre ne pBut guère ^èi*' 
r plus de S ans de règne. 

>inment ne s'en trouve-t-il pas quelqu'un tenté de 
ver plus haut , amver au trône , comme Pepîn-le- 
cl Bernadolte ; mais par d'autres voies et sans dé- 
éder personne ? 

Cela ne se peut, répliquent-ils; nous ne sommes 
as au temps où le conquérant français envahissait 
s royaumes , et en distribuait à ses favoris : » Mais la 
;^ète est-elle donc Tunique moyen de gagner un 
^ , et n'csi-il pas de voie plus courte et plus sûre? 
est bien mal juger la nature que de penser qu'elle 
[u'une corde a son arc ; elle a toujours des moyens 
>les et triples pour atteindre au but. Les obscurans 
uadent que tout ce qui n'est pas découvert ne se 
ouvrira jamais; principe commode pour les fainéans, 
êtes vides de génie. Jésus dément leur sinistre au- 

, en disant : c II n'y a rien de caché qui ne puisse 
cre découvert , ni rien dé secret qui ne vienne a être 
»»nu: > StLUC : ch. XI. 

ous ne pensions pas, il y a un demi-siècle, qu'il 
tàt pour le transport par eau d'autre moyen que les 
fes, rameurs et voiles; par terre, d'autre moyen 

les porteurs et quadrupèdes ; mais la vapeur et le 
Uni de fer sont venus donner le démenti a ces obs- 
ins de la Gazette , qui veulent , contre l'assertion de 
LS-Christ, que la nature soit impénétrable , bornée 

moyens connus. 

en est de même des royaumes h obtenir par une 
'e voie que la coiiquéte.. Qu'un homme fonde la petite 

lange d'épreuve sur 4S0 enfans , et trois mois après 

-i. • . . . ■ . . . .... 
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irarchie sphérique sur le pied de 5 pour 2 ; s'il k six 
Sions d'habitans , on lui doil du terrain pour neuf mil" 
AS dans la région de Rio Janeiro : mais on ne recen- 
sa pas de propriété princière sur des régions inycultes ; 
r. il faudra les cultiver au plus vite. 
Et surtout ne pas employer nos méthodes menrlifjères 
■saiit une masse de colons h des entrepreneurs qiA en 
M périr moitié. En harmonie, on fait préparer par 
■ armées industrielles et acclimatées , les b&timeos et 
oitalions des phalanges h coloniser. Au printemps sui- 
mij elles s'installent en travaillant sous des dais de 
le» bien nourries, bien logées, et garanties contre 
^nipérîe. 

■Ut volonté unanime du genre humain sera d'exploiter 
■mliërcment le globe , afin de généraliser le bien-être et 
■^progrès 9 améliorer la température, extirper les ger- 
■h des trois pestes et des épidémies ; uu souverain qui 
■idrait s'opposer h ces sages dispositions , ne serait so- 
ndé de personne, son empire serait exclu de l'unité et 
iné; exclu du remboursement des maisons de villes cl 
^|;es à reconstruire. 

jfciis aucun d'eux ne sera tenté de commettre cette 
aie: tous s'empresseront de courtiser la hiérarchie sphé- 
|iie, pour obtenir des sceptres d'unité qu'on peut cu- 
r avec ceux de propriété actuelle , et qui , dans leurs 
e degrés, remplissent pour le service unitaire, les 
es fonctions qne l'empereur d'Allemagne remplissait 
des princes germaniques. 
ùa peut, entrevoir d'avance quelle sera la convoitise do 
|M;uq d'entre eux : l'empereur d'Âutiiche désirera le 
Inurat teutonique, formé des 5 empires d'Allemagne, 
i||tieterre et Pologne : le roi de Prusse désirera l'empire 
Mçmagoe ; le roi d'Hollande recherchera le califat do 
jmbalie , comprenant tous les versans du Yeser et de 
^fObsk, et ceux du Rhin depuis Si Goar, avec surface 
||.)P à S ou S lieues sur la gauche, sans touchera la 
IMIciau-dessus du fort St-André. 
Le roi de France visera au césarat latin, formé des 5 
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[ne voulaient ces 60,000 sauveurs dupeupIe?Des fonc- 
s lucratives,^ car ils ne font étalage de vertus et de phi» 
pliîsofie que pour obtenir les bonnes places, tout en 
»risant For et l'argent , à cç qu^ils disent. 
1 faut se mettre en mesure de déjouer leurs astuces 
le s'emparer des sceptres et emplois de tous degrés 
Fharmonie sociétaire sera obligée de créer «1 «iS 
siens ; depuis les fonctionnaires qui régissent une 
lange, jusqu'à ceux du i5<^ degré dont la régie em* 
fese le globe entier. 

^ ne doit donc plus spéculer sur la conquête pour s'éle* 
-i la royauté , pour se procurer un empire héréditaire ; 
i une voie pacifique et prompte qui mérite l'attention 
princes^ des ministres, des dignitaires et de tout am« 
ux honorable ; car les versemens d'essaims coloniaux , 
qui se continueront de deux en deux ans, donneront 

^itc une quarantaine de beaux empires héréditaires ^ 
triant des souverainetés de moindre degré, 
kdques-uns ne veulent que gagner de l'argent, ils ont 
^e voie bien sure d'enrichissement subit: 225 à 225; 
-^mpagnie qui voudra gagner cinquante pour cent au 
de 4 i^ûis , fera des acbats de 100 et 200 millions 
^ jets que j'ai difieré de désigner, 225, puis fondera l'es- 
^^monstratif ; lorsque la démonstration sera faite en 2 

<l'exercice , et qu'on aura la certitude de clôture de 
* civilisé et barbare, et changement du sort des ou- 
m^ on offrira à celte compagnie 5o p. 010 de bénéfice, 
wae 100 sur certains objets. L'affaire, y compris le ^ 
h* d'achat , n'aura pas employé 4 mois. 
1^ outre, il est des chances de spéculation exclusive, 
%ées à la situation de tel individu. J'ai prouvé, 225, 
Btf . Agu ido peut gagner sur cette affaire trois cent mil* 

j sans bourse délier: j'ai cité d'autres avantages spé- 
^ pour M. de llotschild , 224 , et pour ceux qui, comme 
» Decazes et Lailitte , ont été dupes des industrialistes. 

chances différent selon les personnages , selon leur 
Lion sociale et industrielle. 

ne chance applicable à tout écrivain célcbre est celle de 
^compense d'impulsion. J'ai dit qu'il faut trois hommes 
p inaugurer l'barmonie; ce sont Y inventeur ^V orateur 
tjbndateur ; celui-ci sera trouvé le jour ou un écrivain 
ladite , un de ces hommes qui se font lire d'autorité , 
I, dans un mémoire, pris parti DUBITATIVEMENT; 

pas pour la découverte, mais pour le doute et l'é- 
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preuve; sauf correction^ s'il y a lieu, en quelques dêlÇ 
taik théoricpies ou pratiques. 

Cette théorie étant la seule qui emploie rhomme tel 
est, en utilisant ses vices, c'est un motif d'essai d'auMli 
plus plausible qu'elle donne trois méthodes de répn^ 
tition satisfaisante, faute desquelles on a échoué et A 
échduer dans toutes les tentatives sociétaires. 

Ud écrivain en faveur qui envisagera l'affaire sur le toi 
dubitatif , et qui fera valoir les la fautes commises au Pari^ 

Suay, l'importance du quadruple produit, la perspective dt 
ouoler l'impùt en dégrevant de moitié les contribuables, 
abolir sans frais Tesclayage et T indigence ; forcera l'examci 
qui dissipera les calomnies, et décidera l'essai : il aura ga*| 
gné le prix d'impulsion. 

Ce prix sera semblable à celui donné li M. de Lafajettepar 
les Etats-Unb , soit trois millions; et comme tous les so1lT^ 
rains du globe j contribueront, en proportion de leuts 
moyens^ U s'élèvera au vingtuple du prix Leifayette ^ %^\ 
millions , argent ou terres qui obtiendront des verseroeos 
d'essaims coloniaux. 2u3. La Chine seule pourra donner lO 
millions en terres dans les belles provmces désertes de 
YUNNAN et SETCHUEN. Cela serait de peu de valent 
aujourd'hui; mais au moyen des versemens d'essaims ga- 
rantis , ces lo millions se vendront 5o millions. 

Voilà de plus belles spéculations que les chemins de fer, 
où nos capitalistes sont si pressés de s'enferrer, pour un 
misérable produit de 4 0[0 qui n'est rien moins quecerttÎD. 
Yoilà une option pour ceux qui veulent des trônes , et ceux 
qui , ne voulant que de l'argent , ne voient pas qu'il j a 
dix fois plus à gagner sur les chemins de fleurs que sur 
ceux de ter. 

Ces derniers doivent considérer que leurs chemins de fer 
et autres entreprises leur donneront triple bénéfîce , quand 
elles seront exécutées par des armées industrielles liores , 
travaillant par attraction , intéressées au succès par un di- 
vidende sur le bénéâce, et présentant la triple garantie de 
célérité , économie et solidité. C'est l'opposé viei vices de noi 
constructions actuelles , dont les ouvriers mercenaires on) 
intérêt à ce que les travaux soient promptemcnt dégradés 
et qu'il Êiille les réparer tous les ans , pour le bien du com- 
merce y pour faire vivre le pauvre monde. 

«c On voudrait assez voir un tel ordre , on ne demande 
« rait pas mieux , disent les civilisés; mais vous nous débite 
« des choses si incroyables, sigigrmtesques! » 



Bcrte 
nnîroi 



525. 

y^ Ce n'est pua ma ihëorie qui est gigantesque, ce sont les 
%c>ilcs qui sont colossals en calonmies, et les esprits ci- 
""JIÂlisés qui sont pétris de petitesse quant aux vues , et gigan- 
Jbesques en exécution^ comme dans leur pitoyable colonisa- 
tion d'Alger f qui a déjà causé i5o millions de frais et une 
crte de 5o,ooo soldats , pour fonder de frêles colonies qui 
nîront par être égorgées ; cela ne peut pas leur manquer, 
'^oiià du gigantesque en comparaison de ma théorie , qui se 
»rne à une petite colonie de 4oo enfaus , pour conquérir 
: le globe entier sans brûler une amorce. 

Un homme aurait semblé gigantesque il y a un demi- 

! siècle y s'il eût annoncé les prodiges à opérer par la vapeur 

Qt le t:hemin de fer ^ cependant cet homme aurait dit vrai. 

Kn appréciation des nouveautés, le ridicule est 5i5 du côté 

de ceux qui condamnent sans vouloir qu'on éprouve. 

Supposons qu'avant Christophe-Colomb, un voyageiureût 
ëCé jeté en Amérique par un naufrage, qu'il y eût passé 58 
ms à parcourir le Pérou, le Mexique , les pays sauvages, 
et que , par un hasard quelconque , il eût été ramené en 
£uix)pe ; il aurait pu dire des choses bien gigantesques , 
monstrueuses en apparence , et pourtant bien vraies^ comme 
celles-ci: 

Il y a une montagne d'or massif; c'est le Potose : il est 
tout entier composé de minerai d'or. 

n y a des hommes de couleur cuivrée et sans barbe. 

U y a un fleuve si énorme qu'il se bat avec la mer tous 
les jours. C'est Y Amazone ^ sonPororuco. 

n y a des rivières si abondantes que l'une d'elles por- 
terait vaisseaux de cent vingt canons , dans un cours de 2co 
lieues, quoique placée à plus de ooo lieues de la mer; 
VOhiOf ou belle rivih'e. 

Puis , ouvrant une caisse , il aurait dit : 

Voici un tubercule, la pomme de terre ^ oui vous préser- 
Tera de la ibmine , et suppléera au blé dans les disettes. 

Yeîci un fébiiâige héroïque , le kina^ vos Esculapes n*en 
avalent point trouvé ; c'est l'antîdote spécial. 

Toici des matières tinctoriales , indigo , cochenille , cam- 
pêche , dont la première vous donnera le plus solide et le 
plus beau des bleus , la deuxième vous donnera le plus écla- 
tant des rouges, et la troisième , de nombreuses couleurs. 

Voici des parfums végétaux très précieux : vanille^ etc., 
el des médicamens de grande vertu : salsepareille , ipeca^ 
euanha , jalap^ etc. 
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omme tel qu^Q a |^ à Dieu de le créer? Que de kcliiie^ 
^épargner, si Ton j réussit ! 

tm n^aura plus besoin d'étudier pendant rÎDgt ans , coit 
Se sjrsiènies phiiost^phiques et moraux , pour apprendre 
imprimer les passions , qui sont moins que jamais disnpo» 
bIi battre en retraite; surtout la passion de ci]q^dité, 
icile à détruire dans les bourses de Furis^ LoMÉna^ 
uBterdam, etc. 

bénèque , arec sa pbilosopbie sur le mépris et Fabandon 
i richesses, ne serait pas écouté à la bourse de Piris « 
mme il lut à Rome ; on le traiterait A^Jbu ; et pour luit 
a'était pas FOU , puisqa*il avait su griTeler, à lui seul , 
âi^vingt miUians ; et quoique nanti de cette proie , bon* 
V et suffisante pour un moraliste , il savait encore ga«! 
de l'argent y à rendre aux badauds de Rome, 
moraux sur le mépris des ricbesses. 



cette choquante des gens du progrès. 

Clos progressivistes et rationnalistes s*é(ODnent qa*an 
■us ait Tait de grandes découvertes ; c'est que l'iotras 
pMîs la peine d'obsencr, raisonner et chercher : ils ne 
i^leot pas en faire autant, ils imitent certains voyageurs 
jK parcourent de vastes contrées sans ouvrir les volets 
_le«r voilure» cl qui ne connaissent aucun détail des 
^ où ils ont passé. Quelques exemples vont prouver 
4B' nos gens du progrès snivcnt de plus en plus celte 
MkhIc obscuranie , et commode aux Tainéans. 

î9e commence par rinsalubrilé , Tintroduction de deux 
■ttes nouvelles , ajoutées à Tancienne ; et même trois , car 
^;^phus , quoique ancien , a des caractères nouveaux \ il 
ftiit plus de ravage à Toulon que le choléra : il parait 
Cil s'est greilé sur le choléra , ce qui donne une 4* va* 
Êlé de peste , et uu trophée de phis pour les vandales 
^ak du progrès. 

Cils sont posrriviSTES , ib devraienl comprendre que cette 
Pimité bien positive est un progrès à rebours ; et s'ils sont 
sanovNALisTES , raisonnant judiclcusementsur le remède 
pippliquer, ils concluront qu'il faut prévenir le mal par un 
^une de salubrité universelle, extensible au |;lobe en-» 
^"^ régime qui est Vindustrîe attrayante et combinée. 
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Voici une fève olëaginease; le cacaOf qui donnera un ali- 
meut exquis, aussi salubre qu'agréable. 

Voici un yëgëtal, le tabac ^ qui senira à déscnnujer tout 
le genre humain, et sera remcde utile en divers cas. 

Voici une laine de vigogne^ plus fine que vos premières 
laines d'Espagne, valant au moins le double; puis de non- 
Telles espèces de coton supérieures aux TÔtres. 

A êes mots les philosophes du XY^ siècle auraient crié 
au charlatanisme , à l'impossible , et pourtant le yojageur 
n'aurait exagéré en rien. 

I>es philosophes du 19^ siècle font pis qu'on n'eàt fait au 
i5^; sous prétexte de progrès, ils avilissent les inventeurs, \ 
et ils empêchent la vérification des découvertes; de là vient 
que noti*e siècle n'avance que ti*ès lentement; il tenait, de- 
puis Papin, le germe du mécanisme à vapeur, et il ne s'oc* 
cupa pomt à en chercher les applications possibles; quand 
un bon germe est découvert, les'académies sont toutes d'ac- 
cord pour rélouffer. Depuis Newton elles ont arrêté tout 
progrcs en étude d'attraction. Napoléon opinait à pour- 
suivre sur ce point, Monge s'y opposait. 

Aussi protége-t-on tous les sophistes qui s'emparent des 
idées neuves pour les fausser, les dénaturer. Le 19* siècle 
avait, dès l'an 1804 (Décade philosophique), éveillé l'atten- 
tion sur la nécessité d'invention du mécanisme sociétaire , 
qui donnerait quadruple produit : les académies , au oon* 
traire, ont encouragé ceux qui faisaient diversion au pro- 
blème; OW£N a été porté aux nues dans toutes les ReTues, 
parce qu'il prêchait l'athéisme , la loi agraire, et la commu- 
nauté . au lieu de l'association graduée. Owen n'aurait pas 
été proné dans les journaux de France , d'Angleteire et 
d'Allemagne , s'il n'eût pas été protégé secret des acadé- 
mies obscurantes. 

Elles ont favorisé les systèmes universels qui pullulaient, 
il y a une vingtaine d'années , ils se bornaient à expliquer 
les EFFETS connus du mouvement, sans rien dire sur les 
CAUSES et les FINS , notamment sur l'association domes- 
tique et agricole , qui est la FIN , le BUT des travaux hu- 
mains ; ni sur l'attraction qui est la CAUSE, le RESSORT 
d'impulsion en mécanisme sociétaii^e , hors duquel Fattrao- 
tion ne conduit qu au mal. 

Puisqu'il est reconnu , après 3, 000 ans de çuerre achar- 
née entre la morale et Tattraction, que celle-ci se maintient 
triomphante; ne serait-il pas à propos d'examiner si Ton 
peut utiliser cette attraction si mdomptable, et employer 



X S2S 

rhomme tel qu'il a plu à Dieu de le créer? Que de lecture^ 
il s'épargner, si Ton y réussit ! 

On n'aura plus besoin d'étudier pendant vingt ans , cent 
mille systèmes philosophiques et moraux , pour apprendre 
à supprimer les passions , qui sont moins que jamais dispo- 
sées à battre en retraite; surtout la passion de cupidité , 
difficile à détruire dans les bourses de Paris , L<mdieft « 
Amsterdam, etc. 

Séneque , avec sa philosophie sur le mépris et Tabandon 
des richesses , ne serait pas écouté à la bourse de Paris ^ 
comme il lut à Rome; on le traiterait Aejbwy et pourtant 
il n'était pas FOU j puisqu'il avait su griveler, à lui seul , 
cent*ifingt millions ; et quoique nanti de cette proie , hon- 
nête et suffisante pour un moraliste , il savait encore ga«! 
fner de l'argent , à vendre aux badauds de Rome, des 
vres morau]^ sur le mépris des richesses. 

Cécité choquante des gens du progrès. 

Nos progressivistes et ralionnalistes s*é(onnent qu'un 
inti*us ait Tait de grandes découvertes ; c'est que l'intrus 
a pris la peine d'observer, raisonner et chercher : ils ne 
veulent pas en faire autant, ils imitent certains voyageurs 
qui parcourent de vastes contrées sans ouvrir les volets 
de leur voilure» et qui ne connaissent aucun détail des 
pays oà ils ont passé. Quelques exemples vont prouver 
qde nos gens du progrès suivent de plus en plus celle 
méthode obscuranle , et commode aux fainéans. 

Je commence par rinsalubrité , l'introduction de deux 

rîtes nouvelles , ajoutées à l'ancienne ; et même trois , car 
Typhtis , quoique ancien , a des caractères nouveaux ; il 
a ûiit plus de ravage à Toulon que le choléra : il parait 
^'il s*est greilé sur le choléra , ce qui donne une 4* va* 
nété de peste , et un trophée de plus pour les vandales 
amis du progrès. 

S'ils sont POSITIVISTES , ib devraient comprendre que cette 
calamité bien positive est un progrès à rebours ; et s'ils sont 
unoivNALiSTES , raisonnant judicieusement sur le remède 
à appliquer, ils concluront qu'il faut prévenir le mal par un 
régime de salubrité universelle, extensible au ^lobe en-^ 
tier; régime qpi estVindustrie attrayante et combinée. 
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Passant aux TÎces de salubritë locale , ils sayent , par 
cumens et recensemens très positifs ^ que le beau Faris . 
gciiëré par la morale du trafic et de lagiotage, eston^ 
séjour si mal sain , que dans certains quartiers, ceux de kF 
Grève et de Notre-Dame : la mortalité sur les enfans noihp 
yeaux-nés s'élève à 'j sur 8 au bout de la i*^* année : tadb|l 
qu'elle n'est que de i sur 8 dans les campagnes salidmit 
ne - perfcctibilisées par la pliilosopbie moderne. 

Us auraient du y remédier dès lé soi-disant beau sikk 
de Louis XIY qui , enchaînant les nations aux pieds dett 
statue , ne savait pas reconquérir les frontières naturelki |Ç 
de la Gaule) et disait: 

Il n'y a plus . DE PYBÉTŒES ) Cependant il laissait h l'Ef» 
pagne de grandes vallées en deçà des Pyrénées, Bastaa, 
Aran et haute Noguera qu'il aurait du se £aire céder «ni 
que pLiycerda et les ports indispensables de Cadaques et 
Passages ; on aurait du , dans ce siècle riche d*orgueil et 
pauvre de bon sens, établir des lois de salubrité générak 
en constructions rurales et urbaines» 

J'ai indiqué les principales dispositions de cette réforme 
en édilité : ( Assoc : Domest : Âgric : tom. I, p. 563). 

Pour en donner le signal , prêcher d'exemple, Louis XIT 
au lieu de bâtir une ville dans la ridicule position de Ver- 
sailles , privé d'eau , exposé au froid , aurait dû ( pour 
s'éloigner de St-Germain où il frémissait en voyant aa 
loin les clochers de son tombeau , ) se placer à ime lieue 
en, arrière et bâtir une capitale superbe et commode à 
Poissy, le plus beau site des envirqns de Paris , et le plus 
délaissé par les velches parisiens. 

Des barbares , les Birmans ont eu le bon sens d'aban- 
donner la sale et incommode ville d'Ava, pour en construire 
ime dont les rues bien percées ont de 8o à 1 20 pieds de 
large , et sans encombrement de sales faubourgs aux ave- 
nues. Poissy, bourgade arrondie, aurait été entouré d'un 
boulevard , et condamné. 

Si toutes les constructions faites k Pans , à Versailles , et 
aux environs pendant et après le règne de Louis XIYf 
avaient été faites à Poissy, la France y aurait aujourd'hui 
une capitale magnifique , saine et commode. Fans borné k 
ses antiquailles, serait une vieille ville paisible, peu 
boueuse , réduite à cent mille habitans, possédant quelques 
fabriques et écoles ; Poissy aurait 800,000 âmes (Voir iis: 
Dom : Agr : tom. I , p* tèS ). 
Plus rapproché de la mer et épargnant sSieue s aux ba- 
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laux de remonte , Poissy pourrait être port de mer, 
M>yennant coupure de quelques isthmes , et canalisation 
fctérale de quelques bas-fonds. Sofi fleuve grossi de l'Oise, 
^ non appauvri par la prise d*eau de Marly, serait plus 
iign.e d'une capitale. 

Biais les civilises ne songent k rien de ce qui serait utile ; 
Is sont dirigés par des architectes et ingénieurs qui ne rè* 
^ent que destructions brutales , pour le bien de leur ccm« 
Sberce; et oui n'ont pas su imaginer seulement les preiniè- 
ses règles un code de salubrité. 

Si nous passons du nécessaire a FUTILE , on verra que 
nos législateurs et géographes n'ont jamais eu l'idée d'une 
division territoriale naturelle , distribuée par bassins, sauf 
rfcarts de nécessite. Quoi de plus ridicule que la division 
AÂtB par les conslituans , franchissant inutilement les chaî- 
nes? Je département de Strasbourg n'est-il pas assez popu- 
puleiix sans prendre 4^iOoo habitans de l'autre côté des 
Vosges? en les distrayant , il excéderait encore de iao,ooo 
le terme moyen qui est de 375,000. 

Je l'ai dit souvent, et je ne saurais trop le répéter, on 
donne des ressorts de 600,000 à des bourgades , St*Lô , St- 
Brieuc; et l'on n'en donne pas 3oo à de grandes capitales, 
Besançon , Limoges j pas aSo^ooo à Avignon , Troyes, Mon- 
tauban. Plusieurs grandes et importantes villes, Saint- 
Edenne , Reims , le Havre , St-Malô - Servan , l'Orient , 
Dunkerque , Yalenciennes , Bayonne , sont privées de chefs 
lieux qu'on donne à de petites villes comme Laon^ à 
des bourgades , Mont*Marsan , Guéret , Foix , Privas , 
Digne , etc. Midhouse n'a pas même le chef-lieu d'arron* 
dissement , il est à un village nommé Alkirch. Des villes 
très remarquables, Calais, Salins, Annonay, Romans, 
Salon , Martigues , Pézénas , Vierzon , Granville , n'ont rien 
du tout. Arles , jolie capitale , n'avait rien avant l'incident 
qui 7 fit transférer la sous-préfecture. 

Même arbitraire, même injustice dans la distribntion 
des établissemens publics. Certaines villes intrigantes, 
comme Dijon , se foot la part du lion , et par des distri- 
butions ridicules, privent les capitales voisines d'univer- 
sité, écoles ,t conservation des forêts , e le. 

Pourquoi Nantes qui est le foyer commercial de 
l'ouest , le port du fleuve central , est-il dénué des sièges 
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qu OD donne a tant d'autres villes médiocres, et n'a44l| 
ni CQur d'appel, ni chef-lieu d'enseignement , etc. 

Le ressort de Rennes, en appel , est colossal, plas 
copieux que les 3 ressorts de Poitiers , Bourges et Li- 
moges cumulés; on peut, en distraire, Loire Inf : et Moi"* 
bihan , y ajouter la Vendée ; ( en compensant la cour de 
Poitiers par adjonclion de la Charente ) . 

Alors Nantes aura un ressorc de 1,250,000 : Rennes 
conservera 1,676,000, ce sera encore le ressort le plas 
populeux^ de France après Paris. On a divisé la Nor* 
mandie en deux sièges, h Rouen et h Gaen, pourquoi 
pas la Bretagne? évidemment, Nantes comparé aReDoes 
a plus de droit à un partage, que n'en avait Caen corn* 
paré a Rouen. 

On devrait aussi distraire pour une cour de Reims, 
TAisne , la Marne et l'Aube. Cette rectification sur l'ap- 
pel, s'applique h tous les autres établissemens. 

Mais c'est surtout en distribution de nlanufactures que 
le désordre est scandaleux et préjudiciable : les fabriques 
sont concentrées dans la région de Paris , Rouen» 
Amiens, Lille : c'est le monopole du Nord. Le vaste 
bassin de la Loire n'a point de fabriques; a peine qud- 
ques lambeaux à Cholet, Tours et Châteauroux. Le 
bassin de la Garonne participe à celte disgrâce. 

Aussi les retours des navires en objets destines aux 
fabriques , les cotons et matières tinctoriales ne trouvent- 
ils pas d'écoulement facile h Nantes et Bordeaux ; les 
armateurs de ces deux ports sont obligés de faire retour 
au Havre qui envahit tout. C'est un très grand préjudice 
pour les S régions de Loire et Garonne , dont l'industrie 
agricole est appauvrie en tout sens par cette lacune de 
manuiactures qu'enlève le monopole du Nord. Il serait 
urgent d y remédier par des translations de fabriques , k 
extraire de Normandie , Flandre , Alsace , et attirer par 
des immunités. 

On retrouve cette impërîtie dans ce qui touche aux arts 
d'agréiaaens. La Vandale coutume de noter la musique sur 
onze lignes, oblige 1 élève à étudier huit clefs , huit gam- 
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WBifBs différentes; il n'en élu4îera qu'âne^ si on noie sur 
3ouze lignes dont Jeux vacantes entre les a portées. Dans 
De cas , chacune des notes de basse et dessus , se trouvera 
BUT ligne correspondante en rang. 

niii--iiiii--iiiii--iiiiiAii-.||( 

On posera les deux clés ou signes SOL et FA , comme d\i- 
«âge , mais en redoublant le signe SS ^ 3 clés de Sol aux 
odaTes aiguës ; FF, a clcs de Fa dans les graves. 

Les parties moyennes, alto et autres, pourront être 
nolëes sur 7 lignes dont 2 vacantes } elles emploieront les a 
signes F S , comme on le voit en A. 

f^ai essayé de noter de cette manière un chœur à diverses 
deî i je les ai présentées à quelqu'un qui ne connaissait que 
la clé de sol 2^ , et qui a tout chante sans se tromper sur 
aucune partie. Si je lui^n avais présenté sur les sept au- 
tres clés , il n'en aurait rien déchiffré. 

Nos musiciens^ comme on le voit, imitent les ouvriers 
salaiiés , ^qtri veulent allonger la besogne pour faire aller le 
commersc; ils obligent 1 écolier à étudier sept clés de 
trop ; C^est poiu* cela que tant d'étudians se rebutent d'un 
travail septuple de ce qu'il devrait être. 

Les harmoniens se garderont bien de cette complication, 

21Î se retrouve dans notre numération dizainale préférée à 
douzainale; celle-ci oifre des économies immenses : 10 
élevë en i'^ puissance n'a que six facteurs et lui-même ; 12 
en i^* puissance à 12 facteurs et lui-même : c'est double 
nombre de facteurs en la, et privation de moitié des res* 
sources en comptant par 10. 

n faudrait donc ajouter 1 chiffres soit C ss 10 ; et 3 c= 1 1 
le signe 10 représenterait 125 et dès sa 4* puissance qui 
est ao,736 , l'expression des sommes serait plus que dou- 
ble. L'économie d'un chiffre aurait lieu sur tout ce qui 
s'élève de 10,000 à 20,755; cette 2* somme serait repré- 
sentée par 0D3Di quatre fois le signe ONZE, comme nous 
posons '4 ^*^i^ ^ signe NEUF 9999 , en retranchant i 
de 10.000. 

A la septième puissance , l'économie figurative serait 
plus que triple; car le chiffre 10,000,000, représenterait 
§5|83 1,708. C'est au delà de 7 pour 2. 

Les civilisés ne s^aperçoivent pas de toutes hs gaucheries 
intiôdttiies dans leurs coutumes ; ils ont un respect supers* 

3l 



titieux pour tous les préju^ de leurs ancèfret . Si lei 
Gaulois avaient compté par NEUF, et ses poîssaoeai, |[, 
comme les Tarlares; la France aujourd'hui youdrait maÎA» 1^ 
tenir neuf pour racine des puissances numératives. 



Ïtlace à la gauche le cœur, qui 
liarmonie ; et pince à droite le foie, viscère embléma- 
liqne du chaos social. Ajoutons que les planètes préieiiiatf 
la gauche au soleil dçins leur rotation. 

"Voilà, depuis les très glandes jusqu'aux très petites cho- 
ses , des indices généraux d'égaœment de la raison ci- 
yilisëe, ajoutons en de plus palpables encore. 

Les crimes du commerce et de 

la morale. 

Quoi ! la tendre morale , douce et pure amie des liv 
poliers mercaniiles ! pourrait^elle commettre des crimes, 
elle qui n'excite qu*h la pratique de la Tertu Y . 

Oui, des fausses vertus « de celles qui cdudtiisenl 
rhomihe h la pauvreté, h la duperie^ aux vices; et h 
femme , à la nullité îndusirielle , h la fourberie^ à la pros- 
titution. Tel est le savoir faire de la tendre morale* 

Pendant 25 siècles elle a prêché le mépris des ri* 
cbesses ; et depuis l'invasion des économistes, elle a fait 
volte face ; elle permet aujourd'hui d'aimer le coaimerce 
qui a pour refrain mous ne travaillons pas povir u 

GLOIRE, c'est de l'arGENT Qff IL JHOTTè TXVT^ PER FAS 

ET NEF AS. 

C'est donc exciter Taniour des richesses que d'exci- 
ter ou seulement permettre Famour du commeixe ar 
bitraire : En prêtant appui au mal, on en devient 000- 
plice : le receleur est condamné comme le votent; b 
matrone est aussi coupable que la prostituée qv'elto hé- 
berge et rançonne. 

La morale a imité certains joueurs qui commeDCest 
par être dapes , et finissent par devenir fripons : vojant 
qu'elle ne pouvait pas lutter contre les économistei qui 
promettent au!L nations de grandes richesses , elle ophe 
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en sage marchand k changer d'article, changer son fonds 
de commerce, ec meure en vente d'auires denrées que 
le mépris des richesses. 

Hais voyez Tinconséquenee : elle étail donc bien idiote 
ou bien trompeuse, quand elle plaidait contre l'amour 
des richesses ! si elle prétend qu'elle était dans l'er- 
reur avec de bonnes intentions ; elle a doue passé d^ 
ridiotisme à la gueuserie, caries rapines, fourberies et 
scandales du commerce et de l'agiotage en sont venus à 
Ui point , qu'une science qui les tolère ne peut pas être 
tmie des bonnes mœurs. 

La morale est donc complice des crimes du com- 
merce ; on va voir qu'elle est en tout sens provocatrice 
aux vices qu'elle feint d'attaquer, comme la fornication, 
la prostitution , l'adultère ^ etc. : car nliuienier les ger- 
mes des vices» et accepter le système qui les produit, 
c'est entretenir le mal, en consolider le règuc. 

J'ai souvent plaisanté sur ce que les gens du progrès 
qui ont publié les crimes des rois , des reines , des pa- 
pes , des jésuites etc. , n'osent pas publier les crimes du 
commerce. L'ouvrage serait cependant une mine d*or 
pour tant d'écrivains qui cherchent un sujet. 

Celui-là, s'il était traité franchement, serait lu de toutes 
les classes, car elles sont en secret fort lasses des frau- 
des et extorsions commerciales, et de Tinfluence envahie 
par le commerce. Lui-môme lirait avidement l'ouxTsge 
oji le tableau de ses crimes^ suivi de l'indication du 
remède , concurrence greffée , lui ferait voir que 
fheure des traGcans est sonnée, et que les gouveme- 
mens, comme les propriétaires et autres classes vont, 
dans leurs intérêts respectifs , opiner unanimement à la 
réforme commerciale. 

On voit h peine quelques opinions s'élever de loin en 
loin , et bien timidement contre le vautour commercial : 
un jour, Caz. Périer osa déclarer h la tribune cque le 
f système de libre concurrence était vicieux, et ne fa- 
t vorisait que la fausseté. » il fallut tout le poids de son 
nom, pour le préserver des foudres de la coterie mercan- 



titieiix ' ^^ f « ministre , il aurait élé 

Gaulov .^'^^roj, qui un jour eût l'audace 

S"' i^.i;^>?.i^«»"^^^° q^^»q"^s mérités peu 

plac J* ^F^M^ '^ ^'^^^ silence des moralistes 

Ï>1« ^/J]^ f*' c^'ûi"®''^'^"^ signalés publiquement, 
1 ^jgs ^g0 concurrence, la guerre du rabricant l- 

^' "î*^ '^iW^f P^""* réduire les salaires , rémulation 
^iff^^pour multiplier les agens parasites et les 
g^b^^^9 c'est que la morale, pour vendre ses 
fû^'L veut flatter les partis puissans -, transiger avec 
5j^'.^ peureux, et passer l'éponge sur les peccadilles 
i^ ^^0ieTce immense, et de l'immense conunerce des 
jjj^da commerce. 

Qa m'a dit plusieurs fols que je devrais publier uu trailé 
Àgs crimes du commerce , et décrire la mëlliode de réforme 
^^^mimerciale qui doit produire en France 3oo millions de 
|i0reou au fisc , et 3 milliards à ragriculture (5^6). 

Cette branche de théorie serait bien assortie aux goùls 
Ju siècle ; mais Texécutioa de cette réforme emploierait 
de 6 à 8 ans : je ne veux pas proposer des plans de vé- ' 
forme partielle qui exige des années ; ce serait dislraîi^ 
Tattention, de Tobjet principal^ de la réforme agricole , do- 
mestique et manuracturiore qui entraîne toutes les autres , 
et qui s'exécute en 6 ou 8 semaines d'essai démonstratif 
d'où nait l'imitation générale. 

On voit que l'opinion commence à se défier du système 
d'anarchie commerciale ; déjà les journaux font entendre 
des lue'U'S de plainte sur le progrès en fourberie. 

Le Temps remarquait , il y a peu de jours , que le mar- 
chand de vin qui veut être lo}'al ne peut pas soutenir la 
concurrence avec celui qui fraude : il signalait quelques 
autres désordres dont la tardive dénonciation devient ri' 
sible , en .prouvant que nos écrivains ont jeté le voile sur 
les vices les plus évidens. Fallait-il donc des siècles pour 
découvrir que celui qui met dans le vin , moitié d'eau ^ et 
souvent deux tiers masqués par le frelatage, peut donnera 
rjo fr. ce qui, en qualité franche, doit être vendu loo fr., 
si le marchand n'a pas dans sa cour une pompe qui lui 
rende dix mille francs par an* J'en ai entendu un se van- 
ter d'avoir cette POMPK. 
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Voyons les rësoltaUf : le tripotîn qui a fabriqué pour 
4o fi*, le vin coûlaiH 80 , pourrait le donner à 5o ^ il s'en 
garde bien , il le vend 80, tandis que Thommc loyal qui 
serait obligé de vendre 100 fr. , est uélaissé , et passe pour 
un arabe qui veut trop gagner : cependant il ne gagnerait 

?ae aS p. 0|0 ; le tripotin obtient 100 p. o^o, et fait passer 
honnête homme pour une harpie qui veut écorcber* ses 
pratiques. 

Celui-ci , lassé de ne pas vendre , et ne rien gagner , en 
vient à frauder comme les autres 5 il y est forcé sous peine 
d^étre réduit à liquider, se retirer faute de vendre, être 
criblé de railleries pour n'avoiir pas su gagner. 

Ainsi la fraude et les autres crimes du commerce sont 
contagieux , ils entraînent de proche en proche toute la 
confrérie. J'ai signalé au traité 1822 , tome I^ p« 168 , LE 
GRIME CONTA.GIEUX pour quatorzième caractère du 
commerce anarchique : je n'en comptais alors que 36; la 
liste à présent est oe 60, et augmenterait encore. 

On répond que les marchands ne peuvent pas , vu rac-* 
tivité de la concurrence, faire ces énormes bénéfices de 
100 p. 0|0 : c'est au contraire l'excès de concurrence qui îat* 
cilite la fraude , parce qu'elle devient générale , et que 
Facheteur, en cherchant mieux , tombe de mal en pis j il se 
résigne ; il se rend de guerre lasse. 

D'ailleurs, ces marchands se bornent-ils à gagner 100 
p. o|o : souvent ils en prennent 5oo : un traiteur vous vend 
a Paris , sous le nom de Bourgogne , 5 francs le vin blanc 
de Brie , qui lui coûte 3 sous hors barrière ; et qui , tous 
frais et octrois comptés , lui revient à moins de 10 sous en 
flacon de fausse mesure. Il a gagné 5oo p. o(o : je pourrais 
nommer les masques. 

On ne doit donc pas s'étonner que certains traiteurs se 
retirent avec 5o,ooo iî*. de rente , et que d'autres disent : 
t Mon restaurant me vaut So^ooo fr. par an. » 

Tel est l'effet de la fausse concurrence : elle pressure le 
consommateur et le producteur pour enrichir les iotermé* 
diaires dont le nombre se multiplie^ immodérément ; aussi 
anrait-on vu l'entreprise Botherel , si elle eût été bien di- 
rigée, faire tomber les 2|5 de ces parasites vendeurs de 
comestibles et liquides , faire bien vivre à bas prix tous les 
Parisiens , et par suite les provinciaux qui auraient imité 
cette méthode. 

Quel est Tappui de ces dés(^rdres mercantiles? c'est la 
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tendre morale^ douce et pure amie de la libre fourberie, 
de Tanarcliie mepcantlle, et des ménages morcelés. 

La morale élève les civilisés à n'avoir point de passions, 
accepter indifféremment tout comestible qu'on leur sert, 
bovï ou mauvais ; n'aimer que le bien du commerce et la loi 
du sacrifice, mœurs fort commodes pour les traiteurs, les 
épiciers et les fabricans de vin. Mais comment le produc* 
teur peul-il vendre, quand le public dépravé, bébeté sur le 
sens (lu goût, par les doctrines morales , accepte pour 3 fr. 
un vin de Brie coûtant 5 sous? le marchand ne sera pas 
si sot que de faire venir du vin de Bourgogne k 3o sous. 
C'est ainsi que la fraude commerciale écrase le produc- 
teur, en mystifiant le consommateur moral. 

Ces tripotins savent fabriquer dans Paris et Londres, 
sans frais d'octroi , toutes les soites de yins sans raisio. 
'iâo'^exxnsLWt six sous de matériaux, cerises noires, décoe- 
tiens de bois d'ebèue et autres , ils fabriquent un vin de 
Bordeaux qu'ils vendent six francs^ pour le bien du comr 
merce. La chimie leur aide chaque jour par des inventions 
de contrebande , comme la fausse levure , drogue daoge* 
reuse pour emploi de laquelle i5 boulangers furent arrêtés 
à Calais , il y a â ans , mais non pas puuis. 

Ces demi-poursuites ne servent à rien : les boulangers et 
bouchers , comme tous les fabricans et marchanda . aont si 
acharnés à Tamour du commerce, que les amendes ren- 
forcent leur cupidité : un boulanger admonesté mettra dès 
le lendemain des pommes de terre dans le pain, et le jEert 
cuire à moitié pour le rendre pesant d'eau, et léger de sel; 
ceux de Paris ne veulent pas saler le paia« 

Faut-il s'étonner de leurs méfaits, quand ils Uroureat 
un double appui dans la morale et la chimie? Tune «a- 
seigne Tart de falsifier, Tautre forme des consommateurs 
bénins, tous moralistes, avalant conune des requins ee 
qu'on leur présente , sans faire différenee de bon ni de 
mauvais; tous persuadés qu'en raffinant leurs £aieulté8 sen- 
sitives . ils pécheraient contre la pliilosophie , et le bon ton 
qui exige à Paris qu'on trouve tout bon, même Ja viande 
bouquinée; le mouton qu'on oblige à forcer de mardhl^ 

Sour le bien du \end<^ur; il arrive au marché, la saog 
chauffé , sa chair prend une odeur de suie ; tout cela est 
excellent pour les badauds parisiens qui sont 800,000 E£- 
QTJINS MORAUX ; ne voyant de sagesse qu'à réprimer 
les sens , et accepter toutes les vilenies que leur foni avaltr 
les amis du commerce. 
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Ces désordres » et tant d'autres dont on formerait un 
ample traite , sont le résultat nécessaire de l'industrie nior« 
eelée qui, dans tous ses détails , met l'intérêt individuel en 
lotte arec l'intérêt coltectif. Il ne peut exister de progrès 
réel que dans l'ordre sociétaire qui amalgame les deux in* 
lérèts , et leur donne à tous deux une direction homogène* 

Perversité et idiot ise de la morale. 

Ces écrivains qui dénoncent vaguement quelques vices 
commerciaux » se garderaient bien d'en invoquer le re- 
mède ; car ils savent qu'il est découvert. Les journalistes 
ont tous reçu , en 1855 , le journal de la réforme in- 
dustrielle ; mais la consigne du pandemonium défend de 
rien dire qui puisse donner l'éveil , attirer rallenlîon sur 
eette théorie , effrayante pour l'auguste philosophie mo- 
derne et ses torrens de lumière. 

Si parfois quelque incident (480) oblige à en parler, 
il &ut calomnier l'auteur ; le confondre avec les sophistes 
ennemis de la propriété, Owen, St-Simon, etc. : le dé- 
clarer ennemi da divin Platon et du divin Diogène , en*^ 
■emi de la religion ; ennemi des rationnalistes et posi- 
Imstes, ennemi des perceptions de sensation de cog« 
silion de volition du bien du commerce. 

Le commerce pourtant <;ommence h décliner dans To- 
pioion ; ses tricheries, ses rapines devenues trop scan- 
daleuses , font naître des soupçons. 11 y a peu de temps 
fae divers journaux dénoncèrent le â7^ crime du com- 
merce, la PROVOCATION AU VICE. Us annonçaient que la 
ptjlice voulait faire disparaître les bassins de pièces d'or 
qa'oD élaleM rrière les vitrages des changeurs , parce 
qse Taspect de èet or peut exciter chez le peuple souve- 
vaia des idées de vol, de crime, 'd'assassinat. 

Est-ce donc aux seuls changeurs qu'il faut s'en pren- 
dre? le commerce dans tout son mécanisme est-il autre 
€lK>8e qu'une provocation k tous les vices? Je vais le dé- 
Monirer par application aux 2 extrêmes , comme je l'ai 
Mt 308 « 511, sur les accapuremens de cent millions 
on indigos , et de cent écnelles de bois* 
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. Lorsqu'un épicier étale devant sa boutique un saper- 
licoeeDiieux moi*ceau de fromage, n'est-ce pas pour 
tenter le peuple souverain qui passe dans la rue , et le 
pousser au crime? car souvent il n'a que du pain gros 
sans pitance « et il voudrait être souverain n^'un beat 
quartier de Gruyères ou Marolles : s'il le vole^ il sera 
pendu comme Elissando qui vola un CHOU. 

J'ai vu, dans une petite école de petite ville, des enfans 
qu'un tel étalage avait tentés, conspirer pour voler de 
l'argent h leurs parens , et acheter du fromage ; ils com- 
mirent le vol et se régalèrent : cela fut découvert « et la 
fessée fut administrée amplement ; mais si le larcin fut 
resté secret, et que les enfans n'eussent pas été due- 
ment fouaillés , ils auraient pris l'habitude de ces petits 
larronages pour acheter fromage et pain d'épîce, et 
parvenus à seize ans , ils auraient passé du rôle de pe* 
tits voleurs à celui de grands voleurs. o 

Le danger est donc le même en étalage de minuties , 
qu'en étalage de bassins remplis d'or ; combien d'autres 
étalages d'or plus dangereux et protégés par l'autorité» 
comme ceux de la ferme des jeux ! Pour avoir l'or du 
changeur, on risquerait de se faire pendre, mais pour 
avoir celui des banques de jeu , on risque seulement de 
ruiner sa femme et ses enfans; cela fait aller le commerce 
des jeux ; provoqués encore plus légalement à la bourse, 
et par les agens de change. Toutes ces provocations 
mercantiles au vice , au crime , au suicide» sont un pro- 
grès rationnel de civilisation perfectible. 

Et lorsque vos joailliers étalent diamans et perles 
fines , lorsque vos boutiquiers étalent cachemDres , satins, 
tulles et calicois , n'est-ce pas pour tenter les jeunes 
iemmes et les pousser au crime? elles rentrent chez elles 
tout éblouies et désireures de ces coliGchets : mais Tar- 
gent manque , le mari n'en donne pas de reste : peu iflH 
porte , une matrone au bec afBlé leur apprendra com- 
ment on s'en procure, en toute sûreté et sans risque do 
publicité ; car Paris qui est la ville du progrès , a des 
maisons où les choix se fout discrètement ; au moyen de 
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(laelqiies yeux de verre cachés dans la boiserie; une 
Temme voit les hommes avant de se laisser voir ; si elle 
connue d'eux , elle refuse d'entrer en conférence. 

Cessez donc de nous apprendre ce que savent tous les 
enfans » c'est que l'aspedt des objets de luxe pousse à la 
dépravation les personnes qui n'ont pas le nécessaire de 
leur classe. Un maçon qui voit des diamans et rubis ne 
convoite pas cela ; mais s'il voit un joli morceau de fro- 
mage pourri h croûte suante ; il sera lenié , et se laissera 
aller au crime» au larcin, comme Elissando ponr un 
chou nécessaire à sa pauvre soupe. 

Or le commerce , protégé de là morale , ne tend 
qu'à provoquer cette convoitise des sens, et les vi- 
ces, les crimes qui peuvent la satisfaire : donc le com- 
merce et la morale sont également provocateurs aa 
crime , comme le voleur et le receleur sont également 
fripons et punissables. 

Il reste à parler du remède qui est l'opposé de celui 
qu'enseigne la trisie morale : elle dit h la jeune femme , 
haïssez les diamans ^ les perles , méprisez les châles et 
les modes, n'aimez qu'à écumer le pot et torcher le« 
marmots. Elle dit au jeune homme, haïssez les danseuses 
de rOpéra, et les beaux chevaux^ n'aimez que les beau- 
tés de la charte; elle dit à l'enfant, haïssez les confi- 
tures et les crèmes sucrées , n'aimez que le pain sec , et 
le rudiment latin ; elle dit au peuple, méprisez les frian^ 
dises de la foire, le fromage pourri, la cochonnaille 
rance , les fouaces au beurre fort , la galelle cireuse , et 
le vm de bois d'inde ; n'aimez que la souveraineté 
sans pain , sans travail. 

Lors même que ces conseils seraient écoutés , ils 
seraient encore illusoires , en effet. 11 faut prévenir le 
vice et non pas le réprimer .* essayez donc la méthode 
sociétaire qui donne à l'homme , à la femme , à l'enfant , 
4ous ces biens dont la nature leur inspire le désir. 

La méthode répressive^ en cas qu'elle pât réussir, 
serait encore une provocation au crime, provocation 
uvmregtb I il est vrai , mais bien réelle ; jugeons-en par 

a4. 
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qnelques crimes , tels que ceux d'adultère , prosti- 
iution, fornication. 

Le précepte philosophique de n*aimer que le pit et 
Vécumoire » pousse tout le sexe à la prostitaltOB; car si 
toutes les femmes sont écumeuses de pot, les petîia mé- 
nages subsisteront ; or il est connu qufi la eubdimioa 
des ménages surcharge les femmes de travaux nÎM- 
tieux » et complique les fonctions domestiques au pomt 
d'absorber la femme et la rendre improductive : aussi les 
économistes la comptent-îls comme neutre en prodrit; 
parce que les fruits de son travail compensent à peine sa 
cbétive consommation. 

Tant que durera cet ordre, elle sera réduite anxexpé- 
diens pour se procurer quelque fortune , et la vertu ei- 
dera au besoin d'argent. Mais si vous établissez le mé- 
nage combiné, la femme délivrée du pot et du som des 
marniols, devient très riche ; car dans cet ordre le pro- 
duit individuel est estimé : 

HOMM C, 12 ; FEMME, g ; 

EivFANT, 7, de 5 II i5 ans. Total, a8. 

Pourvue de ce moyen ^e fortune, la femme ne sera phis 
eniraînëe à la prostitution par le besoin d'argent ; besoin 

3ui , à lui seuly figure pour les trois quarts dans les causes 
e prostitution. 
Il resterait donc à ce vice un quart des chances et des 
stimula ns que lui présente la civilisation ; et ce quart de 
tentations serait amplement contrebalancé par les voies de 
mariage brillant et de dignités lucratives en cas de renon- 
ciation au mariage, en degrés, i à ^, limitation aux de- 
grés, 8 à 1*2, ou aux fonctions extra*conjugales , qui sont 
de grande util île , fécondes en moyens d*avancement* 

Mais ces fonctions extra-conjugalcs n'ofiPenseront-enes 
pas la tendre morale du divin Platon et du divin Diderot? 
Non ; car votre divin Platon veut que les femmes et les 
en fans soient en commun parmi les vertueux chefe de n 
république ; et, certes, les harmeoiens ne voudront pas de 

Îele-mèle, pas plus en amours qu'en propriété. Tout y if^ 
ien plus distinct que chez nous, où souvent on ne sailtiDP 
à qui appartiennent les femmes et les enfans. Quant à b 
morale du divin Diderot , étrangleuse de rois avec des 
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boyaux dç prêtres, elle ne sera pas plus recerable que celle 
de Platon ; car il y aura en hartiionîe beaucoup plus de 
monarques et de prêtres qu'en civilisation. 

Mais lorsqu'on vous annonce et rëîtcre qu'aucun change- 
ment en régime d'amours ne pourra avoir lieu que d*apr&s 
le TOte unanime des pères et des maris ; et que ces change* 
meaSy inadmissibles dans la gc^nération actuelle, ne s'effec^ 
tueront que lentement et par degrés , dans les génëratioot 
suivantes; quelle est votre démence de vous ombrager d'une 
aoaélîoration que vous ne Terrez pas, et que vos descendans 
auront votée a l'unanimité ! 

Résumons ; vous blâmez la pi^vocatîon au vice, et tous 
sanctionnez , en commerce , la fausse concurrence , qui 
tend hi provoquer le Tice et le crime. Si tous aviez lait 
l'analyse des crimes du commerce , vous aunez reconnu 
qu'il faut abattre l'arbre vénéneux dont chaque rameau 
est un poison social. 

Vous publiez les crimes des rois ; ils sont la plupart 
crimes du commerce. Un roi ne ferait pas tant d'emprunts 
fiscaux s'il ne trouvait pas des croupiers d'emprunt è 5o o]0, 
revendant en détail à 60, 70, 80. Les guerres , dont on re- 
jette le tort sur les rois, ne proviennent souvent que d'une 
mtrigue d'agens mercanliles,ybi/r/w5jewrj et AUTRES, qui 

Eussent à la guerre pour efiectuer une ra£De dç 76 miU 
ns, comme en 1825. 

Il en est de même de tant d'autres crimes dont la véri- 
table source est Tesprit mercantile. Les femmes se prosti- 
tueraient beaucoup moins sans une branche de commerce 
nommée mcUronage, 

Concluez qu'il faut réformer le commerce, comme la 
pauvreté qui pousse tout le monde à la prostitution et au 
crime. Les hommes n'ont-ils pas aussi leut* genre dé pi'osti» 
tution mercantile, ne vendent-ils pas, en all'aires politiques, 
leurs votes , leurs consciences , pour des sinécures ou des 
subsides? Cessez donc d'écouter la morale qui vous fausse 
le jugement en matière de crimes , tous pousse à réprimer 
les effets , au lieu d'extirper les ceuises. 

Tant que la pauvreté existera, les proTocateors au TÎce 
«nront plein succès ; et sans les bassins d'or du changeur ^ 
ne suffit-il pas des choux qu'étale une revenderesse ? Eh*" 
sando fut condamné à mort pour le vol d'un chou; Esaii 
▼endit son majorât pour un plat de lentilles ; notre mère 
Etc nous perdit tous, pour une pomme dont le serpent 1 ex- 
dla à se r^ler. N'attaque* donc pas les TÎces , mais atta- 



quez la paurretë él le commerce provocateur , sources de 
vices dont le correctif est la ricliesse que donnera l'induslrie 
combîuée-altrayanle. 

Elle garantit, même aux gens les moins fortunes, une lie 
agréable et intriguée, une grande aisance , de nombreux 
moyens d'avancement , la chance d^une trentaine d'hoiries 
ou legs de continuation indiïstriclle ; enfm la dispense d'en- 
tretenir femme et enfans, qui gagneront par eux-mêmeSi et 
donneront du bénéBce au pcre au lieu de le ruiner. Dans 
un tel ordre , les tribunaux criminels n'auront pasle disième 
de l'ouvrage actuel. 

Si Fieschi av^it eu lo louis en bourse, il n'aurait pas 
souscrit au plus horrible attentat ; si Elissando avait eu un 
jardinet a\ec choux et raves, il ne se serait pas {ait pendre 
en volant un chou ; si telle jeune fille que je puis citer^ avait 
eu un sou en poche , elle n'aurait pas vendu sa virginité 
pour une demi- douzaine de noix y valant deux liards , au 
prix d'un sou la douzaine, (à cette époque et au pays où 
cela arriva). 

C'est ainsi que la pauvreté et le commerce qui exploite 
la classe pauvre , font tomber la virginité à deux liards k 
pot^ et de même les autres vertus. 

Ce sujet nous conduit à signaler l'ineptie de la morale 
et de ses méthodes, en régime politique des amours qu'elle 
assujétit à l'égalité et à la confusion, au lieu de les rallier 
au système de la nature, qui est l'échelle des inégalités gra- 
duées, soutenue de la grenie équilibrée à quadruple ressort, 
et prévenant les excès. 

Note D. PARTIE POLITIQUE, EN MOEURS. 

Excellence des passions ^ sauf grejjè. 

De toutes les calomnies répandues contre ma théorie, 
la plus stupide est celle qui insinue qu'elle lâchera la 
bride aux passions. Lorsqu'un homme a vu de près , en 
France , les 48 années de révolution , et surtout celles 
de 93 et 94 , comment peut-on supposer qu'il opine à 
exciter les explosions du volcan? 

Ce quia pu donner du poids k ces calomnies, c'est 
que je n'avais pas encore publié la métbode de greffe 
des passions I par étai d'un quadruple contrepoids 82, 



moyennant lequel toute passion entre dans la droite voie; 
chacun de ses développemens coopère a la fortune pu- 
bliqub9 aux libertés respectives , et aux garanties 
d'exercice honorable. 

En civilisation , le contraire a lieu; les passions dans 
leur liberté sont des chevaux échappés, sans Trein, ni 
(iride, et ne faisant que le mal. C'est sur ce Tait qu'on les 
condamne ; j'y réponds : quand les chevaux sont bien 
bridés » et attelés , dirigés» par d'habiles cavaliers , on n'a 
plus aucun intérêt à les comprimer ; on veut au contraire 
qu'ils marchent avec vélocité , qu'ils soient ardens aux 
évolutions et au trait. Il en sera de même des passions 
étayées de garantie ou greffe h quadruple préservatif 
contre les excès. 

Sans cet art , le monde social n'est qu'un trayestisse-N 
ment de la destinée humaine ; une guerre de Thomme 
contre sa propre nature ; la civilisation , avec ses airs 
dédaigneux pour les barbares , n'est qu'un second tome 
de la barbarie ; c'est toujours un régime de violence mal 
déguisée, fardée de devoirs dont les grands s'affran« 
chissent ; aussi ne fait-elle pendre que les petits voleurs , 
et déclare-t-elle hommes TRES -MORAUX ceux qui, 
comme Kessner, enlèvent six millions. La morale est un 
masque bien commode pour les crimes exercés en gran*- 
de échelle. 

Les bases sur lesquelles s'appuie la civilisation chan* 
cèlent de plus en plus; la propriété , quoiqu'on dise, y 
est de moins en moins assurée ; elle a 24 ennemis nou* 
veaux, écuéils de fraîche date, dont 14 mentionnés p* 
420 t 6t iO autres h l'intermède. 

Pour nous dissimuler celte décadence et rétrogada* 
tion notoire du mécanisme civilisé , que fait la morale? 
elle redouble de gasconades, et de nouveaux sophismes; 
elle se rallie aux idéologues et aux épiciers ; après avoir 
fabriqué en 5000 ans pins de 10,000 systèmes contre les 
richesses , elle en fabrique de nouveaux » dans le sens 
de ragiotage, de ridéologie, du mysticisme, et du frela^ 
tage des huiles et des vios. 
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Elle crée , eHe entretient tons les vice»^ qu'efie nont 
promet de détruire ; elle en cultive la racine, le morcelle- 
ment par petits ménages; il exigerait que chaque femne 
fut fidèle, coiistanie, ennemie des plaisirs, n'armant que 
les martnots , et la couture , que le pot et le torchon. 

En conséquence , tout père élève ses fille^ h manifester 
ce penchant de ménagère , lors même qu'elles ne le 
ressentent pas ; toute fille à marier vous dira qu'efle 
n'aime que le papa et la maman , le bon Dieu et h 
Sainte Vierge , le pot et l'écumoire. 

De 1^ vient que les deux tiers des maris sont attrapés 
en mariage ; car à ne supposer que la plus petite échelle 
en caractères féminins, à ne distinguer que S échelons, 
l'on trouve d'abord les constantes, les inconstantes et 
les MIXTES ou variables. 

Toutes les passions et choses créées étant échelonnées 
de la sorte , l'amour est assujéti comme les autres pas- 
sions à cette distribution graduée qu'on peut subdiviser 
en 5 genres et 9 espèces ; mais à ne spéculer que sur les 
3 genres, il s'en trouve deux dont l'un ne convient point 
du tout au mariage perpétuel, l'autre, que très peu, et 
souvent point s'il y a froideur, inconvenance. 

Le premier caractère convient seul au lien perpétuel; 
aussi irouve-l-on quelques mariages très bien assortis; 
îi supposer encore que le choix n'a pas été forcé. 

Il y a donc, en coutume de mariage perpétuel , piège 
et duperie pour les deux tiers des hommes, et pour 
quelques-uns du 3« tiers qui ont forcé le lien. 

Les harmoniens ne voudront pas tomber dans ce 
pîége ; peu d'entre eux souscriront au mariage perpétuel, 
parce qu'on n'aura plus à s'occuper, ni de ménage à 
tenir^ ni d'enfans à éduquer et placer ; mais ceux qui 
inclineront pour le mariage perpétuel , voudront jouer à 
coup sûr, être certains que leur future est réellement du 
caractère convenable k un tel lien. 

Pour donner au mari cette garantie , il faudra deux 
précautions; l'une que les caractères soient développés 
dès Tenfance , en essor franc , afin qtf on puisse discerner 
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dèB rage de 8 ou 9 ans les jeunes filies qui indhieront k 
kl coquetterie , h la galanterie ; l'autre , qu'on assigne 
ées emplois uiîles h ces femmes înconvenanles pour le 
mariage perpétuel; ces emplois qui seront nombreux^ 
donneront au corps social un très grand bénéfice Taux 
luMomeSy en mariage perpétuel ou temporaire , compleC 
ou partiel 9 beaucoup d'agrémens et chances de fortune; 
doax femmes, les mêmes avantages. 

Dans Tordre actuel , le «oin des enfans et autres en- 
traves sont .un obstacle insurmontable aux réformes en 
mariage ; la morale en nous donnant cet ordre comme 
bon , est une idiote qui trahit à la fois les hommes, les 
femmes, les enfans et le corps social. 

Les HOMMES, en ce qu'elle les expose eu mariage k 
toutes les déceptions quMIs redoutent, et de plus à une 
dépense énorme qui est le fléau des petits ménages. 

Les FEMMES, en ce qu'elles sont dépouillées de liberté, 
d'avenir, et d'avancement en fonctions adaptées à lenr 
caractère et leurs facultés. 

Les ENFANS, en ce qu'ils manquent jusqu'à 3 ans les 
deux éducations sensitive et jNSTiNCTrvs ; et de «^ à IS , 
toutes les libertés et options , tous les bénéfices d'en- 
seignement attrayant et sollicité. 

Le CORPS SOCIAL , en ce qu'il perd toutes les chances 
de bénéfice et d'équilibre de population ; quil trouve- 
rait dans un développement méthodique des amours et 
de l'éducation. 

Dans un tel désordre , le cdtë plaisant est que le sexe 
masculin qui^a fait les lois, les ait faites contre son intérêt ; 
qu'il ait opéré de manière à attirer sur son front les dis- 
grâces qu'il redoute. Tant que les caractères féminins ne 
seront pas classés et connus , les maris auront des tribula- 
tions à essuyer. 

Il y a m »ins 'de déraison dans le système brutal des bar- 
bares , car leur méthode violente et odieuse arrive au but^ 
die garantit la fidélité des femmes qui, en civilisation , 
reste incertaine , laissée au gré d'une épouse adroite à dé* 
guiser ses faux pas. Le problème était d'atteindre par le» 
Toîes de douceur et de liberté, k ces garanties qu'exige le 
saunage; on n'y parviendrait jamais en eivilisaUon. 
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Pour 8*ea consoler, nos ëcrirams moraux créent les 
bonnes mœurs dans les livres ; mais qu'elles sont en secret 
les vërltables mœurs , même t'ans les vertueuses campagnei 
asiles de rinnocence ? J'ai oui dire à gens bien informés | 
qu'on n'y trouverait pas une fille intacte à Fâge de dix ans; 
qu*est-ce donc des mœurs des villes, où une mcredità 
ses filles : « Ahl que les femmes doivent bien s'entendre 
pour planter des cornes sur les têtes des maris, n 

Pour nous ëtourdir sur ces résultats , les congres mpraut 
( innovation précieuse ) décident qu'il faut abolir la prosti- 
tution ; mais les prostituées sont bien plus indulgentes. 

Loin de vouloir qu'on abolisse les congrès moraux , elles 
voudraient en avoir un , cbaque année , dans leur ville , et 
plutôt deux qu'une car elles sont bien certaines que ces 
messieurs , après avoir bu , en libation philantropique , 
cbacuri quarante verres de vin , dont 55 en toasts , et les 

frécédens , le tout accompagné de liqueurs , café et punck 
un diné du congrès de ï)ouay i835), ne feront pas la 
guerre aux odalisques ^ et que bon nombre de ces philo- 
sopbes au sortir au banquet, iront tenir séance morale 
chez les n^-mphes dix bocage voisin. 

Que de charlatanisme et de stérilité chez nos champions 
de morale 5 il leur restait à savoir que pour arriver aux 
bonnes mœurs, il faut utiliser celles qui sont mauvaises 
dans Tordre actuel. 

Si vous voulez tirer parti de tel genre de caractère, 
comme la constance^ la chasteté ^ ouvrez carrière aux autres 
genres ; sans cette précaution , vous entendrez la fraude et 
son triomphe ; car les penchans proscrits et supérieurs en 
nombre , sauront prendre le masque du penchant favorisé; 
ils lui enlèveront ses avantages , et vous n'aurez contenté 
personne , pas même la classe que vous protégez. 

En eSeiy votre civilisation perfectible satis£iit-elle les 
honnêtes femmes et les honnêtes filles? tant s'en faut; 
rhonnète femme rencontre un mari libertin , brutal 1 
joueur 5 la fille pudique n'a aucune garantie de mariage, 
et voit les bons partis enlevés par des intrigantes, exper- 
tes dans le commerce des vertus de contrebande. 

Mais la vertu réelle ! quelle est la protection que vous 
lui donnez , savez-vous au moins lui assurer du travail et 
du pain ? voyez le sort brillant d'une dentellière qui gagne 
20 sous par ]our, et qui nourrit une mcre pauvre ! Compa- 
rez à cela le rôle d'une courtisane qui mené joyeuse vie , 
et ne se. refuse aucun agrément : sachez donc assurer un 



tel sort à la vertu ; et si vous n'en connaissez pas le moyen, 
calomniez un peu moins celui qui vous l'apporte. 

Oo peut voir dans mes traites, de quel lustre jouit la cor* 
poralion de virginité , les vestales libres qui ne sont vestales 
que jusqu'au inariage ^ mais qui ont toutes chances de 1 5 
à 19 ans pour obtenir les brillans partis, même les souve- 
rains. Elles sont les déesses des fêtes et de l'industrie; leur 
quadrille d'élite (2 en beauté , a en talent ) , porte, les pier* 
reries et joyaux du trésor de la phalange 5 ce sont elles qui, 
aux armées industrielles, font 1 ouverture de la campagne , 
et président aux brillantes réunions : c'est là qu'elles trou* 
vent fréquemment de beaux mariages. 

A. la phalange , elles tiennent cour à 4 heures du matin , 
elles y reçoivent leurs poursinvans titrés, jusqu'au délité ^ 
\*^ repas qui se fait avant 5 heures. Le rang de poursui- 
vant oonue aux titulaires élus, l'avantage d^êlre admis à Tar- 
mée industrielle , sans autre titre. C'est pourquoi les jeunes 
gens tiennent beaucoup à obtenir d'une vestale le di- 
plôme de poursuivant. 

Si un monarque en voyage vient loger, stationner à telle 
phalange, elle n'envoie pas au-devant de lui des munici* 
paux pour l'endormir par des harangues sur l'équilibre du 
Commerce et de la charte ; ce sont les hyper-vestales de 
l)eauté qui vont le recevoir, en char à douze chevaux 
Uancs trijugués. Ainsi les vestales d'harmonie sont femmes 
du grana monde , lors même qu'elles n'auraient aucune 
fortune. 

Quel parallèle de ce lustre donné k la vertu , et du triste 
rAle d'une fille vertueuse et pauvre en civilisation ! elle ne 
trouve pas ntême un chélif salaire de son travail , car les 
hommes ont envahi tout ce qui est lucratif : la jeune fille 
condamnée à écumer le pot , est réduite à exercer l'écume 
des fonctions , les branches rebutées par le sexe masculin. 
Quand elle aura perdu sa belle jeunesse dans la vertu , 
die en sera payée par des railleries, et diffamée encore 

Er les aigretincs qui auront su adroitement tirer parti de 
1rs belles années. 

Et TOUS voulez , moralistes hypocrites, qu'elle ne prête 
pas Poreille au séducteur ! vous voulez dans vos congrès 
provinciaux détruire la prostitution , en buvant chacun 4^ 
▼erres de vin par repas : ce n'est pas votre bel art de fcver 
te coude y qui résoudra le problème : prostitution, indi* 
gence , esclavage , tous ces desordres sont des rameaux par* 
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t^ttt d'une même tif^ , du morcelkmcnt par petits mf* 
cages incohérents. |^ 

Si^on iX>Dsidère rënorme dépense du ménage et des en-, 
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paime 
sait bien que les épouseurs opulens ne Toudront m f eBe 
ni de ses vertus , on nous a dit en yers et en prose , 

La vertu sans argent est un meuble inutile ? 

La jeune fille pauvre fera donc sagement, en cÎTilisalko, 
de mettre à profit sa belle saison, la faire Taloîr, non pir R 
un libertinage immonde et méprisable comme on en voit 
tant^ mais par des amours pJiilosophiques et politiques^ 
adopter le sjstême du PROGRÈS , se faire de Tamoiir 
tm marchepied , n'accueillir crue les hommes qui lui ou- 
Triront des voies de fortune nien garantie* 

Les députes philosophes du parlement anglais ^disent 
Il leurs commeltans , ce je vous ai achetés CHER, il làutaoe 
je Yous vende CIIER. » Ainsi doit spécider une jeune nlle 
Délie et pauvre , n'engager son cœur qu'à bonnes enseignei^* 
comme les philosophes engagent leurs TOtes en poliuquei 
lorsqu'ils sont parvenus aux fonctions admiuistratiTes* 

£st-il de prétention plus folle que de vouloir supprimer 
la prostitution , avant d'avoir supprimé et prévenu l'indi- 
gence qui engendre nécessairement la prostitution et le ma* 
tronage , puisque l'ordre civilisé ferme aux femmes toutes 
les carrières, et ne leur laisse que celle-là* 

On répond qu'elles ont la chance d'un bon mansLg^i 
mais quelle garantie ont-elles de le trouver, et quelle in- 
demnité obtiennent-elles quand il est manqué ? répondes 
beaux discoureurs en garantie, balance, contrepoids } 
équilibre. 

Cest vous qui , par votre impéri tie en législation de gi* 
ranties , forcez les femmes à la prostitution , en ne lent 
laissant d'autre ressource que de gagner dix sous k la cou* 
ture ; car les hommes ont envahi toutes les branches de 
couture lucrative; le sexe masculin s'adjuge la part du 
lion y il prend tout. Les femmes s'en vengent en secreti 
par le seul moyen qui leur reste : voir les chap. de b 
Récurrence de passions, 364, ^70 ; et au N : M : Ind, 477« 

Et ce négoce de ma tronage est bien plus étendu q>i'on nc 
pense; les hommes y prennent part, même à la cour, ou Ten 
tronyet ami Bonneau^ Faut-iI s^étonner que les femmes 
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entrent en concurrence , qu'elles en Tiennent "k faire des 
colonels , et s^en vanter, même sous Bonaparte , 4{ui pour- 
tant surveillait d'assez près le choix des colonels : qu^est- 
ce donc des rognes où le monarque est moins vigilant sur 
ee point , que ne Tétait Napoléon r 

jÉLveugies moralistes : sachez qu*en opprimant les femmes 
elles enians vous opprimez par contie-coup les hommes; 
aussi n^est-ii pas de ciasst; plus malheureuse que les pères 
de famille, quand ils n'ont pas ime ample fortune } et sur- 
tout les esclaves qui voient un maître s'emparer de leurs 
femmes et filles , et envojer le père ou mari au supplice, 

S and il veut résister 5 même dans les colonies chrétiennes, 
s pères civilisés , sous le rcgne de la morale , sont donc 
de Trais g^lérieus , et ils le disent eux-mêmes : combien 
Toit-on de pères de famille prospérer, avoir de quoi bien 
ëduquer, placer et doter leurs enfans? Il en est à peine un 
sur vinpt. 

Ainsi, sur la classe que vous protégez, on trouve iQpo* 
de persécutés et victimes : et cVst pour atteindre à ce but 
que TOUS sacrifiez les femmes et les en Fans , en leur interdî- 
suit tout essor de leurs penchans naturels ! admirable 
scienoe que la morale ? elle réduit les 2|5 du genre humain 
en esclavage pour favoriser Tautre tiers qui , en définitirCi 
présente.sur vingt hommes, 19 malheureux. 

Refus d'analyser la civilisation. 

Les sophistes des 4 facultés n'ont jamais cherché quli 
fipder et masquer les inramîes du mécanisme civilisé « 
qaii familiariser Topinion avec tous ses désordres, en 
tte les dénonçant qu'à demi. Une franche analyse aurait 
présenté chaque vice ou crime , en tableaux échelonnés 
par «lasses , ordres , genres , espèces , variétés , avec 
cHation de personnages délinquans on victimes, c'est 
ce que ne veut pas la philosophie : si on voyait trop clair 
dans le gâchis civilisé , on opinerait h en sortir. 

Jugeons de la partie au tout : que serait-il résulté 
d'une franche analyse du commerce , étayée de tableanx 
tds que j'en ai donné sur la hiérarchie de la banqueroute 
ai ordre» genres, et 36 espèces (Ass : D : Ag ; 11, 419); 
triilen qu'il eût fallu appuyer d'explications comme 



celle donnée sur le 1«'. échelon ; si ces tableaux eussent 1^ 
été appliqués à chacun des 60 crimes du commerce , on |* 
aurait vu y comme je l'ai dit au livre cité : c L'opinion 
> s'insurger contre le commerce , l'accuser en masse , 
9 reconnaître que la société doit se précautionner contre 
1 lui y Tastreindre a une garantie solidaire, le constitner 
» ASSUREUR DE LUI-MÊME. > C'cùt été uu graud pas vers 
la société n* 6 , Garantisme 467. 

Mais les analyses des crimes du commerce nous man- 
quent à tel point qu'on n'a pas même celles de besoin 
journalier , les tableaux, des fourberies que l'achetenr 
essuie sur chaque espèce de matières , tableaux qu'il 
consulterait avant de faire son achat. 

J'entendis un jour énumérer les tricheries des bou- 
chers sur la pesée, les ruses de faux poids ; on en ex« 
pliqua au moins trente : Le narrateur paraissait être on 
ex-praticien qui les savait toutes. Il faudrait recueillir 
et publier de tels détails sur chaque branche de chaque 
espèce de commerce , je dis chaque branche , car celai" 
ci ne dissertait que sur la branche du pesage ; or les bon« 
chers fraudent sur d'autres branches , sur la qualité , la 
réjouissance , la sanité des viandes , etc. : 

11 en est de même dans tontes les espèces de com- 
merce, et dans toutes les branches du mouvement so- 
cial : les philosophes ne veulent pas de ces^ analyses qui 
mettraient a nu leur infâme civilisation , et feraient dé- 
sirer l'issue de ce chaos social : la connais'sance du cor- 
rectif général nommé Greffe des passions» greffe da 
mouvement social , art d'opposer à tout désordre des 
méthodes préservatives , des établissemens curalifs , des 
stimulans efficaces , des corporations et autres ressorts 
qui forment la greffe à quadruple contrepoids (p*F), et 
utilisent tous les essors des passions. 

La comédie, que nous considérons comme correctif 
des vicesj en est au contraire instigatrice; elle nous 
montre le vice puni et la vertu récompensée ; c'est tout le 
contraire de la réalité : et les pièges où elle fait tomber 
le coupable ont tant d'invraisemblance , que chacun s'en 
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va disant : c Je ne m'y serais pas laissé prendre, je n'au- 
t rais pas été si sot. > 

Elle nous montre Tartufe puni par le roi ; c'est eucou- 
n\ger les tartufes , car chacun d'eux sait bien que le roi 
M se mêlera pas des innombrables tartuferies qui se 
eommeitent légalement dans ses états. L'affaire sera 
portée au tribunal, et s'il voit Tartufe bien fondé en 
titres y il mettra Orgon à la porte. 

Elle nous montre un yoleur, Fra Diavolo qui , au mo- 
ment de consommer le vol de 500,000 fr. : pouvant dé- 
valiser le voyageur et gagner le large, se met à roucou- 
ler des ariettes , fredôns et gargouillades pour donner 
aux gendarmes le temps d'arriver. Tout fllou se dira, je 
ne serais pas si béte ; au lieu de m'arréter h gazouiller ; 
je pincerais , sans perdre une minute , le portefeuille de 
SOOyOOO fr. , et zest à cheval au galop , puis les gen- 
darmes en arrivant auraient un pied de nez. 

Ce n'est qu'en affaires d'ambition qu'on voit parfois le 
vice puni au théâtre; mais en affaires d'amour, il y 
triomphe neuf fois sur dix , toujours dupant argus , 
duègnes , baillis, pères et tuteurs ; allant au but per- 
las ET NEFAS. 

Parfois la scène présente des amans vertueux , cons- 
ciencieux ; leçon superflue ! les jeunes gens ainsi que les 
ambitieux n'ignorent pas que la vertu est un chemin de 
ronces, et ne conduit qu'aux disgrâces : ils l'applaudis- 
sent au théâtre comme une belle chimère, mais en 
amour et en ambition ils ne mettent à profit que les le- 
çons d'astuce qu'ils voient couronnées de succès dans le 
train de la vie. 

C'est ainsi qne l'art dramatique devient complice de la 
philosophie , en habituant le public à rêver les bonnes 
mœurs, et en établissant les mauvaises. 

Par exemple : Molière dans ses savantes dissertations sur 
le cpcoage a<>t41 produit d'autre effet que de stimuler au vice 
qa'U faudrait prévenir ? Tout jouvenceau, au sortir de ces 
comédies, ne redouble-t-il pas de séduction et d'intrigues 
pour tromper les maris? Ainsi , l'art dramatique ne sait ni 
attaqpier les vices, ni créer les germes ^ vertu, ff/es théâtre», 



les romans , se disant ëeoles des moeurs , câstigat tamtm 
MORES , manquent d'un ressort qui est la crilîque m cl sus 
ment éclieiooDé; or, si Von ne met en jeu qu'un aeul ressorti 
comme les ridicules en art dramatique , les phiiîppiqiie»« 
morale , c'est tomber dans Taitaque simple et donna im \ï 
forces au mal* If 

Pour stigmatiser un vice , il faudrait en présenter des th 
bleaux qui le rendissent ridicule dans charpie uariAé û 
ODIEUX dans V ensemble. Tel est Teliet des analyses distai» 
buées par séries ou échelles de ramiBcationa en genresi| es- 
nèces, variétés d*ordre ascendant et descendant. Celte dai^ 
ncalion, sans recourir aux diatribes morales, fait envîssoBr 
rétendue et les forces du mal, Timpossibilité d'y remidisr 
par les méthodes civilisées. 

Au lieu de ces échelles intégrales , embrassant et classant 
tous les rameaux , nos moralistes se bornent à quelques ta- 
bleaux écourtés, vagues, insignifians. La Gazette de Fnawi 
traita du cocuage en 1810 , et borna les espèces de oocnià 
3 : les classes à la -vérité sont bornées à 3 ; mais les ordni // 
peuvent s'élever à neuf ou dix , les genres à une trentaine, L 
les espèces à une centaine, puis les variétés. |] 

Voici un plan de distribution régulière pour décrirs et 
classer les espèces d'un vice , cocuage ou autre. 

3 CLASSES. g ORDRES. 27 GENRES. 81 £S]?£CES* 

Transit asc. par i et a. 



T\ 1 2 aileron asc, 3 et 4* 

5 yiile asc. )) 5 et 6. ( ^ ' 

4 Centre asc. par » 7 et 8. 

5 Pivot ,» 9. . ^ 

6 Centre desc. » 7 et 8. | "^ 
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Aile desc. par »6 et 5. 
Aileron desc, 4 ^^ ^* 

2 Transit desc. a et i. 
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On ne voit ici que 1 7 genres en division chiffrée, mais Isi 
guillemeltés , sont dédoublés; et celui de gest tierce; c*est 
une addition de 10 genres, total 27. 

Pour appliquer cette échelle à un vice quelcoixiiie | oo 
peut choisir, Tadultère ou cocuage que noss dépeignent sus I 
cesse les tliéàtres et romans, nommés écoles de miMinr.Bs 
omettent d'abord la distinction des 3 classes ; ia> draîte 9 to 
comeUes ; le centre | Jes eomus \ U gauche , iea cornardi» 
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t(C'est un détail indëc€nt« on ne doit pas parler de ces c&o» 
Bft»là> n diront nos caffard^ de morale, qui, dans un repas 
loral, boivent chacun 4o serres de yin , pour supprimer la 
costituiion, Fadultère et la fornicalîon* 

Biais si vos toasts moraux et vos saines doctrines aboo* 
issent à raffiner et ramifier le mal , pourquoi criiignez vous 
L^en lire les tableaux? c'est qu'ils fournirent la preuve pal« 
lable de votre impéritie à traiter Le vice, et de votre accord 
ecret à le dissimuler par des illusions de perfeclibilité per^ 
ictibiUsante^ par des promesses gasconnes de iaire, (selon \t 
xmgrès de Poitiers) , rayonner la civilisation^ qui jusqu'à 
ir&ent ne rayonne que de haillons , de fourberies et de 
brimes, en amours , en commerce, en finance, et en toutes 
relations. 

Souffrez donc les tableaux du mal qui existe et qu'ont 
produit vos saines doctrines. Sans doute il est plus com- 
mode de farder le vice et peindre la civilisation rayonnante ; 
e*est le mojen de vendre vos systèmes, en abusant les oisiis 

ri Esent la philosophie; mais s'il est vrai que vous cherchex 
Téritë, ëcoutez'là sur Féchetle des adultères, fruits cous- 
tans de la civilisation. 

L'ordre i®', transition ascendante comprenant a genres 
en 3 espèces, décrira les variétés que la morale dramatique 
appelle cocus en lierbe , antérieurement à la noce. 

kt ne l'être au'en herbe est pour lui peu de chose. Molière. 

Par opposition, Tordre g", transition descendante, décrira 
ceux qu'on appelle cocus posthumisés» 
Deux ans encor après-, j'accouchai d'un posthume. RECNARn 

Nota. On admet en France des posthumes d*un an. La 
cour de Grenoble en a légitimé un de onze mois et vingt 
îenrs ; c'est comme un an, et même plus, car le défunt avait 
été malade, alité 5o jouts : il j avait donc ^oS jours d^écou- 
lés depuis la cohabitation des époux. Or , si les enfans sont 
légitimes au bout d'un an et plus , ils le sont aussi bien à 
deux ans de date après décès. 

Le a** ordre, aileron ascendant, contenant 7 sortes^ con^ 
prendra les e^ces honorables, comme le cocu pur et simple, 
qui ignore sa disgrâce, remplit son de voir , fait bon ménage. 




par une louable discrétion , 11 ne peut pas i 
riter d'une o&nse dont il n'a pas connaissance. Le ridicule 
cet plutôt au suborneur cajolant Tépoux, et fléchissant 
devant celui avec qui il partage sciemment z^ conquête» 
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Le 3^* ordre , hauts ^cornettes , onze sortes, comprend»' 
les espèces gracieuses, joviales , cocus en goguette , qui 8*en 
battent l'œil, et prennent bien leur reranche 5 ce sont oies co- 
cus de bonne compagnie, s^humanisant avec les amans de la 



monastère de carmes , qu'il fréquentait; il était père de 
huit garçons dont il disait : Ah ! il j en a bien quelques-uns 
qui sont des carmes. 

Les hauts cornettes sont gens rassasies des amours de 
mënage , et fermant les yeux sur la conduite dé la dame , 
sous la réserve de n'admettre d'elle aucun enfant. Un tel 
mari ne prête point à la raillerie ; il a au contraire le droit 
de gloser .sur la coeffure d'autrui , aussi hardiment que s'il 
n^était pas de la confrérie. 

J'ai donné au Prospectus de 1808 , p* 1 13 , 174» une cri- 
tique fort détaillée sur la situation avilissante des jeunes 
gens qui tirent vanité de leurs adultères ; ces prétendus tr*)- 
phées ne sont , sous tous les rapports , qu'un sujet de honte 
pour eux : ils s'en pavanent en civilisation , ils en seraient 
raillés en harmonie ou toute fausseté expose au déshonneur 
celui qui l*exerce. 

Dans la i^* classe , comprenant 3 ordres, celui de centre 
ascendant fort de 1 5 sortes , contiendra le haut parti du 
mouvement ; et celui de centre descendant , 1 5 sortes , 
formera le haut parti de la résistance. 

En catégories du mouvement , on placera les espèces ac- 
tives , comme le cocu de Vétrier : on lui fait épouser une 
femme qui a peut-être eii des liaisons avec quelque person- 
nage puissant, liaisons ^ui peut-ehe se continuent en secret; 
mais on donne au mari une bonne place^ sa femme lui met 
le pied a Vétrier y il devient homme du mouvement et du 
progrès, car il avance rapidement; et sans ce mariage il 
serait resté dans le bourbier. A la vérité cette union donne 
bien un peu à jaser , mais on laisse dire les méchantes lan- 
gues, et on se conduit en ami éclairé du progrès. 

Dans le 5"»*' ordre, le pi\^otaly 9 espèces en 3 genres, on 
doit placer les cocus transcendans, comme l'hjper«/ac/<c7e/i 
qui prend femme très jolie et de grand ton , peu fortu* 
née, mais qui sait la faire valoir; elle devient pour le mari 
un pactole^ elle le lance dans les hautes fonctions et le grand 
monde; chacun dit de lui : S'il porte la coiffure, il ne Ta 
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pas accepLée pour des prunes ; il a bien plus d'esprit que 
ceux qui la portent gratis^ et souvent à grands frais* 

Dans cet ordre , figurent les cocus fédéraux ou réci- 
proques, gens de haute sociëtë , maisons de haut parage où 
Monsieur et Madame font bon ménage , ayant chacun des 
amans et des maîtresses , et une grande influence dans le 
monde , même à la cour. 

Ici figurent les cocus h procédés : )'en cite un qui trouva 
e galant dans le lit avec sa femme. U est des maris inci- 
yils qui , en pareil cas, auraient pris un bâton et touché 
dru et menu sur le quidam ; mais ce cocu était une bonne 
pâte de mari , qui savcUt ce que c'est que de vivre , et qui 
tsnait aux bons procédés. 

n s'assit et adressa aux coupables un discours Jbft de 
raisons. « Gomment monsieur, dit-il , c'est joli ce que vous 
» faites-la ! vous qui êtes un homme en place , et qui dcK 
» vries donner le bon exemple ( ce galant était directeur 
» de la police ). » Il se leva en chemise , et s'approchant du 
mari , il l'interrompit en disant : « monsieur , excusez si je 
TOUS dérange , mais vous êtes assis sur ma culotte. » Le 
mari se lève et dit très poliment : « monsieur, c'est juste, 
prenez votre culotte. » Puis il se rasseoit .et continue son 
sermon, débitant d'excellentes choses, très morales; et lors- 
que le galant se fut habillé en toute hâte , il fit un grand 
sdlut au prédicateur, et gagna la porte sans attendre la fin 
du sermon. 

En catégorie .transcendante on voit figurer ui^ très beatt 
genre angùis , celui des cocus en guet-à-pens , bons spé- 
culateurs, vrais amis du commerce, gens qui font beau 
ieu au séducteur, en apostant des témoins pour constater 
légalement l'adultèi'e. 

Ils obtiennent une ampk indemnité par les tribunaux 
moraux d'Angleterre , qui adjugent au mari le prix de la 
prostitution de sa femme , souvent 6 à 8,000 liv : sterl: i5d 
a 200)000 fr. : quelle bonne aubaine pour un mari sans 
argent l quel bon métier en Angleterre que d'être cocu par' 
devant témoins apostés l aussi voit-on beaucoup d'Anglais 
spéculer sur cette branche de commerce. Lord Melbourne 
y est pincé , le mari lui demande 3oo,ooo fr. 

Les neuf espèces de cocus transcendans sont les aigles de 
la cxmfirérie, 1 apogée de. la classe du mouvement. 

Passant au 6"^^ ordre, on entre en région descâînàante ok 
les luiaeces deviennent ternes et tristes : le centre descen-^ 

an 
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dant forme de i5 sortes eo 4 çenres, figure dans les catë- 
gories du mode passif, dit résistance. 

Il comprend d'abord les hommes ylgîlans qui prenneot 
de sages mesures contre le danger , s'isolent du tourbillon 
mondain, ont recours à la morale , s'efforcent de donner t 
Fépouse une bonne direction. 

Mais la falalitë l'emporte sur leur tactique de rësistance; 
ils obtiennent du décorum ; ils sont cocus de genre comme 
il fauiy de genre moral , sauvant les apparences; dès*lon| 
les quolibets ont peu d^actiyitë. 

Cet ordre comprend aussi le genre philosophique tel que 
le cocu résignéy convaincu que la vie est semée de tribulations 
et que le yi ai sage doit rester calme au milieu des vicissi- 
tudes et instabilités des choses humaines. C'est bien jugé, car 
les philosophes étant la classe la plus généralement cocue ^ 
ils u ont pas de meilleur parti que la résignation. 

L'un des 4 genres de ce &^^ ordre contiendra les espèces 
récréatives dans la résistance, comme le cocu trompette qiii 
va conter sa disgrâce aux voisins et amis^ disant je les ai 
pris surlejait. On lui répond, // nejaut pas croire tout et 
qu'on voit : réponse que fait la béate mère d'Orgon lors- 
qu'il dît de Tartuffe : Je l'ai vu , dis-je, \u. 

On voit de ces cocus vulgarisateurs, qui impriment et pti* 
Mient les faits et gestes : il ne leur manque plus qu'une 
trompette à la main, pour aller dans les carrefours , assem* 
hier le bon peuple ^ et exciter sa commisération sur une si 
criante injustice. 

Si nous passons aux cocus de 7"*® et S'"*' ordre titrés de 
cornards , les nuances deviennent triviales et abjectes : en 
^** ordre , on verra un Amolphe mystifié par son Agnès; 
en 8°** ordre , un George Dandin tramé dans la boue par sa 
femme de qualité. On trouve aussi dans ces catégories les 
espèces de vénalité subalterne , tjmpanisée par le peuple 
mèmey comme le cocu crapuleux qui, sans vivre de la pros- 
titution de sa femme, est maltraite, battu, pillé par eÛe* 

Amolphe est le cocu moraliste^ excitant la risée des 
hommes par ses doctrines sur le mépris des richesses, «t la 
risée des femmes qu'il croit contenir par la peur des chau- 
dières bouillantes. 

George Dandin est le cocu porte-bannière ; cat les^ im- 
menses cancans dont il est l'objet, font qu'à son approche 
toute l'attention du public se concentre sur lui , de même 
que tout le public se met aux fenêtres 1 quand on Toit s'a- 
vancer la bannière de la procession. 
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Cet ordre comprend ausdl les cocus i^iciùnes^ déooncés et 
affichés par la simple nature, comme le cocu de coloris dont 
la femme fait un en&nl mulâtre : la fraude est manifeste . 
incontestable; maïs la loi, la religion, la morale sont là, pour 
bire accepter au mari cet enfant d'origine plus que suspecte, 
et pourtant légitime selon Le principe civilisé : Is pcUerest 
Quem justœ nuptiœ demonslrarU. 

Ajoutons que la mëd<'cine intervient , et déclare qu'une 
femme peut avoir été surprise, frappée par la brusque appa- 
rition a'uii nèçre. Gomment le pauvre mari tiendrait-il 
contre ces 4 puissances réunies, auxquelles se joignent, en 
5*® roue, les commères et les amis de madame : 

Combien d'autres cas où le mari est victime de la nature 
et de la loi ; comme le cocu de physionomie qui a , dans le 
nombre y un enfant de 6gure très disparate avec les autres, 
et d'une ressemblance frappante avec certain quidam , ami 
de la maison ou Lovelace du quartier. Chacun glose sur 
cette ressemblance, et le mari même ne sait trop qu'en pen- 
ter, quoiuu'il ait la foi , la grâce conjugale. 

IJn tableau détaillé de ces 18 espèces de 7"^ et 8"^ ordre» 
toutes ignobles , serait un vilain fleuron pour la civilisation 
perfectible, elle regimberait contre ce fàcneux miroir. 

Il en serait de même de chacun des vices, classé et détaillé 
selon cette échelle ascendante et descendante, qui est bous^ 
sole de recherche méthodique et d'analyse exacte. 

J'ai parlé des espèces de transition descendante auxquelles 
doit s'appliquer la règle du ralliement des e&trémes : pour 
effectuer ce contact , il faut que dans les 3 genres de Iran* 
sition ascendante (ordre des cocus en herbe], se trouvent, un 
genre immonde , méprisable ; ef deux genres gracieux, di« 
vertissans ; puis dans les 5 genres de transition descendante» 
(ordre des posthumisés) , il faudra distinguer deux genres 
immondes, et un genre gracieux. 

Cet engrenage constituera le ralliement des extrêmes, lien 
de rigueur dans toute série bien construite en confbr- 
nûté avec la nature : elle établit ce lien dans chaque série 
de créations des 3 règnes connus : on y trouve non seule* 
ment des transitions, comme orang-outang , chauve-souris , 
anguille, sensitive, nèfle, coipg ; mais encore des sous-tran- 
sitioQS* comme est la lotte , diminutif de Tansuille qui lie 
les serpens auK poissons ; et Fonce , diminutif du cbat qui 
lie les félins à Thomme. 

Les naturalistes n'ayant jamais songé à classer les espèces 
de transition ou liens des séries, les philosophes onteneove 



moÎDS 6ong^ à distinguer les espèces de transition en cartc- 
tëres, passions, instincts, et en relations sociales. Cetle omÎK 
sîon est en partie cause que nul n'a eu l'idée du classement 
en échelles complètes , fermées par deux transitions oa 
genres ambigus. 

Si ces échelles existaient , si elles étaient appliquées sur 
3 branches principales de l'amour, fornication, adultère ^ 
prostitution; et que Fensemble de ces analyses Fût étajé de 
transitions générales comme pédérastie, matronagc, etc. ^ si 
on en faisait autant sur toutes les autres passions et sur les 
branches du mouvement civilisé , commerce , législatioa , 
administration , on reconnaîtrait vite que les moralistes , 
loin de réprimer , comprimer , supprimer les pa<^sioD8 , n'a- 
boutissent qu'à les dé\ clopper en éi hflles siibversii^es et r^ 
currentes 36 1, 364 î ^^ V^^ ^eur civilisation perfectible n'e«t 
autre chose qu'un inonde à rebours, une subversion mëiho» 
dique du jeu des ressorts dont la nature a doté nos corps et 
nos âmes. 

£t vous, caffards gazetiers qui vous soulevez à Fidée 
d^organiser dans l'ordre futur une corporation de femmes 
inconstantes , voyee ce qui arrive dans vos ménages de la 
sotte prétention de rendre toutes les femmes constantes, 
quand il est évident que la nature crée Téchelle de cobs- 
tantes, mixtes et inconstantes! 

£st-il rien de plus immonde que vos coutumes de co- 
cuage dont je pourrais énumérer cent espèces ? et vos mai- 
sons de prostitution , et vos intrigues de fornication secrète 
hors de mariage ! que de tableaux humiliansr, que de dé- 
mentis a vos lois stupides qui dccrctcnt que toutes les fem- 
mes seront constantes en mariage , et resteront vierges hors 
de mariage. 

Tous titrez de coquines les inconstantes , quand il est 
avét*é qu elles peuvent , comme Nluon , être fort honorables 
en intérêt et en amour : elles le seront bien mieux quand 
oa leur aura ouvert une brillante carrière , où elles per- 
draient leurs chances d'avancement si elles manquaient ans 
exigences de Thonneur. 

Essence ténébreuse de la morale. 

Pourquoi celte science, après une lutte de 5,000 
an* cootre lea vices , n'a-t-eUe réussi q/i^i les eoracioer 
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t<M»? c*efi^t Ija'elle manque des denx armes offensives , la 
pMitiTC et la négative. 

- L'arme i^ositivb est Finvention et l'introduction d'un 
ordre où la vertu soit lucrative , et le vice ruineux : mais 
ks beaux esprits philosophiques sont dénués de génie 
«ventif. Ils savent déclamer contre le vice, et non pas 
m trouver Fantidoio. 

L'arme hécative esl Tan de rendre le >îce odieux , 
toulever contre lui tons les esprits; on n'y parvient que 
par les tableaux échelonnés qui ont double propriété : 

i^ De rendre le vice divertissant dans les détails des- 
eriplife I en faire agréer par ce moyen la dénonciation 
détaillée, comme cela se voit déjb au théâtre, et comme 
on aurait pu le voir dans une échelle bien classée d'une 
ecntaine de ces adultères ou cocuages , dont je n'ai dé'- 
crU qu'une dizaine trop succinctement ; 

S^De rendre les vices méprisables et odieux par 
Tensemble des tableaux échelonnés qui , en stigmatisant 
Umtes les classes pièce h pièce , exposerait chacune 
d'entr^elles aux railleries de toutes les autres , et les ral- 
lierait toutes à l'idée d'un essai du remède positif ou 
Isdastrie attrayante. 

Ott voit combien nos réformateurs sont loin de compte ; 
car nos comédies et romans habituent à tolérer^ et pres- 
qae aimer les vices. Quant a la morale , ses pesantes 
oiajtribes contre les richesses et les plaisirs , mettent 
rboaiaie dans ralternaiivc d'opter ; il donne la préfé- 
renee aux richesses et aux plaisirs» il se rallie par suite 
MR Tîces qui lui en ouvrent la route. 

Il est donc certain que s'il paraissait en ce moment 
tine analyse complète des turpitudes et crimes de la ci- 
vilisation , en échelles bien détaillées et appliquées à 
toutes les classes, elle icrait une grande sensation ; parce 
qu'-elle serait appuyée du remède positif et si facile à 
^rouvei* ; soit en partie, sur une réunion de 450 en- 
fiîn ; soit en spécialité , sur la branche la plus ignorée 
eik efvilisation , celle de la nourriture en échelle de clas- 
ses , réunissant l'utilité , Pagrément , l'économie , et opé- 
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rant le lien amical des classes daos an restaurant porté 
de iOOO h 2000 personnes; et non pas à SO^OCO eomaie 
f entreprennent les Parisiens, toujours extrêmes, gigan- 
tesques dans le mal , pygmées dans le bien. 

Mais l'analyse dont je parle serait un ouvrage de 12 
volumes au moins ; la seule branche des crimes du com- 
merce en occuperait 3. D'ailleurs il faudrait une masse 
de coopéraieurs pour rassembler des documens corn» 
plets sur les vices de chaque classe de citoyens et de 
professions. 

J'indique suffisamment le bien qu'on peut effectuer si 
l'on se déGc des détracteurs qui dénigrent mes moyens 
avant qu'ils soient exposés : lorsque j'ai parlé de corpo* 
rations a établir iiu bout de deux générations , en exer- 
cice d'amour libre » pour utiliser Tinconstance d'une Bh 
noriié de femmes, et celle de la grande majorité d'hom- 
mes qu'on ne convertira jamais à la fldélilé ; je n'ai pas 
fait connaître leurs statuts , leurs engagemens , leurs sti- 
mulans en émulation industrielle ; leurs chances d'avan- 
cement y de bénéfice , et autres ressorts de greffe qqi 
maintiendront ces corporations dans les voies de l'hon- 
neur, et de l'utile philanthropie dont on ne trouve aucune 
trace dans les coutumes secrètes des amours civUisés. 

Quelques bons simples , souffles par des ëgrefins de mo* 
raie , ont blâmé dans ma théorie les corporations de baya* 
àhres , bacchantes, faqiiiresses , fées, etc., qui sont des res- 
sorts de greffe , et ne pourront s'établir {/u'à la tFXMsième 
génération d'harmonie ; si ces usages paraissent MÂmabki, 
pourquoi se plaît-on à voir sur nos théâtres des tableaux 
Bien autrement choquans , comme ceux des mœurb orien* 
taies qui ne sont que violence , lubricité grossière , dâ>au* 
che effrénée, sans correctif du quadruple contrepoids qui 
compose la greffe ? 8a. 

^ D ailleurs pourquoi s'effaroucher de ces jolies perspec» 
tives, quand j'annonce qu'aucune innovation n'aura lieu eft 
amour , qu'après avoir été votée à Tunanîmité par les p^ 
res et les maris 7 les pères , parce qu'ils voudront échapper 
à la servitude accablante de marier et doter leurs filles , et 
de les voir sans fonctions lucratives ni «hances d'aucun 
avancement; les maris, parce qu'ils voudront échapper au 
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fiég» de ces édiicalioiis mystiques , œs déguisemeos de ca- 
nctere oui présentent , sous le masipie d'une AGNES, telle 
jeune fiUe qui « après la noce , ne sera peut-être qu'une 
llessaline; quand eQe aura , comme le pape Sixte-Quini ^ 
jeté sa béqiiille , son masqiie moral. 

Ne Yous liàteK donc pas de déclamer contre des usages 
dont ni tous ni tos enduis ne jouirez , car les obstacles msp 
lériels ne seront pas lerés ayant un deini-siecle dliarmonîe. 
Matgré ce délai , je dois préroir et annoncer les coutumes 
fiitures, a6n de constater rûit^ralitë de ma Uiéorîe, et 
jostiGer Dieu des calomnies de la morale qui Taccuse d'a- 
voir créé des passions inutiles , malfaisantes. 

Celle de Famour , quand elle sera greffiée en toutes ses 
brancbes , sera une source de rich^se , en fournissant 
dlmmenses ressorts d'attraction industrielle. L'amour à 
oetle époque sera éclatant de Tériié comme les onze autres 
pas8i<ms ; il en est fort loin , car rien n*est si £uix que les 
amoars cÎYilîsés. 

Notre siècle , arec ses prétentions de dissiper les préjugés 
par le posîtiTïsme « est plus encroûté que jamais de super- 
StiUoos morales ; il ne Tcut pas entendre sur Tamour , des 
obsenrations exactes , constatées par rexpérience de tous 
les siècles. 

A-t-on TU nulle part le sexe masculin encUn à la con- 
tUnce , à n'aimer toute sa rie que la même fienune? Non ; 
3 est très positif que tous les hommes libres en autour p 
comme les satrapes et sulta|is , Teulent un assortiment de 
femmes , et le conservent même dans un âge où ils en ont 
peu besoin. Le régénérateur de la morale égjptienne , Mé- 
liémet Ali , âgé de 7a ans 9 traîne encore à sa suite une lé* 
gioo de femmes. Salomon , le (4us sase des rois, avait 700 
femmes et 3oo concubines. ( Retrancuons-en un zéro, c est 
précaution oblieée sur les récits des historiens hébreux.) 

Chez nous ou les séraib et la poljgamie sont défendiis , 
qne lait la jeunesse masculine ? eue sait se créer des sérails 
secrets , Toltiger de belle en belle , et sans &ire les irais 
d'entretien , ni des femmes ni des enlans , ce qui est enocnrt 
phis commode que chez les barbares. 

Yoîla du positif en analyse de la nature ; voilà rhomme 
civilisé dans son essor naturel ; mais ou la morale va-t-eUe 
ëmdier Tamour ? chez la classe de 4^ à 5o ans , qui n^é- 
tant plus en âge de papillonner, veut Jaire umejin^ et 
apéciue sur la monogamie pour se donner un rdier moral* 
C'est pour œue disse que toutes les femmes sont âevées^ 
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un tel système est-ll d'accord avec la nature ? non ; car « H 
ces hommes d'âge mdr inclinent k la constance, elle est |' 
pour eux un pis-aller ; leur vertu chancelle près d'une jo- 
fie bonne de leur enfant ; ils auraient encore à cet âge, 
un sérail si cela élaitpermis. 

Les magots de la Cliîne vaste foyer d'hypocrisie, en font 
de même; caffards dans leur morale patrie , ils font le voya- 
ge du Japon pour s'y livrer à la débauche des femmes où 
elle est permise ; et où les pères , les maris, codent en 
loyer leur femme , leur fille , pour un temps convenu. Du 
reste la cagolcrie chinoise n'empêche pas que Tempereur 
et les grands aient des sérails selon l'usage barbare , com- 
me Louis XV en avait dans le Parc-aux-Cerfs. 

On en voit autant à Batavia , où les Hollandais , si 
moratix et cagots en Europe, se dédommagent en Asie, 
et ont des sérails aux trois coulejurs , assortis de femmes 
blanches , noires et mélisses. 

Ces détails prouvent assez que les rabâchages des mora- 
listes pour la constance universelle, sont nne absurdité, 
un système contre nature. Les vertus dans chaque société 
sont de convention et Aie circonstance. Un Turc est très 
Tertueux avec quatre épouses et une douzaine ou un cent 
de concubines achetées ; Abraham et Jacob étaient les bien- 
aimés de Dieu en changeant de femmes autant de fois que 
la fantaisie leur en prenait. David était un saint roi , un élu 
de Dieu , en s' emparant de toute femme qu'il convoitait , et 
en faisant au besoin , tuer le mari, le capitaine XJrie, pour 
s'adjuger Bethsabée. 

Les vertus sont donc de convention et non de nature. 
L'agiotoge et le frelalage sont aujourd'hui des vertus , de- 
puis qiTC la morale a fait alliance avec les épiciers et Iripo- 
tiers mercantiles , que Jésus-Christ battait de verges. 

Cessez donc de vous étonner en apprenant que l'harmo- 
nie universelle aura , comme vous civilisés , des vertus de 
convenance générale, telle que l'emploi Ic^al des femmes în- 
èonstantes , et des hommes inconstans, bien plus nombreux 
que les femmes. Les services dp, ces corporations rendront 
au corps social de grandes richesses , et garantiront les gens 
manés des embûches de toute cette jeunesse fardée de mo- 
rale , qui ne projette qu'adultères et fornications , et qui a 
tant de succès 'dans cette carrière. 

D'ailleurs au l)out de trois générations d'harmonie, les 
deux tiers des femmes seront stériles , comme il arrive de 
toute fleur que les rafltnemens de culture ont élevée à une 
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(nuKle perfection. Il feudra bien aviser à ouvrir carrière k 
neue masse de ieuimes stënles et robiistes , qui n^aiiront ui 
pot à écumer , ni marmots à torcher , puisque le soin des 
Siarmots n'emploie en niode combine que le douzième des 
femmes qu'il aosorbe aujourd'hui; et pourtant on leur don- 
nera diïs le berceau les deux éducations sensiti^e et inS' 
tmciive , très inconnues en civilisation. 

Les corparations quW formera en galanterie greffée k 4 
cootrepoios , seront de nature à donner des leçons d'hon* 
aeur. et de bonnes mœm*s à nos moralistes dévergondés , 
nos écrivains caméléons de vertu , dont le trophée le plus 
connu est d*exceller à vendre leur opinion , leur conscience 
leur plume et leur vote, aussi publiquement qu'on vend les 
jambons à la foire de Pâques , ou le poisson de mer h. la 
criée de la balle. 

Injustice des moralistes envers les 
femmes y et fâcheux résultats 

Nos philosophes dépravés, anssi variables en conscience 
qn'eit s}'atëmesy veulent refuser les mœurs honorables 
ans femmes inconstantes : je réponds par nn fait. 

M. de Gounîlle, partant pour un long voyage, mît en 
dépôt une somme de 8,000 fr. qu'il laissait h Paris : Jl 
en confia 4,000 h nn fameux moraliste, et 4,000 à Ninon, 
•â msrltresse. 

Gonrville, an retour, s'occupe à retirer ses dépôts : f! 
va voir le moraliste qui lui dit : — Je ne reçois d'argent 
que pour les pauvres ; j'ai employé vos 4,000 fr. en au- 
mônes. (Et sans doute il avait rois en pratique l'axiome, 

GHA1UTÊ BIEN ORnONNÉE COMMENCE PAR SOI-MÊME) • 

GoffirvîHe désorienté craint même sort pour son second 
dépôt; il va chez Ninon qui lui dit d'abord : •— Ah ! Gour* 
vffley il est arrivé un malheur pendant votre absence ! ^^ 
Parole foudroyante ! il crut que son deuxième dépôt 
avait anssi dispara. Ninon ajouta : — Je vous ai oublié, 
je 0«is \ un autre qtte vous , mais je n'ai pas oublié votre 
dépôt, le voici. Elle M remit les 4,000 fr. 
' On voit par cette ane(ïdeie qne les procédés des 

a5. 
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femmes de bonne galanterie pourraient souvent servir de 
modèles h ceux des moralistes. Le problème d*empkH 
de la galanterie consiste donc à la déployer en jeu bril- 
lant» honorable, contribuant h la richesse générale, et à 
la sùrelé de la classe qui opine pour le mariage permap 
nent, si compromis aujourd'hui par les séducteurs. 

L'ordre sociétaire atteindra ce but par des corporations 
graduées en fonctions galantes et en lustre social. Le 
dernier échelon de ces corporations sera celui des amies 
BU COMMERCE, fcmmcs philosophes qui se vendent, se 
louent h prix convenu, en vertu du principe de liberté 
commerciale , consacré par nos philosophes et par leur 
véhalilé en politique. Mais ces femmes, dans leur négoce, 
auront des statuts d'honneur a observer, sous peins 
d'élimination, et chute en isolement ; car aucune corpo- 
ration d'amour ne voudra de celle qui sera tombée plos 
bas que h confrérie des amies du commerce. H en sera de 
même parmi les hommes. 

A défaut de ces nuances classées, Tordre civilisé cou* 
fondant tons les caractères , maintient au rang^ de femmes 
MORALES celles qui ont l'art du déguisement, et qui savent 
mettre la majorité de leur côté, par un partage de faveurs 
ou un matrouage intelligent. 

Celte duplicité ne pourra pas avoir lieu en harmonie; 
chacun, homme ou femme, devra manifester franchement 
son caractère : toute dissimulation lui attirerait des scènes 
fâcheuses ; elle serait bien vite reconnue , elle lui vaudrait 
des congés de la part de plusieurs corporations, et même 
des éliminations de divers tesiamens. 

Chez nous au contraire , en amour comme en ambition, 
tout est livré à la ruse ; c'est l'astuce qui conduit à la 
considération et à la fortune. Voilà le trophée le plus 
évident de nos sciences morales et politiques, ennemies 
de tout essor des passions. 

11 leur restait à savoir que si on ne permet pas ik h 
passion un essor direct, utili^sé par le mécanisme d'indus- 
trie attrayante, et régularisé par la greffe à quadruple con 
irepoids , la passion revient h son but par une voie dé- 
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loiirnée qui est celle de la fausseté, du vice ei du crime ; 
Ml voie RÉCURRENTE , 361, 364. 

Naiuramfurcd expellas tamen usqiie recurret. 

Ce mécanisme récurrent, celle contremarche des pas- 
sions , ce développement inverse des caracières comprir 
mes par la morale, devient pour nos sociétés un double 
écueii ; il aboutit : 

A ridiculiser et disgracier les vertus réelles , et l'obéis- 
sance aut lois répressives de Taniour. 

A créer en secret tous les vices , les machinations de 
rose et de résistance à Toppression morale. 

On en peut juger par le vice que je viens de signaler, 
le cocuAGE ; sept ressorts concourent à le propager* 

i^ L'immense majorité qui secrètement le protège et 
Texerce , en feignant de le condamner. 

a° La gaucherie de la morale qui, avec ses homélies 
caHardes, ne fournit aux gens non mariés , aucune compen-^ 
sation efficace et satisfaisante. 

5^ Les célibats obligés , ceux des prêtres ; célibats néces- 
saires , ceux des militaires , voyageurs , et hommes sans 
fortune; célibats spéculatifs , ceux des jeunes gens riches. 

4° Les époques mal assorties du mariage , trop différé 
chez le sexe masculin, et inconvenant chez le jeune homme. 

5**. La branche de commerce nommée matronage, inhé- 
rente à tout ordre qui n^ouvre aux femmes aucune carrière. 

6^ ÎjCS injustices de la loi qui , toujours partiale pour les 
hommes , pousse les femmes au dépit , à la coalition secrète. 

^<^ Les ridicules des lois , comme celle Is pater est , qui 
donne raison aux femmes sur le seul point où elles sont 
coupables. 

Enfin les Théâtres et romans qui rendent liss tableaux du 
vice aznusans , et lui assurent le sceptre de l'opinion. 
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cation, les transitions ; et aux diverses classes de plaignans, 

les maris , les femmes, les galans et maîtresses* 

Je dis lesjèmmes , car elles ne sont guères moins cocues 
que les hommes , et on en dresserait une ample liste : j'en 
cite 3, seulement. 
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La Cocaede barbe^ celle dont le mari n'ajant paa la Ulett 
de se faire yaloîr, s'a\aDcer« donner du rmief à fa maisoB, 
îàxi infidélité à sa femme qui vaut mieux, que lui. 

La cocue d'automne, qui déjà plus fanée et plus âgée que 
son mari , le voit engagé dans la galanterie , et n'a pas de 
consolateurs ; elle est au contraire badinée sinr sa jalousie ^ 
wi son e^cîgence ayec ie mari qu^elle Teut rappeler an deroir 
conjugal. 

La cocue d^ étiquette , qui entrmnée dans la carrière de 
pruderie, n'ose pas s'en affranchir; elle Yoit son mari in- 
constant, elle ne pourrait l'imiter sans déroger à ses antécé- 
dens , et sans compromettre sa renommée en rompant a^ec 
sa coterie sévère. 

On m*a quelquefois engage à publier Téchelle hidrarchi* 
que du cocuage , selon le plan tracé. 

J'ai re{|isé^ parce que celte liste^ isolée des autres échel- 
les de yice , passerait pour une indécence , et serait philÀt 
choquante qu'utile : les civilisés ne craignent rien tant que 
la Tenté; et«non échelle des adultères a grandement le tort 
d'être yéridique. Dans la ville ou je la dressai , je connaissais 
tous les origmaux, les types vivans de chaque échelon; et 
^piand je les citais conàdentiellement , chacun avouait la 
justesse des portraits et du classement. - 

BJms ces tableaux doivent s'étendre aux 2 sexes ^ car si 
les femmes sont très cocues , c'est moins par leur faute qne 
parce qu'elles ont été trompées dans le choix de maris ha* 
Biles à feindre les bonnes mœurs. Le marquis de Brunoj 
a mange 40 millions en folies révoltantes ; il dépensait 
5oo,ooo fir. à faire enterrer pompeusement la femme d'un 
paysan , et il laissait manquer du nécessaire sa propre fem- 
me. A coup sûr , il n'avait pas , avant la noce ^ manifesté 
son penchant à de telles folies. 

Si donc l'homme à marier a besoin de connaître exacte- 
ment le caractère de sa prétendue , les femmes ont encore 
plus besoin de connaître celui du futur. C'est assez dire 
combien la morale est ennemie de l'humanité , surtout eft 
mariage ; puisqu'elle ne tend qu'à travestir et fausser tous 
les caractères , par la contrainte dans le jeune âge des fem- 
mes, et par Thypocrisie spéculative dans Fàge plus ayaiicé 
des épouseurs. 

Combien il serait urgent de faire l'essai de Tindustrle 
combinée , qui ne craint pas de donner franc essor a tous 
les caractères; car^ en créant une variété de fonctions qui 
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1» utilise tou8| elle substitue le règne de la nature à celui 
de la contrainte et de la ténébreuse morale! 

Nota. Il m'a paru nécessaire d'entrer dans quelques dé- 
tails sur la politique haimonienne des amours , parce que 
c'est le point sur lequel les zoïles cherchent à calomnier ma 
théorie qui, moyennant la greffe et ses contrepoids , met fia 
anx perfidies , aux scandales, aux Tcxations des amoura ci- 
yilises et barbares. Nos moralistes ne tiennent p^s compte 
des persécutions qu^endurent les femmes des barbares. 

Us chicanent sur des mots, des noms de bacchantes, baja« 
dèrcs, dont ils ne connaissent pas le sens. J'ai employé, pour 
éditer la néologie, les noms que je toîs admis au théâtre 
école des mœurs ; mais le nom ne préjuge rien sur les fonc- 
tions ; les bacchantes d'harmonie ne ressembleront pas à 
celles de Thrace, qui massacrèrent Orphée parce qu'il ne 
roulait point d*elles. 

11 est positif (puisqu'on TPutdu positivisme), que le sexe 
inasculini dans son état naturel, ne veut pas de la constance 
perpétuelle , et que le sexe féminin n'en yeut guères : c^est 

E ourlant Dieu qui donne à l'humaniié cette imj^ulsion : il 
ut bien qu'il ait assigné à nos relations quelque mécanisme 
où l'inconstance aura d'utiles emplois. 

Il n'a pu ignorer que le sexe rbrt voudra se livrer k l'in- 
constance ; et pourtant imposer aux femmes le devoir de fi- 
délité en mariage , ^t continence hors de mariage. 

Si Dieu eût admis celte injustice , il aurait été obligé de 
tnréer un second sexe de femmes pour le rôle d'épouses , eu 
affectant celui qui existe au rôle de maîtresses. Il ne l'a pas 
-fait, cela prouve qu'il veut faire emploi de l'inconstance. 

Mais un argument plus fort contre nos usages est que , 
s^ils étaient ol^ervés strictement par les femmes , si elles sui* 
Taie lit à la rigueur les lois de chasteté , continence et fidé- 
lité qu'on leur impose, les hommes se soulèveraient à l'una- 
nimité contre les lois qu'eux-mêmes ont faites. 

Ils seraient ébahis, déconfits, en vojant chaque femme ré- 
ttster au séducteur^ et le dénoncer au mari ; celui-ci à son 
tour verrait la jolie soubrette le repousser, lui dire qu'elle' 
ne veut accepter qu'un amour selon la charte, nn lien au- 
torisé par la municipalité : tous les amans seraient en dé- 
sarroi ; leurs maîtresses auparavant si complaisantes, devien- 
draient tout-à-coup des dragons de vertu ; refusant les 
moindres faveurs, et disant nous ne voulons écouter que la 
BMrale douce et pure ; nous ne reconnaissons en amour que 
Jrs lotf de la charte, tonte la charte et rien que la charte; 
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vous n^obtiendrez rien de nous, k moins du lien sacré li pA' 
l'hymen par-deyant la municipalité. |;lei 

Alors on yerrait tous 'es jeunes gens s^ëcrier que kf L^i,* 
femmes «ont devenues folles , et les gens mariés , sans oser L.|] 
se plaindre , seraient aussi ennuyés que la jeunesse de celtç f^. , 
lubie morale des femmes , qui heureusement n^ncllnent Ir^ 
guères à une telle frénésie de vertu. I'^ 

Il est donc certain que la civilisation est collectivement fl^ 
ennemie de ses lois et des mœurs qu'elle exige , et qu'elle M, 
est en révolte secrette contre elle-même. C'est un de ses Lg 
nombreux ridicules ; et Thonneur de cette mascarade sociale [^ 
est dû à la science ennemie de la nature et de la vérité , à la 
science qui veut réprimer, comprimer^ supprimer les pas* 
sions , tout en donnant libre cours à celles des tripotters 
d'agiotage, et des frelateurs d*huile et de vinaigre. 



Chaos d'idées sur le i^ice et la vertu* 
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C'est une propriété essentielle de la civilisation et de 
la barbarie, que de transformer alternativement les vertus 
en vices, et les vices en vertus. Il y a peu d'années, ITSi, 
que la vertu consistait h dénoncer son père et l'envoyer 
àl'échafaud s'il n'était pas républicain. 

Peut-on expliquer notre galimatias de saines doctrines 
morales sur les vertus? est-il un vice qui n'ait été vertu 
dans quelque pays ! A Sparte on élevait les jeunes répu- 
blicains à voler pendant leur enfance^ et plus tard à égor- 
ger les Ilotes dont on voulait diminuer le nombre. 

Dans Athènes, Diogène pratiquait, a la barbe des Atbé* 
NiBifs, certaines vertus dont ou n'ose pas rendre compte, 
et que Napoléon fit défendre en Egypte, quand il les y 
trouva pratiquées par les SAINTS du pays, les moralistes 
alricains« 

Toute la Grèce libérale s'accordait à protéger les o^ 
gtes lubriques de Delphes, comme acte religieux, et hom* 
mifge agréable aux Dieux immortels. 

Tonte cette Grèce^ modèle de vertns, était pédéraste; 
)L»e divin Minos, le divin Socrate, le divin Lycurgue, le di- 
via Solon enseignaieat que la pé dérastie était le sentiar 
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vertu. Tous les coi7phées secondaires de la morale, 
ilas^ Épaminondas, faisaient trophée de la pédéras» 
espères, selon Plularque, stimulaient leurs enfans 
te perfection morale ; et les généi*aux athéniens for- 
it des bataillons b' amans , où Ton plaçait l'aimant 
lé de l'aimé. 

prostitution a été vertu dans divers pays ; autrefois 
iponie et aujourd'hui encore chez les tartares de Ha* 
qui croient faire acte de vertu hospitalière en offrant 
femmes et filles aux étrangers. La prostitution et le 
3nage des pères et des maris sont coutume louable 
ipon, nation très distinguée par sa loyauté, sa br^* 
3y son indomptabilité, son mépris de la mort* 
$ régicide, vertu de 1893, a été vertu systématique 
le Préte-Jean ou grand Négus d'Abyssinie , qui éle- 
les jeunes gens au régicide. Cette même vertu s'est 
)duite chez nous parmi certains moines qui endoctri 
it et fanatisaient des Ravaillac. . 
) matronage a été vertu à Rome ; Caton (1) , parfait 



En 1823 , un chicaneur de la Revue encycl : m'objecta 
le erreur qu'il y avait deux Caton et que j'ignorais celar 
liatribcs contre moi étaient toutes de cette force. On sait 
>ien qu'il y a 2 Caton , comme il j a 2 Brutus , 3 Bacon , 
meille , 2 Racine ^ 2 Rousseau : 2 Mirabeau. Il j a 90 
éric , le grand se nomme Frédéric tout court» 
and on disserte sur des faits très connus , on est dis* 
§ de distinguer les homonymes. Si je parle du Cid ou de 
% , on sait que l'auteur est PIERRE et non pas THOMAS 
eille. Ainsi quand je cite des infamies morales commises 
n Caton , il me sutfît de dire , Caton l'usurier, le Ronf- 
le Guillotineur , supplicium sutnendum , chacun saura que 
parle pas de Caton d'Utique. 

l'y a dans le vieux Caton , dans sa vertu de Falerne en- 
lée , qu'un côté louable ; c'est qu'il opinnit à chasser de 
s tous les philosophes : il voyait fort bien que ce sont le» 
les plus faux et les plus dangereux du corps social, 
la ville de Paris imitait la défiance de Caton , et que ssttft 
er les philosophes , sans user de violence , elle se bornât k 
;e précaution de suspecter ces sophistes , dont la science 
idre constamment les fléaux contraires aux biens qù^elle 
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aiodèle de sagesse, prostituait ses esclaves à beaux de- 
niers, et transigeait au besoin sur sa femme, dont il faisait 
bon marché h l'avocat Horiensius. Gaton donnait des élo- 
ges aux jeanes gens qa'il voyait fréquenter les maisons de 
prostitution. 

Les Tibétains, en bons économistes, prennent une sente 
femme pour plusieurs hommes, souvent pour les 5 frères; 
cela épargne des frais de ménage. On dira qu'il y a dans 
cet usage adultère et inceste h la fois ; mais leurs prêtres 
et leur Grand Lama, très saint pontite, ne voient pas (fe 
mal à cela. Avec de telles coutumes, les Tibétains sont des 
gens très religieux, craignant beaucoup d'offenser leur 
dieu Bouddah. 

Au Népal, voisin du Tibet, les femmes suivent les lois 
de promiscuité du divin Platon, elles ne savent guère 
de quel père sont leurs enfans ; Tinconstance désordoaoée 
y est légalement permise, et il paraît que bon nombre de 
femmes ont ce penchant; car h Lanceroie, pays chrétien 
(Iles Ganaries) , les femmes changent de mari presque toas 
les mois. On demandera comment les prêtres tolèreat 
cela? ne tolèrent-ils pas les sérails à Batavia, le cocotage 



pPMBrt 5 elle leur créerait une OPPOSITION SPÉCIALISÉE , 
affectée à Pétude des 4 scîenees vierges que proscrivent les ( 
sirènes phi osophtques i52 , et k Pétude des autres sciences 
intactes xSi , 006. 

Six mois après. Paris qui est aujourd'hui capitale du so« 
phisme, du vandalisme, de la dëtraction , de la calomnié, et de 
la 8ta|p[iëtion intellectuelle , deviendrait fojer du progrès réd 
en lumières utSes , fojer de restauration du monde social et 
imocial , du monde civilisé barbare et sauvage. Ses écritaioi 
s'ébahiraient de voir qu'ils gagnent ao fois pins à cultiver les 
sciences naturelles qu'à cultiver le sophisme* 

Ou a rêvé un fantôme d'opposition ii la philosophie y ihM 
société des^ bonnes lettres ; c'était un avorton qui ne pouviîi 



rien produire : un ne lui assignait pas une carrière distincte et 
neuve ,j^ elle n'a fait que glaner dans le champ des antiquaiUes 
^^«.k:»*.^u». -11-. ^9^ x^A —,».,-*«. coterie philosor^''""'* '*" "*'■•• 

^esprit humaio* 



sophispques , elle n'a été qu'une coterie philosophique de plnSf 
^irun avorlemenl de plus pour l'i ' ' 
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011 saphisme k la Martinique , et le triple genre de ma- 
riage dans plusieurs des AntUles? 

Best m^c le ciel , des accommodenitns? 

■ Les vertueuses dames romaînes assistaient pieusement à 
Il procession du Ph.vllus qui semblerait peu morale à Paris, 
lint les vertus civilisées varient de siècle en siècle. Chez 
d'anciens peuples d'Orient , les pères croyaient faire un 
lete louable, en prenant les prémices de leur fille. 

Un côté plaisant de ces coutumes et opinions divergen- 
tes, c'est qu en tous pays elles sont appelées SAINES DOC- 
TRINES. Prônez et excitez la fourberie , le vol , le viol , le 
BuMSacre , ces provocations au crime seront de saines doc» 
trines si votre parti est le plus fort ; les scandales les plus 
réroltaus seront innocentés à titre à^ excès de zèle, ix le 
ïQ<mde civilisé vante son rationalisme , son positivisme en 
doctrines î C*est un égaré , un noyé qui s*accroclie à tout , 
mn mal comme au bien. Telle est la morale. 

Jusque dans la religion modeinae on retrouve ces con- 
tradictions sur le sens de la venu. Nos traditions sacrées 
•nous enseignent que Dieu fit naître Tespcce humaine de 5 
incestes ; il aurait pu créer deux, couples qui auraient ma- 
TÎë les enfans de l'un avec ceux de l'autre : il préféra ne créer 
qu'un seul couple^ et marier 3 frères avec 3 sœurs. 

Cette incoTïgniité se renouvela par la volonté de Dieu, a 
-Pissue du déluge ; car de tout le genre humain , il n'y eut 
de conservé que la famille de Noé ^ ses trois fils , Sem , 
GhanHît Japhet ne purent épouser que leurs sœurs, ou leurs 
tantes s'il en existait. Or , c'est un demi-inceste que de co- 
habiter avec sa tante , quoique ce péché , en civilisation , 
soit au rang des péchés mignons. 

D'après notre religion , Dieu varie donc , selon les temps 
et les lieux , en appréciation des vices ) en voici une secon- 
de preuve : I^a femme de Loth fut frappée de mort et chan- 
-gëe en pain de sel , pour avoir tourne la tête , et regardé 
■si le feu de Sodôme s'éteignait. 

Quelques momens après, les deux filles de Loth violèrent 
leur père , et ce vieux papelard les laissa faire. Il aurait 
bien pu se défendre ; il ne fut pas puni comme sa femme y 
les demoiselles Loth ( fauieuse paire de gouines ) restè- 
rent impunies ; tandis que leur mère , la pauvre citoyenne 
Loth , fut changée en statue de sel pour avoir seulement 
toamé la tête. 
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De la il est évident que la curiosité la plus innocente )kV^ 
était à cette époque un crime bien plus grand que TiDoeili] 
et la polygamie y double ciime du bonhomme Loth. ketitk] 
époque , i inceste était donc un acte toléré , usité. Si OEd«{e 
eut vécu au temps des demoiselles Loth, il ne se senk' 
pas arrache les yeux par désespoir d'avoir commis mwo&m» \h 
tairement un inceste. 

Les Bcnjamites furent, comme la dame Loth, bien li» 
goureusement punis d*ime légère curiosité ; ils avaient re* liiêj 
gardé passer la procession, Tarche d'alliance; en punition, Ib 
cinquante mille d'entr'eux furent étendus sur le caiTeau, iip 
frappés de mort. Aujourd'hui nous ne croirions pas oflkoaflf 
Dieu , en regardant passer la procession. 

Judith commit, selon nos lois, un double crime en se 

prostituant à Holopheme , et en lui coupant lestement k 

tète pendant t^u'il dormait. Cependant Judith est dans k tir 

ciel , a titre d'iiéroïne de vertu. Nos guerriers y un jour d^ \^ 

bataille , sont d'autant plus yertueux qu'ils ont égoi^é plus 

d'ennemis ; et l'aumônier vient les absoudre d'aT;;iice, (eof 

promettre le ciel pour prix de tous les massacres qu'ils 

commettront. Ile 

Que penser après cela de notre chaos de saines doctrines l| 

sur la vertu , surtout quand on se rappelle que la cour de |i 

Rome , dans le moyen-âge , yendait aes inaulgences pour 

les crimes à commettre. Divers personnages émineos 

avaient de ces indulgences en portefeuille , us pouvaient 

assassiner en tout repos de conscience; et sans oompromeir 

tre le salut de leurs âmes. 

Concluons de ce galimatias de saines doctrines , que les 
yertns et vices yarient selon les temps et les lieux ; et sont 
de convention et de circonstance , même en religion. 

Cest un motif d'espérer qu'après notre avènement à l'or* 
dre voulu par Dieu , au régime de vérité et d'unité , Dieu 
pourra de nouveau nous apparaître sur le montSinaï ou au- 
tre montagne; et nous octroyer , sur l'amour de la richesse 
et du plaisir, des lois tolérantes dont il n'a pas du favoriser 
les civilisés 5 parce que ces peuples ignorant la greffe des pas* 
sîons , le mécanisme d'industrie attrayante , et les procédés 
de répartition équilibrée , ne pouvaient qu'abuser de toute 
émancipation qu'on leur eût accordée en exercice des 
amours et des plaisirs. 

Les Zoïles ont donc bien mauvaise grâce de m'attaquep 
sur l'annonce de changcmens futurs dans le régime des 
mariages ^ car nous sommes fondés à présumer que cela se- 
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donné par Dieu même. Un ëvënement aussi dëcîsif 
a métamorphose sociale et le passage de Thumanité 
re à riinîté universelle , aux relations véridiqiies « mé» 
L bien que Dieu intetvîenne^ comme il l'a déjà fait plu- 
t Jois y pour modifier nos coutumes , et nous en dicter 
ieux appropriées à noire nouyelle situation. 
Qsi , sous le rapport religieux , mes détracteurs sont 
sacrilèges ; ils yeulent interdire à Dieu Texercice pério* 
; de sa prérogative de législation et intervention dans 
^ime des sociétés humaines. 

us le rapport social ils sont absurdes, principalement en 
li touche au régime des amours ^ car tl est de fait qu'ils 

organisé en pratique , l'exercice caché de tous les vi* 
3t qu'e/t théorie^ ils ont toujours tendu à introduire la 
iche crapuleuse , la promiscuité dos femmes , prcchée 
is le divin Platon jusqu'au divin Saint-Simon. Dans 

comme dans la Grèce , leur arricre-pensée fut tou- 
la communauté des biens et des femmes ; deux mons- 
ités qu'ils reproduisent dès^ qu'ils trouvent l'occasion 



s mettre en scène» 



lelque changement qui survienne dans les amours de 
re futur, on u y verra jamais les scandales de no>s cou- 
s philosophiques^ établissant la pratique séuérale de bi 
été f de l'adultère , de la prostitution , de la fornicatioui 
es de chasteté « fidélité , et autres masques de vertus 
uelles personne ne croit. 

ns doute il est quelques exceptions honorables , mais 
aelle proportion r en quel nombre ? pas un dixième, 
pour en juger, supposons que Tange gardien qui ac* 
lagne tout chrétien sans jamais le quitter , et qui a vu 
s les actions secrètes , voulut les déclarer à haute voix 
atun comité d'enquête^ combien se trouverait-il, par* 
IS couples mariés depuis dix ans , de femmes ou bom* 
]ui n'eussent pas commis adultère ? pas un dixième as* 
nent^ et parmi les filles pubères depuis dix années , 
le Sk5 ans , combien en trouverait-on qui n'eussent pas 
uis fornication , si l'ange venait à tout dévoiler, 
ne parie pas des jeunes gens ni des célibataires; cevLX* 
î\cepié les prêtres , ne se cachent pas de vivre dans le 
é. Il est donc évident que la morale a établi un régiflue 
ours où moitié du genre humain se livre ouvertement 
I actes de dépravation; tandis que sur l'autre moitié 
'eu cachent , les igvio^* ont viole en secret les lois éta- 
, et trompé à qui mieux mieux pour cette violation* 
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Tel est le stnpide régime qu^ont organisa les moralktet; 
pourrait-on en imaginer de plus méprisable ? et c*est po«' 
•chercher l'auguste vérité qu ils ont créé cet océan de tow 
berie , ce cloaque de yices ! H leur sied bien après cela ie 
gloser sur les coutumes futures de l'ordre sociétaire , coutu- 
mes qu'ils ne connaissent pas encore , et qui seront aiUH 
conformes à Thonneur, à la vérité ^ à Tunité sociale, qw 
celles des moralistes en sont éloignées. 

Mais pour pallier leur impéritie, elles turpitudes au^ei^ 
gendrent leurs méthodes coërcitîyes , ils se hâtent de blâma 
celles de la nature ^ d'en empêcher l'essai , afin d'éviter u& 
parallèle qui les couvrirait de honte. Quœcumque ignorant^ 
olasphemiuit. 

Cercle vicieux des vertus civilisées 
toutes avilies par la momie. 

TiÙOMPHE DU POT. 

Eh ! comment la tendre morale, douce et pure amie d 
progrès, pourrait-elle avilir les vertus? on en va juger pj 
un parallèle de leur sort en harmonie et en cîvilisatioi 
lustre immense d'un côté , dégoûts et humiliation i 
Fautre , jamais aucun agrément. 

Commençons par la vertu de base, l'amour du pot. ! 
c'est fonction obligée pour toutes les femmes, il n'y a pli 
d'honneur h. faire la soupe,, c'est un devoir général, ao! 
ingrat qu'ennuyeux. D'ailleurs , si une ménagère excel 
an soin du pot, comment le public peut-il en être juge, 
lui rendre hommage? voilh donc une vertu sans lustre 
sans proGl. 

. Mais vos ménagères ont d'autres fonctions en cuisi» 
il faut. qu'elles soignent encore le ragoût : puis les ms 
mots et le ménage, elles ne savent auquel entendre. 

Une dame poiagiste d'harmonie peut ne s'occuper 
cuisine que de la soupe ei du bouilli, c'est bien assez p< 
voler à la gloire et remplir l'univers de son nom. Après 
études et rexam&n, Dorimène sei*a admise au groupe < 
pot^istes ; si sa méthode peut prévaloir et prendre Ci 
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stance» lormer école et parti dans la phalange; elle est 
t>mue au rang de sibylle potagiste : si les phalanges 
»isines se déclarent pour elle et adoptent sa méthode 
ins lear échelle ; (car on ne prépare pas tout selon la 
éme méthode) ; cette dame sera bientôt élue sibylle de 
igioDy avec de beaux prix, d'amples bénéGces. 
De succès en succès, Dorimène sera appelée aux gran* 
es armées, où se livrent, chaque année, des batailles 
istrosophiques , et où s'assemblent des congrès d'ora- 
es gastrosophes d'un et d'autre sexe, pour juger le mé» 
te des combattans ou concurrens. Ces congrès, députés 
ar divers empires, arrivent d'un tiers du globe, de tous 
» empires de ce tiers ; et les 2 autres tiers envoient des 
xperts pour vérifier, assister aux débals. 

Si les potages de Dorimène obtiennent ta palme, elle 
st proclamée sibylle de haute armée , potagiste triom- 
phale, magnate culinaire du globe; elle reçoit le prix uni- 
aire, s'oit un écn faisant cinq cent mille écus, 1,500,000 
r., puis la décoration emblématique, figurant un pot eu. 
iroderie, garni en gros diamans, et reposant sur deux 
icumoires en sautoir, garnies d'émeraudes et de rubis, 
nfiron cent mille francs de pierreries. 

C'est ainsi que le pot, à lui seul, ouvrira aux ména- 
gères les routes de l'immorlalité : le nom et le triomphe 
le Dorimène retentiront dans tout l'univers; et le pot, 
sous sa main , brillera d'un éclat pareil à celui de l'astre 
ta jour. 

Est* ce dans vos coutumes morales, vos petits ménages 
iocohérents, que le pot peut s'élever à un tel lustre, valoir 
à une ménagère un prix de 1,S00,000 fr., un joyau ho* 
norifique de 100,000 fr., des dignités éclatantes décer- 
nées à kï face de cinquante armées , qui ont jugé et pro- 
noncé sur fexcellence du bouillon et de ses parfums, du 
bouilli et des accessoires. Voyons quel prix la morale ré* 
serve à ce soin du pot dont elle fait la base des vertus 
domestiques. 

Le premier vice de la méthode morcelée et morale est 
(pe les femmes civilisées n'ont pas le quart des connais* 



\ 
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sances qu'exige la tenae du pot ; elle comprend n«(lq 
branches d'études sur les objets suivans : v : 

I , Feux gradués selon cha* 6. Additions, coulis, liquîdei. \^ 
que Douillon. 7. Parfums , légumes roussis 1 m 

!!• Item des diyers bouillis porreau , cerfeuU. 17 

3. Choix de légumes et purées 8. Riz et céréales. L 

4« Item des qualités de pain 9. Pâtes pour &rder les mau* Li 
5. » des qualités de Tases« yais bouillons* L 

On ne trouve pas une ménagère civilisée qui ait le quart y 
de ces connaissances. Il n'y a point d'ouvrages classiques, [ï 
point de professeurs , sur la tenue du pot et de ses dive^ 
ses branches; une femme qui veut s'illustrer par le pot, ne 
trouve pas même l'instruction nécessaire. 

Aussi les 9il0 des ménagères et cuisinières sont- elles 
le déshonneur du pot, le fléau de la soupe et du bouilli; 
elles font un bouillon sans parfum, un bouilli détestable, 
quoique morceau de choix ; elles ne savegt pas l'amener 
au degré cassant ou fondant, il est tourmenté, filandreux 
et résistant comme des étoupes. 

Et quand elles voudraient bien faire, elles sont distrai- 
tes, harcelées par une foule d'autres soins, par la criail* 
lerie des marmols, les appels à la boutique, et surtout la >' 
longueur de la séance, car le pot exige 5 heures de pré- 
paration très soignée. 

Dans les cuisines d'harmonie, une directrice de pot y 
emploie h peine 2 heures ; elle a des agente^ choisies, biea 
exercées , qui exécutent les détails , et qui se relayent 
pendant les B heures : la directrice donne les instructioas, 
et reparaît de temps en temps pour surveiller les bouillons 
de 5 ou 4 classes, les bouillis, légumes, etc. 
'^ Le côté scandaleux de nos petits ménages , est que b 
ménagère est pervertie par Tépicier : car lorsqu'elle va 
acheter du sucre , faux sucre de betterave, l'épicier lai. 
tient le langage suivant : 

Ep : Vous devriez prendre de ces pâtes, du rermichelliv 
c'est bien bon , bien commode pour le pot-au-feu. 

U£N : Oh non! mon mari dit que ça sent lu Yieille GoUe 
rance , que c'est une triste drogue. 
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£ : Laissez le dire : ils en mangent tous , on n'emploie 
lus que çà dans Paris , cela épargne de la peine k la mena* 
b« : si le Bouillon est manqué, on ne s en aperçoit pas ; le 
)ût de Ycnnicliel couvre tout; ou n'a pas besoin de soigner 
t pot pendant cinq heures; une dame a tant d*affaîreS| tant 
'embarras ; les enrans à torcher, et la boutique , et les sor^ 
es; on ne ^ut pas être tout le malin au soin du pot; le 
U-michel fait passer le bouillon , comme qu'il soit « tandis 
ne le pain ne masque pas le goût du bouillon. C'est pour-» 
iioi toutes les dames et les cuisinières emploient à présent 
! Termichel pour s'épargner les soins énormes qu'exige ua 
ouillon délicat. 

M : Elles ont ma foi raison , car le pot est désolant, c'est 
pe corvée accablante chaque matin. 

E : Eh oui ! c'est la mort et passion pour les ménagères : 
isayez du vermicliel , et vous pourrez laisser aller le pot a 
I garde de Dieu ; tous aurez du temps de reste pour vos af- 
lires ; c'est une duperie que de s'exténuer de fatigue* 

M : £h bien je vais essayer de ce vermichel; mais je crain^ 
[oe mon mari ne fasse la grimace et clabaude. 

£ : Ça n'est rien : au bout de trois jours il y sera façonné ; 
m les y a tous habitués dans Paris ; et c'est très commode 
K>ur les femmes , elles sont délitirrassées du soin du pot. 

C'est ainsi que les épiciers, pour vendre leurs vilenies de 
«Ile rancie, répandent dans tous les ménages , la corrup- 
ion morale , par les pâtes masque-bouillon , et la corrupt- 
ion ph)'sique, par les denrées frelatées , le sucre de rare, 
jai rait couler les marmelades au bout de 6 mois. 

La femme comptant sur le vermichel, s'habitue à négliger 
e pot ; pendant que le mari est occupé à sauver la patrie 
lans les élections^ sa femme ra courir dans le quartier, chez 
les commères où viennent de jeunes commis des magasins 
le calicos , et où se glis.ient d honnêtes matrones. Ainsi se 
Forment les liaisons dangereuses pour le lien conjugal. 
Quand je vois des maris qu'on habitue à manger du vermi- 
uiel et des pâtes, j'en tire un fâcheux augure pour l'hon* 
neur de leur front. 

Un désordre plus odieux est que les femmes ne s'a- 
vancent à rien , par ce travail de ménage qui est pourtant 
la seule carrière ouverte au sexe. Une jeune fille Toudrait 
devenir, madame la maréchale, madame la ministrcsse; 
levra-t-elle attendre qu'un ministre ou un maréchal la de- 
mande en mariage? Don vraiment y elle saura bien, en har- 
monie, s'avancer par elle-même aux poMes supérieurs» 
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La princesse Nausicaa de TOdyssée Ta laver ses robes \ U 
riviëre, elle sera bon cbef de buanderie ; elle deviendra ft* 
bord capitaine et colonelle des buàndîcres qui vont auxl^ 
mëes à litre de bacchantes , femmes laborieuses , mais mi ^ 
peu variables en amour, comme Tétaient Catherine de Ruina 
et Elisabeth d'Angleterre. 

La bergère Thestylis prépare , selon Virgile ^ un rago&t 
à Tail et au serpolet pour les moissonneurs Coitigués , eDe 
fera une bonne bacchante, elle ira préparer le ragoût liTaf* 
mée, pour les légions industrielles , car les femmes qui fré- 
quentent les armées (excepté les vestales), feront double 8e^ 
vice ; l'un en industrie, Taulre en amour 5 mab nonpas dau 
la première génération. 

Il se pourra donc que Nausicaa devienne maréchale Je 
bacchantes et Thestylis colonelle , indépendamment dei 
grades qu'elles occuperont dans diverses Branches d'indm* 
trie, comme Sibylles en buauderie et en cuisine ; car on cu- 
mule beaucoup de dignités eu harmonie; honunesi fismiiKl 
et enfans , tous sont cumulards. 

Ainsi les femmes s'avanceront par elles seules et sans 
compter sur un mari ; il en sera de même des enfans qui 
peuvent devenir kans et kantes des petites hordes, corybaott 
et corybantes des petites bandes, roitelets et roitelettes de 
phalange et de région ; ils ont cent carrières brillantes fpê 
n'ont pas les pères en civilisation. 

Les savans et savantes n^attendront pas des places de pro- 
fesseurs salariés , car elles ne seront données que par le Mf 
pai^'ai'flucnce visible aux leçons de tel homme ou telle 
femme , oui ensuite obtiendra de la phalange , ou du dis- 
trict, ou ae la province, ou de la région , un dividende pni 
sur la réserve aifectée aux sciences et aux arts* 

Si à Tarmée ou au congrès de région, Virgile et Ba?iiil 
ouvrent deux cours de poésie , la salle de Virgile sera en- 
combrée; celle de Bavius^ déserte; les dividendes seront ea 
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tresse d'un cliambellan qui peut parler au roi et faire obla* 
nir la préférence ; ni le roi ni les femmes de chambre ns 
donneront ces sortes de places , et le monde savant sera dis- 
pense de sottes vociferations pour la liberté , car il 
}ouira, comme tout le corps social, de la vxaie Ub^té «I 
des garanties réelles» 



577 

. Un père alors o^aura plus souci de placer ni ses filles ni 
les fils, car cbacun sera placé par option libre, clans une qua- 
rantaine de travaux de culture , fabrique et ménage , où i) 
Sagnera en se livrant à ses goûts favoris ; et quant aux places 
'ordre supérieur, ce sera encore la nature qui en décidera 
dans les divers genres. 

Damon , habitant de la phalange de Saint-Gyr, près Paris, 
•sept fiUea et un fils ; terrible fardeau en civilisation, s'il n*a 
point de dot à donner aux sept nymphes! En harmonie , la 
nature va les bien placer SANS DOT , nefut-^e que par 
les Jonctions àH amour. 

i^ Eucharis est décente, studieuse, encline à la fidélité 
elle n'a pas de goût pour écumer le pot , mais pour cultiver 
les arts : entrée au vestalat , elle y cumule les deux titres de 
talent et de beauté. Parvenue à 18 ans, elle a déjà fait trois 
canapagnes aux armées industrielles, ou les suffrages du sy* 
node vestalique Tont promue au rang de corybante. Sollicitée 
par dMllustres poursuivans , elle est décidée à se mariçr à sa 
quatrième campagne qui va s^ouvrir pour le rechaussement 
et reboisement des monts d'Auvergne. 

L'héritier du césarat latin (trois empires, France, Es- 

Ïiagne, Italie] , doit choisir celte fois sur le pays français. Car 
es deux titulaires précédens, son père et son aïeul , avaient 
5 ris femme l'un en Italie, l'autre en Espagne ; c'est au toui 
e la France à fournir une Césarine d'Occident. 
Nota. ï^a Césarine est seulement épouse du César ré- 
gnant : la Césaraine qui occupe le trône cesaral féminin , 
peut n'être ni épouse ni parente du César : les trônes et di- 
gnités en harmonie ont leurs titulaires en double sexe, les 
affaires féminines étant distinctes des masculines : les en fans 
aussi ont leurs dignitaires choisis par eux. 

Le jeune César Clodomir a connu Eucharis dans la cam- 
pagne précédente à l'armée du reboisement des Cevennes ; 
il a l'intention de l'épouser, il est revenu en conférer avec 
%^s parens. Elle se rend à l'armée du Puy-de-Hôme ou se 
rassemblent 200,000 hommes , 100,000 bacchantes, les ves- 
tales et fées, etc. Là elle épousera Clodomir, et sans dot\ 
car dans le nouvel ordre , souverains et bourgeois se marie- 
ront selon, leur choix, sans acception de la politique dont 
rinfluence aura disparu. En place de dot , les trois empires 
latins offriront un présent à la Césarine de qui Ton attend 
un héritier du césarat. Le présent redoublera quand l'héri- 
tier naîtra; car le mariage, en harmonie; n^est répnt<* 
complet que loi*squ'il a atteint son but. 

16 
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Les six autres filles de Damon trooTeront de même des 
lemplois précieux et analogues h leurs caractères. 

2« Leucolhoë est coquette , sans disposition pour h 
constance : dans son enfance, elle a brillé aux petites ban- 
des^ par le bon goût et Tinvenlion en parures. 

Elle y a occupé le grade de générale de tirtuosettes. 
Quittant le vesialat en 2< année, h 16 ans, «lie a passé 
ftUK damoiselles , en épousant pour troubadour ie pala- 
din Ariodant : mais elle est stérile , 2 ans sont écoalés; 
les deux époux aussi peu consians l'un que Tautre se 
séparent, sauf maintien des engagemens relatirs k la for- 
tune, aux hérilages et aux redevances réciproques ; deue 
bien faible du côté de Leucolhoë qui n'avait pas de fo^ 
tune, mais la redevance est de 40,000 fr. du côtéd'Ario 
dant; fort riche, il a dû s'engager de forte somme. 

Ainsi une demoiselle harmonienne, au lieu de financer 
une dot de 40,000 fr. pour trouver un mari, peut acqué- 
rir une dot de 40,000 (r., en se mariant ou démariant. 
Leucothoë, en quittant Ariodant, a pris parti auxBayadè- 
res, où elle a de belles chances d'avancement ; elle pourra 
y devenir connétable, grade équivalent de maréchale. 

5* Cymodocée est bienfaisante, philantrope, eucline à 
suivre la loi du sacrifice. Elle a épousé , au sortir du ves- 
ialat , le berger Tircis ; refusant pour lui des partis plus 
briUans. Mais Tircis est très ambitieux ; déjà avance en 
grades, et inspecteur des bergeries de l'armëe provio- 
ciale; il est ailé à la grande armée ou il est devenu inten- 
dant des parcs. 11 y a lait connaissance de la Reine.de Tos- 
cane qui désire l épouser. Il Ta suivie ; et pour obtenir de 
C^moctocée dont il n^a point d'enfans, une dédiiez un di- 
vorce , il lui a fait remettre cinquante mille francs. 

Indignée contre le volage Tircis , elle lui a envoyé son 
dégagement ; et refusant noblement rindemnitë , elle Ta 
partagée , moitié h. son père , ses sœui*$ et amies pauvres , 
moitié aux enfans pauvres les plus industrieux ; elle a reçu 
de vifs applaudissemc ns de la phalange; puis elle a dédaFé 
que popr n'être plus le jouet des jeunes maris, elle s'enfla- 
geait au service de charité mineure ( la majeure secourt les 
maux matériels ; la mineure , les maux passionnels. 

Le corps de Faquirat Ta reçue avec enthousiasme : elle a 
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donné dès saiirexnîcrc quinzaine , des preuves de dévoue- 



Ibumî, niolûé par la phalange , et moitié par le Faquirat ; 
une rivîcre de diamans valant 5o,ooo&. : v vous avez fait. 




laquîrs accourus des phalanges voisines Font portée en 
(rkmiplie ; elle parviendra aisémeni aux grades supérieurs , 
liaute branûne , grande lamase. 

4' Curiégonde , caractère ardent , est du parti du mou- 
vement : elle a brillé, des son enFauce , aux. petites hordes 
dont elle était KAJNTE ; elle aime le fracas , les armées ; 
elle s'y est distinguée des son vestalat, par une extrême ha~ 
bilteté dans les cuisines. C'est une héroïne du pot et de la 
IKièle , une virtuose en maintes branches culinaires : elle 
excelle en alliages de saveurs vésétales et animales. 

La grande horde Jonquille au Japon, qui s'est illus 
trée à l'armée des Cevennes , où elle a vaincu la horde 
Anémone de Sarmatie , par des travanx brillans et précieux, 
y a connu Gunégonde, qui a fait la conquête des aventu- 
riers japonais , par ses mets nouveaux. Avide de célébrité ^ 
cUe a l'esprit inventif, le génie de son art ; elle innove eu 
ragoûts et en potages. Déjà elle a inventé des omcletlej^ des 
punées d'un genre neuf et très goûté; elle a ce qu'il faut 
pour parvenir au poste de sibylle culinaire d'un empire, 
d'un Césarat, d'un Augustat, et peut-être du globe. 

Les Japonais ont su discerner ce talent naissant; (.-lie 
les a conquis par une soupe au fromage inventée à l'nriuée, 
suLipe mélangée de divers parfums végétaux et animaux , 
et qui a du retentissement dans les empires voisins. Lors- 
qu'elle a quitté l'armée, les Japonais lui ont témoigné ics 
Î>Uis vifs regrets, et persuadés qu'elle donnerait du lusîrc à 
a horde Jonquille^ en s'y enrôlant, ils ont résolu de Ten- 
irainer dans leu» caravane triomphante. 

Partant des Cevennes pour aller en Angleterre, et de là 
(m Amérique et au Japon ; ils doivent passer à Paris, ou. on 
leur prépare des fêtes, parce qu'ils ont, dans la région du 
GangCi) livré bataille aux Gaulois de la grande horde Rose , 
commandée par le ffrand kan Amadis de Gaule. La victoire 
a été incertaine, et les juges de l'armée du Gange ont par* 
tagé le prix entre les a hordes. 
Arcivéi à Paris, les Japonais courent k St-Cyr compli- 
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menter la jeune héroïne garstro8ophiq[ue, et lui demander b I & 
soupe tiu fromage ^ les purées et les savantes nouTeautAIi^ 
au.i;quelles Gunégonde les a afFriandés. 

Le lendemain , dans une assemblée solennelle , le grand 
kan de la horde lui offre, aux acclamations des Japonais, un 
diplôme de Druidesse et porte- thyrse de la horde. A peÎM 
a-t-elle accepté, que la Proto-Druîdesse lui remet la ba- 
guette et le bonnet sybillin , orné d'une aigrette en rubii. 
En même temps, un des yice-kans lui présente les insignes 
d'ayanturière, et déposé devant elle le thjrse de la horde, 
garni de jonquilles (La porte-thyrse , dans une horde, mar» 
cbe de front avec le porte-oriflamme]. 

Ensuite le vice-kan remet au chef de l'aréopage de St* 
Cyr, im dessin représentant l'assortiment des porcelaines 
du Japon, offertes a la phalange, en formes colossales^ pour 
des salles publiques ; puis il remet à Damon, père de Cn- 
négonde, le dessin d'autres caisses assorties en pièces d'ap- 
partemens , pour lui et sa famille. Les caisses arrivées par 
mer à Rouen et Paris, seront portées à leur adresse. 

Alors une députation de la société des vrais amis du fro- 
mage, s'approche de Gunégonde, pour lui exprimer des re- 
grets sur la perle que vont faire la France et l'Europe , le 
fromage et le pot qu'elle a illustrés. Mais Gunégonde laisse 
des élèves qui transmettront la vraie tradition et les saines 
doctrines. D^ailleurs elle ne cessera de correspondre avec 
sa chère phalange natale , tout en portant dans les deux 
mondes la gloire du pot de St-Cyr. 

Aux amis du fromage succèdent les magnanimes sacri- 
pans et chenapans des petites hordes St-Gyr et des voisi- 
nes, où elle a été , dès 1 âge de neuf ans^ Porte-Lion d'un 
escadron féminin de petite cavalerie; î\s viennent la dé- 
corer d'un bracelet de fer, frangé en chaînons de fer. Les 
insignes et décorations des petites hordes sont en fer. Celle- 
ci est un glorieux témoignage de ses hauts faits , et un gage 
d'éternelle amitié des petits frères de la contrée dont eue a 
été petite kante. 

Canégonde va partir avec une grande horde célèbre; 
elle ne peut manquer de prendre comme les philosophes du 
progrès, uti vol sublime vers une marche rapide. 

Elle va, pour début, jeter le thyrse à la horde Narcisse 
de Bactriane, qui fait des prouesses dans la région de la 
Tamise ; et tandis que la horde japonaise luttera de beaux 
travaux a\ ec la Bactrienne, Gunégonde jetera le gant, l'é- 
cumoire de défi aux cuisiniers anglais, qu'elle convaincra 
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tre que des gâte-sauces, de profanes gàcHetirs du pot, 
uîllon et des légumes et pâtisseries. 
s qu'elle carricre trouverait Cunëgonde en civilisation 
ïtible? Loin de se déployer en face des armées et de$ 
s, elle sera obligée d'attendre dans Tobscurité qu'il 

à un ëgrefin moral devenir la marchander, dire 
père : « Combien d'argent me donnerez-vous pour 
je consente à coucher avec votre fille, lui confier mou 
a écumer, et mes vieilles culottes à ressarcir ? » 
^n suivant la horde et lui donnant du relief, elle 
sra vingt partis brillans^ monarques et autres; au lieu 
ir apporter du comptant pour se faire épouser , c'est 
ni recevra d'eux, dot et présens. D'ailleurs elle trou-> 
les sceptres féminins, postes indépendans dont les 
>ns n'ont point de rapport avec celles du même 
e masculin. Il est très rare que la leine ou la haute 
I d'un royaume, soit épouse du roi ou du sibyl; il 
. de même de toutes les fonctions d'harmonie. 
ite série régulière devant contenir un échelon d'cn- 
le ou teinte divergente , comme la 7' note de la gam< 

convient qu'une des sept filles de Damon donne plus 
>îns dans le travers d amour , sauf à le rehausser 
es vertus utiles. 

'elle sera Orythie autre fille de Damon ; elle a du goût 
la médecin^ , elle a fait de bonnes études , subi les 
ns; elle exercera bientôt. Déjà elle bsille aux fonc- 
îharitables d'infirmière : sa dextérité , son zcle h soi- 
es malades, Font fait nommer lieutenante d'un groupe 
mière^f quoic^ue jeune pour ce poste. 
! est antipathique de la chaîne du mariage : fille im« 
jc^la plus belle des sept, Orylhie a pris , en amour, 
rectiou très philosophique , elle est devenue amie du 
çrce ; mais avec la prétention de régénérer le trafic, 
• une noui^e lie philosophie du commeree^ alliant cons» 
^nt le négoce avec la vertu. 

père, pour essayer de l'en détourner, lui fît lire 
ne , sur le mépris des richesses; et autres moralistes 
\» qui disent de si belles choses contre les vils mé(€Uix 
es or et argent. Mais quand elle eut appris que ces 
tans tenaient une conduite opposée à leurs doctrines, 
I Séuèque, pour sa part, avait pillé et accumulé iio 
is, elle jeta avec mépris les livres de morale , et jura 
Tre la route opposée à celle que conseillent ces 
ns , emiemis de la nature. 
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01e i^soTiît cTamasser des rîcbesses par la Toie la plt» ^^ 
prompte, d'embrasser le commerce, el adopter la braôdie 
ta plus bonorable qu'interdisent les moralistes. Arilisseiin 
du sexe féminin , ils yeulent que la femme paie rbomuN 
pour le décider à coliabiter avec elle. Orytnie résoRitde 
ne jamais pajer aucun bomme, et se faire au contraire 
bien paver par eux; ne se donner gu'à beaux deniers, 
comme ^ont les ëpouseurs civilisés, qui exigent strictement 
la somme demandée. 

Orj tliie méprise toutes les faussetés mercantiles protégées 
ar les pbilosopbes , surtout la yen te de sa conscience et 
e son TOle ; négoce bonteux qui est le résultat inévitable 
du système représentatif prône par ces sopbistes. 

Ennemie des ruses d'agiotage, frelatage et tromperies * 
ignobles, Orjtliie ne veut commercer qu en restant fidèle 1* 
à la vérité et à la liberté ; elle négocie ses appas , qpine 
sont point trompeurs ; elle les engage à loyer, à terme, et 
jamais en cession perpétuelle, en aliénation ou mariage 
indissoluble. 

Elle tient religieusement ses promesses ; a-t-elle traité 
pour une semaine, elle est strictement fidèle une semaine. 

Elle allie toujours la justice et la vertu au commerce ; elle 
proportionne les prix a la fortune connue des amans ad- 
mis. Elle fait àQS concessions gratuites, dont s'bonorerait | 
toute faquiresse ; aussi, les vieillards, émus de ses vertus, 
l'ont-ils surncîmmée chevalière de miséricorde , régênéror 
trice des saines doctrines du commerce; plusieurs Font 
inscrite pour des legs. 

Elle prétend qu'if n'y a point de sots métiers, qu'il n'y a 
que de sottes gens; elle pense, avec Napoléon, que les 
philosophes civilisés n'ont rien compris au comn^erce , et 
qu'il est bien plus bonorable de commercer sur ce qui est 
à nous , en propriété naturelle , en don de nature, quia sur 
des denrées et farines qui appartiennent au public, et dont 
les accapareiu's privaient le public pour les vendre à double 
valeur, au peuple qui les avait produites. 

Apres quatre années de commerce, son dernier inven- 
taire s'élevait a 54o,ooo fr. , elle atteindra 600,000 fi*, sous 
peu de mois, car sa beauté ^ ses vertus et sa baute renom- 
mée attirent à elle tous les potentats et les crésus. Elle sera 
millionnaire dans peu d'années, parce qu'elle a beaucoup 
d'ordre. 

Son père, en voyant de si beaux inventaires , dit : Je 
l'avais dissuadée de prendre cet état; mais touf considéré, 
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avec sa nourelle philosophie , elle n'est pat la phis sotte de 
mes sept filles. Elle sait ennoblir le commerce, elle est 
àifpa» de fonder une noutelle secte de commerce archi" 
philosophique. 

Il ft^estime fort heureux, en parallèle des ciyilisës , qui 
ae dépouillaient, se mettaient à la gêne pour placer leur 
fille, aouYcnt à cent lieues de loin, à un mari trompeur; 
tandis que lui , Damon, Toit ses filles prcs de lui, est com- 
ble de libéralités par elles et par leurs courtisans. Quel 
trinte sort pour un pire civiUsé , que d'avoir des filles sans 
dot, les voir malheureuses , et hii, plus encore ! 

6. Amaryllis n'a pas d'inclination pour le pot ni le com- 
merce ; elle est repnseuse et ravaudeuse de premier ordre, 
et fort habile à la culture des fleurs^ son talent, précoce en 
œ ^nre, l'a fait élire dans la phalange, banne rette de la 
irfne des fleurs, et hamadrjade des groupes de l'œillet, 
dans toute la région ; elle j est admirée sur les théâtres , à 
la comédie , au chant , à la danse, elle y est titrée de &VO- 
rite* C'est un rang brillant et lucratif, qui la conduira 
à quelque sceptre de favoritisme. 

Dagobert, grand duc de la province, et amateur pas-* 
sienne de fleurs, lui a faXt un l^s ; son fils Childebert, run 
des plus habiles savetiers de la contrée, est le courtisan 
d'Asiaryllis. 

l}n jour, Dagobert, à la chasse, avait déchiré dans les 
épines un habit qu'il aimait beaucoup ; Childebert le pria 
de lui confier l'habit pour le porter a son Amaryllis : clic 
reprit si bien les lambeaux, qu'on ne savait plus recon- 
naître où étaient les déchirures. Dagobert, enchanté, dit à 
son fils : Si tu Taimes tant épouse -la, quoiqu'elle n'ait de 
fortune que ses émolumens et legs d'adoption ind<^. 

ce Bah! mon père : elle gagnera assez; elle est faite pour 
devenir haute sénéchale des rcprîseuses de France; et 
moi, Proto-Coesre de la hiérarchie des savetiens gaulois. » 

Un grand duc civilisé serait bien ébahi do voir son fib 
aspirer à pareille place; mais dans Tharmonie, toutes les 
fonctions ont leurs dignitaires en tous dégrés , cela ne les 
empêche pas d'être empereurs et rois. Louis XYI aurait été 
proto-coesre des serruriers gaulois, et très fier de cet hon- 
neur, tout en abandonnant les émolumens ; mais en civi- 
lisation, la philosophie économiste ne sait que déshonorer 
l'iDduslrie par 

Dé&ut d'avancement aux fonctions éminentes. 

Fausse concurrence en baisse du salaire» 
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ConsidérâtioD déférée à ToisÎTeté. 

Mauvaises manières de la classe inférieure. 

Aussi, le rapprochement affectueux des classes extrêmes, 
riche et pauvre, et leur fusion en mariages comme en in- 
dustne, ne pourront-ils s'opérer que chez la génération née 
et éleyée des le herceau dans le bon ton secrétaire^ alors la i 
classe pauyre se piquera de surpasser la nche, en urbanité, 
en atlicisme« en délicatesse. 

7. Galatée , qui a été a i5 ans Roitelette des Petites Ban- 
des, a reçu de la nature un précieux don, un caractère de 
très haut titre. A Vèif^e de s i ans elle est déjà Yice-Reine de 
Passions. La reine et le roi de Passions sont les deux carac- 
tères de 5* degré , pentatones , qui se partagent le rôle de 
coopérateurs passionnés à toutes fonctions de la phalange, 
et qui en exercent chacun la moitié avec ardeur, malgré 
Ténormité des détails : nul ne pourrait ni ne voudrait les j 
suppléer, s^il était dépourvu d'aptitude naturelle à cet 
emploi très difficile. 

C'est une sorte de présidence indutrielle où Ton ne peut 
f^uère parvenir avant ^o ans; mais comme la nature crée 
pour chaque fonction, de jeunes disciples d'instinct, dontle 
geùt se révèle de bonne heure , on voit , chez Galatée , des 
r âge de ai ans, une pleine capacité à remplacer la Reine de 
Passions Araminte, âgée de 4^ ans. On reconnaît même que 
Galatée sera d'un titre plus élevé que le 5^, qu'elle atteindra 
aux 6, 7 et 8*, etc.; qu elle sera hexatone, heptatone, oœni- 
tone, biomnitone, qu'elle aura des sceptres passionnels de 
région , de royaume, d'empire, de césarat, etc. 

Galatée est inconstante en amour, cela est nécessaire 
en fonctions de Reine de Passions, qui, sans cela, ne pourrait 
|)as figurer successivement dans les divers genres. 

Des hypocrites condamneront les mœurs de ces sept filles ; 
on fait bien pis en civilisation , où tel jeune homme se 
▼ante d'en être h sa 25' honnête femme mariée; et où tel 
garçon coiffeur se vante d'avoir eu toutes ses jolies pratiques, 
mariées ou filles. Lès mœurs que je dépeins auront l'avan- 
tage de faire disparaître l'adultère, qui deviendra infiniment 
rare, et sera considéré comme rôle ignoble; tandis que chez 
nous, un homme estestimé en proportion du nombre de se^ 
adultères connus. 

L'inconstance franchement exercée n'a rien de vicieux , 
surtout quand elle est réciproquement consentie; mais la 
fraude c|ui règne dans tous les amours civilisés, est un carac- 
tère odieux. Plusieurs des dix mille morales ont approuvé 
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r inconstance. Caton louait les jeunes gens qui allaient dans 
les maisons de débauche, où ils prenaient des femmes a re- 
change , un jour FunCy un jour lautre. Catou modèle des 
yertus, approuvait donc l'inconstance. 

Il e^t certain qu'en civilisation elle a des cotés méprisa- 
bles; mais pour la juger, attendez le mécanisme où elle sera, 
comme tous les jeux de passions, sujette à la greffe, aux 
quadruples contrepoids qui la garantiront des vices. 

Les principaux, api es Tadultère, sont la négligence du 
ménage et des en fans ; puis en seconde noce^ la malveil- 
lance d'une marâtre pour les enfans du premier lit. 

Mais quand le ménage n'existera plus , quand les enfans 
défrayés de tout , éduqués sratis , gagnant leur entretien à 
S ans et beaucoup mieux a 7, ne seront pins une char- 
ge pour père et mcre 5 quand le divorce même sera une 
source de bénéfice pour les enfans ; quand les rejetons de 
divers lits , au lieu d'être comme dans ia famille de Jacob , 
ime source de préférence offensante et de haines funestes , 
seront au contraire un ressort émulatif pour les divers en- 
fans ; il ne restera aucun motif de maintenir en mariage , le 
lien perpétuel obligé. 

Ce lien sera toujours facultatif pour les couples qui le tou-* 
dront ; il sera même favorisé , consolidé par la coutume des 
trêves conjugales , ou suspens de fidélité pour un temps 
convenu , sauf enregistrement dudit suspens , en chancelle- 
rie de la cour d'amour. 

Ces trêves seront nombreuses lors des bonnet aubaines , 
comme les passages de légions industrielles des 2 sexes , et 
de brillantes hordes et bandes , avec station de 5 ou 4 jours. 

Les hordes ont 2|5 d'hommes , i|5 de femmes. 

Les bandes ont 2[5 de femmes , i[5 d*hommes. 

Ce sera une forte chance de tentation pour les couples 
mariés, si l'on eu croit ces paroles du docteur Mirobolan a 
sa soubi^tte qui , sur le théâtre , lui dit : a Comment mon- 
» sieur , vous qui avez une aimable femme , osez-vous me 
» proposer, etc. : » il répond : « Ah î Dorine, si tu savais ce 
)) que c'est que de manger toujours du même plat! » Yoîlh 
l'expression de la nature : on la trouve dans les 20,000 
contre-morales de théâtre et de romans , mais jamais dans 
les 1 0^000 morales académiques, dont les auteurs mômes 
np pratiquent pas une syllabe. 

Les passages de logions , hordes et bandes , et les réunions 
d'armées industrielles , présenteront des chances très capa- . 
bks de fijirc chanceler la vertu des Lucrèce, des Pénélope, 
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sï leurman pwvcque la tréve\ et ce seront toujours les maris 

3UÎ la demanderont ; car en ordre combine , nulle intrigue 
'amour ne peut rester inconnue ; et le mari adultère com- 
meltant infidélité sans trêre y serait condamne comme en 
Angleterre ù àts redeTances énormes envers sa femme 
qui serait restée fidMe 

Mais au moyen de la trcvc, les époux, à l'expiratioDiie 
rallieront plus empressés Tun de Faûtre ; car il n'y a point 
d*infidéliié| là où elle est convenue, récipro^[ue, léganséc; 
et surtout passagère. 

J'ai entendu de très honnêtes femmes soutenir cette thèse, 
et dire à quatre jeunes gens « une infidélité^ ce n'est rien 
a du tout, ce n'est qu'un petit oubli. » Les jeunes gens re- 
gimbaient , disant : « mais, madame , je n'aimerais pas que 
ic ma maîtresse Fît de ces petits oublis ; » la dame répondait: 
«c Vs avez tort, v's avez tort; l'inconstance, à la bonne heure, 
«mais l'infidélité, ce n'est rien du tout, c'est un petit 
tt oubli , rien du tout. » 

Soit dit pour prouver que les 20,000 contre-morales de 
romans et de théâtre font vingt fois plus de progrès dans 
les tètes de jeune femme ^ que les 10,000 morales académi- 
ques dont jamais femme ne consent à lire un chapitre. 

n faut redire sans cesse que les coutumes décrites ici ne 
seront applicables ni à notre génération nia la suivante^ elles 
ne conviendront qu'à l'époque ou les 2|3 des femmes seront 
stériles , et où les contagions auront disparu du globe 

C'est par analogie à cet ordre futur, que sur les sept filles 
de Damon , j'en ai supposé quatre stériles, Leuoothoë , Cj* 
modocée, Orjthie et Galatée ; il n'y a espoir de fécondité que 
sur Eucharis, Cunégonde et Amaryllis. 

Les coutumes décrites ici , présentent Favantaffe de fkro* 
riser en tout sens l'industrie , contrecarrée par les amours 
civilisés , et soutenue magnifiquement par les hordes y les 
bandes et les légions qui luttent de travaux précieux en 
tous genres. 

Vous hypocrites des dix mille morales , qui blâmez ces 
aperçus du règne de la vérité en amours futurs , pourriez- 
vous jamais , dans les amours frauduleux , qui forment l'im- 
mense majorité en civilisation, extirper le vice.de détourner 
de l'industrie, ou de n'y pas coopérer r Le contraire a lieu dans 
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la Terlu dans le vice, et cliez tous on ne voit gu'iin occan de 
TÎces derrière un masque de yerlu. £q morale -comme en 
politique , dix pas en mal pour un pas en bien. 

Continuation du parallèle de sort 
entre Iiarmoniens et civilisés. 

Comparons à la perspective précédente le triste rôle 
que la morale assigne aux jeunes filles sans dot et aux. 
pères qui en sont chargés, doublement galériens en ce 
monde ; par la peine malérielle des frais d'entretien saos 
pouvoir y suffire, et par la peine d'esprit, l'inquiétude sur 
un placement, et sur l'impossibilité d'empêcher que les 
sept filles pauvres échappent h la vie galante, aux embû- 
ches des séducteurs, des matrones, des gamins et des tar- 
tulTes qui assiègent une maison déjeunes filles. 

Opposons h tant de disgrâces les charmes nombreux, 
dont jouit un père harmonien. Damon, parmi ses t)iles, en 
a une qui obtiendra des trônes de favoritisme; c^^st Ama- 
ryllis qui, par sa beauté et ses talens , par sa célébrité 
comme fleuriste, comme repriseuse et ravaudeusCi est 
au grand chemin de la fortune. 

Damon a donc été très heureux en loterie de caractères 
et d'instincts, puisque trois de ses filles^ Amaryllis, Cupé- 
gonde et Galatée ont des penchans qui leur promettent 
Tavènement a divers genres de sceptres, aux polytœies, 
donnés k celui et celle qui ont le jeu le plus étendu eu 
passions ; et aux favorisiez, donnés à celui et celle qui ont 
le plus excité de charme. 

Nons rions au théâtre, de Jocrisse qui n'ayant rien 
joué à la loterie, va voir s'il a gagné. On lui dit, tu n'y as 
rien mis, comment voudrais-tu y gagner? Il répond : Que 
sait-on? Vhasardl Cette niaiserie devient justesse en har- 
monie. Un père, sans avoir rien joué à la loterie des carac- 
tères et instincts, peut espérer d'y gagner énormément» 
en lots qui échoiront a ses enfans. 

11 eu est de même en instmcts industriels, par les legs 
qu'obtiendront les enfans, h titre de continuateurs pas-^ 
iioiiii^ d'ane industrie ; ainsi Amaryllis et Gunégonde en 
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auront de la plupart des vieillards œilleiistes et gastroso- 
phes; mais je n'ai fait valoir ici» pour les sept filles, que 
les chances d'amour, parce qu'elles sont nulles, ou presque 1 1 
nulles en civilisation. |( 

Dans la galerie des sept filles de Damon, une seule est 
hors du mode légal de l'amour ; c'est Oi^tbie : elle s'a- 
donne au commerce naturel /o/éi^é, non estimé, qu'elle 
ennoblit par la loyauté et la pratique des vertus de con- 
vention. Mais dans l'état civilisé, quel sera sur les sept 
filles, le nombre des illégales en amour? A coup sûr on en 
trouvera au moins six qui, en dépit des lois, se livreront 
h l'adultère secret, h la fornificatio'n secrète, h la prostitu- 
tion secrète, sinon publique. Voilà où Ton arrive en fai- 
sant des lois hostiles à la nature ; elle reprend en secret 
son empire : fnrcâ expellas, usqiie recttrret . • 

Mais elle le reprend par voie du mal, par des désordres 
qui, au lieu de favoriser Tindustrie, portent le trouble dans 
les relations sociales, et détournent toujours du travail; 
tandis qu'en régime attrayant, les amours s'aîlient en tout 
sens avec les travaux, et y répandent Témulation. 

Aussi les premières armées industrielles que pourra 
former notre géaération, n'auront-elles pas autant de fou- 
gue, et n'opèreront-elles pas autant de prodiges que celles 
qu'on pourra, cinquante ans plus lard, composer d'un 
tiers de bacchantes aussi laborieuses que les hommes, et 
ajoutant aux travaux d'armée un charme d'intrigues dont 
manqueront les armées des premiers ûges, qui pourtant 
seront déjà foft attrayantes pour la jeunesse. 

Décrivons une de ces intrigues industrielles qui mettent 
en jeu Famitié, l'intérêt, Tamour, la gloire et autres leviers 
dont l'emploi, en relations civilisées, ne produit que des vi- 
ces et des duperies. Nous avons vu Cunégonde partir pour 
aller courir le monde avec la grande horde jonquille; exa- 
minons Finfluence de son rôle sur Tindustrie. 

Elle arrive aux armées d'Occident, réunies cette année sur 
les bords de la ïaniife ( Chatjue empire à son tour obtient 
ces réunions). Sa renommée Ty a devancée, et Pon est im- 
patient de voir la fameuse druidcsse gauloise. Elle reçoit 
d'abord les hommages des hauts fonctionnaires de peUtes 
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bordes; elle parait le soir aux cuisines, a la cour galante, et 
le lendemain elle entre en fonctions de circonstance. 

La veille, elle a répondu aux offres des petites hordes en 
demandant le travail le plus difficile et le plus répugnait. 
On a résolu^ dans la phalange où elle habite, le curage des 
égoûts très encombrés. Les petits frères des phalanges voisi- 
ne§ sont convoqués, et le lendemain, après le i*** repas dn 
DÉLITÉ, qui se fait à ^ h, et i p , ensuite du travail des 
étables, on voit arriver à 5 h. une douzaine de petites hor- 
des du voisinage, montées sur chevaux nains. 

Elles assistent à l'hjmne religieux, chanté en grand 
choeur sur la place de parade ; ensuite les groupes indus- 
triels défileut en partantpour leurs séances. Dès que la mu- 
sique a cessé, le grand dôme sonne en tocsin la charge des 
pietites hordes, quj, armées de leurs outils, s^avancent en 
poussant de grands cris, auxquels se joignent les hurlemens 
des dogues, le fracas des cimbales, du tamtam et des tam- 
bours en pas de charge. Ce vacarme est interrompu par des 
silences que remplit le tocsin. 

A la tète des petits frères, figurent la noble étrangère, et 
deux druides Japonais qui ont demandé à partager leurs tra- 
vaux. Cuncgonde, la pelle sur l'épaule, li'a d autre parure 
que son insigne de sacripane, le haussecol en chaînon de fer 
creux. Elle est en blouse de toile gn's boueux^ et non pas en 
robe de gaze rose ^ comme le prétendent les feuilletonistes 
qui, pour ridiculiser les dispositions d'industrie attrayante, 
font accroire que je place au devant des groupes indus- 
triels , des njmphes en costume d'opéra et de festivilé , en 
tuniques de gaze et guirlandes de fleurs, pour les faire dan* 
ser et gambader dans la boue du chemin , ou devant les 
groupes qui piochent et labourent. 

Il faut le redire, ces niaiseries calomnieuses ont éveillé 
des soupçons chex plus d'un lecteur : plusieurs ont voulu vé- 
rifier, lire mes traites, et ont été bien siu-pris d'y trouver tout 
le contraire de ce que m'altribueut les feuilletons qui trom- 
pent la France, et qui vont lui causer une saignée de 5oo 
millions, qu'épargnerait Fessai d'industrie combinée. 

Pendant que les petites hordes, frottées de vinaigre et mu- 
nies de cordiaux, s acheminent vers les égoûts, les aventu- 
riers et aventurières jonquille^ disséminés dans les divers 
groupes industriels , vont dans la campagne et les jardins, 
prendre part aux travaux, chacun avec les groupes dont il 
sait exercer l'industrie. Us prennent connaissance des mé- 
thodes locales, et communiquent les leurs. C'est la journée 
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préparatoire^ le lendemain, la horde donnera le défi^ ^piaiid 
on aura fixé les travaux choisis pour la lutte. 

Aux ëgoùts, l'ardeur de Cunégonde à FouTrage y son dé- 
tournent à choisir les fonctions les plus répugnantes, a éleo- 
trisé au plus haut degré les petites hordes ; elle s'est mêlée 
successivement à toutes, et l'activité a été telle, que ce tra- 
vail qu'on croyait devoir employer deux séances, a été ter- 
miné en une seule. Avant 7 heures et demie, Gunégond^ 
couverte d'une noble boue , achevait de charger les tombe- 
reaux qu'ont emmenés les chevaux des petites hordes* De là, 
on a passé à la toilette ; et à 8 heures, tous les petits frères 
et les groupes, de retour des campagnes et jardins, arrivent, 
les plus proches à pied, les plus éloignés en omnibus : ib 
entrent aux salles ou déjeuné. 

Dans celle des petites hordes figurent des crèmes sucrées 
d'une nouvelle espèce que Ctinégonde leur a préparées la 
veille , et dont l'excellence augmente leur enthousiasme 
pour la druidesse dont l'éloge retentit au déjeuné. 

Il est servi , non pas par des nymphes en falbalas et pre- 
taintailles, dansant autour des tables, comme le persuadent 
les feuilletons ; mais par de jeunes pagesses en costume de 
travail, tel qu'exige la fonction. Cunégonde a pris place 
aux tables de 3^ classe , celles du peuple, oii sa présence a 
excité un enthousiasme général. Des civilisés ne manque- 
raient pas de la placer aux tables des riches, i**^ classe ; ce 
serait un contre-sens d'harmonie : elle yient de travailler pour 
le peuple, elle doit au repas se rallier au peuple. 

Il sait que sa meilleure garantie est le dévoûment des pe- 
tites hordes et des druides qui répandant du lustre sur les 
travaux les plus ignobles, empêchent qu'aucune fonction su- 
balterne soit déconsidérée , et maintiennent la fusion indus- 
trielle des trois classes, riche, moyenne et pauvre; ftision 
sans laquelle tout le mécanisme des séries d'inégalités et des 
répartitions équilibrées, serait rompu. 

Cunégonde a été dès la veille accablée d'invitations par 
la classe riche , et par les aventuriers de Bactriane, venus 
pour voir l'arrivée de la horde jonquille , qui va leur li- 
vrer bataille. Cunégonde ne veut s'asseoir à leur table 
qu'en s'y faisant connaître par ses talens culinaires. 

Au sortir du déjeuné , elle va retrouver les petites hordes, 
dont le tourbillon est prêt à monter à cheval, et qui, péné* 
trées d'admiration pour elle, demandent la faveur de naiser 
son bracelet de fer, et la prient de porter 24 heures un aiir 
neau qu'elles. veulent attacher kla cravatte de leur lion dVn 
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riflânnme , en méinoire de cette fameuse séance de charité 
industrielle. Cunëgonde leur offre un de ses anneaux et de- 
mande en échange le leur, comme gage d'amitié de ce glo- 
rieux tourbillon dont elle a admiré la valeur. 

Ensuite elle se rend aux cuisines avec deux adeptes japo- 
Daîse^y déjà façonnées à son école dans l'armée des Ceven- 
aes. Elle va préparer des potages et divers mets pour la ta- 
ble des magnats, dont elle a accepté le diner ; elle veut les 
surprendre par un plat nouveau, plus précieux que celui de 
Vitellius; ou que la soupe fameuse inventée pour les cardi- 
naux, par un pape moderne. 

Les sufirages ne lui manqueront pas^ et rassemblée entière 
des magnats proclame, dès le potage, la supériorité de Tar- 
tiste. hes applaudissemens redoublent lorsqu'on arrive au 
plat de siurprise, des toasts sont portés à Théroïne de gastro- 
nomie et de charité ; sa conversation ne répand pas moins de 
charme que ses talens, et déjà les cœurs des lords tempo- 
rels et spirituels sont en combustion. Le grand kan de Bac- 
triane pressent Ta venir, et semble redouter l'assaut avec la 
horde japonaise. 

Des civilisés railleront sur ce moyen d'illustration par la 
euîsine; mais autres temps autres mœurs : tout harmonien 
saura que la cuisine est mcre de Tattraction industrielle , 
qui naut par degrés : 

j* Des échelles de goûts en consommation ; 
a^ Des échelles en préparation rivalisée ; 
y Des échelles en sortes cultivées, 
4o Des échelles en méthodes de culture ; 
5« Des échelles en procédés de conserve. 

La cuisine est donc le pivot de tout le systëme des séries 
ou échelles ; de là vient qu'une jeune femme ingénieuse en 
cuisine ; jouira d*une haute eonsidération , et s'avancera à 
des grades éminens. 

Cunëgonde, au sortir du repas, reprendra le sarrau agri* 
cole y et se rendra dans les groupes industriels , travaillant 
sous dais ou tente mobile. Divers courtisans, pour l'y suivre, 
iront comme elle prendre part aux travaux sous tente. 
La soirée s'annonce pluvieuse, on quittera de bonne heuiC 
les champs, on pourra jouer la comâie. 

Les Japonais arrivés la veille demandent et obtiennent le 
éAut ; ifs jouent trois pièces : tragédie, comédie, opéra ; 
chacune d'un seul acte. Cunégonde parait dans deux, elle 
déploie de beaux moyens dans la tragédie, et aprb une lieur^ 
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de repos, pendant la comédie, elle chante dans Topera l'air ^ ^ 
de bravoure. C'est pour elle une suite de triomphes. P* 

On sort du théâtre a 8 heures, moment où l'on j entre ^' 
dans Paris. Une demi-heure se passe à la petite bourse, une ^^ 
autre au soupe ; ensuite s'ouvre la séance de la cour ga- >P 
lante. Gunégonde va y être cernée par les fils des rois, des ^ 
empereurs et des Césars qui accourent tous à une réunion de f^ 
nombreuses armées. Si elle veut un mari, elle le trouvera P^ 
déjà parmi ces 61s de monarques , et sans les payer d'uoe ^^ 
dot pour se faire épouser. " 

Apres ce début éclatant, cette journée de trophées, elle fe 
'sera d'autant plus imposante, lorsqu'elle ira demain, avec un 
cortège de bérauts d'armes, paladines , etc : jeter le thyrsc j^^ 
à la borde Narcisse de Bactriaue. 

Tous les Japonais et Japonaises auront de même fait leurs 
preuves , dans la journée préparatoire. Une horde ne va pas 
jeter le thyrse à une autre , avant de s'être fait connaître 
6ur les lieux, et d'avoir répandu de l'intérêt sur la bataille 
industrielle qu'elle vient livrer. 

Ce qu'il faut remarquer ici, c'est que ces fêtes, cette 
pompe , les amours mêmes, coïncident en tout sens avec 
les travaux utiles Si je ne craignais la prolixité, je m'arrê^ 
terais à démontrer que dans tous ces détails d'une journée 
de Gunégonde , il n'en est pas un seul qui ne coopère au 
succès de l'industrie^ tandis qu'en mécanisme civilisé, toute 
aéancc donnée au plaisir est, ou contraire h. l'industrie , ou 
dépourvue de lien avec elle. 

Remarquons aussi que Gunégonde aura de beaux costu- 
mes au diné , h Topera , a la cour galante, mais que dans les 
autres fonctions d industrie, elle aura porté blouse ou sar- 
rau, et non pas des robes de gaze et des falbalas, comme le 
5 retendent les feuilletons. S'ils pouvaient réfuter métho* 
iquement ma tliéorie, ils n'auraient pas recours à ces 
niaises calomnies. 

£n efîet , le' bon sens dit que si le travail des Harmoniens 
est attrayant^ on n'a pas besoin, lorsqu'ils sont aux champi, 
de les stimuler par l'aspect de guenipes sautant dans la 
crotte, en robe de gaze^ et fripant des costumes d'opéra et 
de bal ; cbacun les traiterait de folles. 

L'encouragement n'est utilp que dans les travaux qui 
répugnent aux sens. Quand un officier veut animer sa 
troupe, il met la main à la pdie^ il charge à la tête. Ain» 
a fait Gunégonde avec les petites hordes , elle a payé de sa 
personne. Tout se fait sensément en harmonie ,. de manière 
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[ue les plaisirs mêmes concourent à l'accroissement de la 
îchesse génërale. 

Selon les journalistes de Paris , Ton enverrait des bac« ' 
iliantes , uniquement pour verser à boire aux travailleurs !! 
Is casseraient donc leur temps a s'enivrer au lieu de tra- 
''ailler ! leur fonction ne serait donc pas attrayante , et les 
lacchantes n'auraient donc pas aussi des travaux atlrajans 
K>ur s'occuper utilement ? Dans quelle inconséquence tom- 
lent les détracteurs, lorsque par manie de railler, ils ne 
'eulent tenir compte ni de V attraction ni de l'économie qui 
'egnent dans tous les détails du mécanisme sociétaire ! 

Ce n'est pas qu'on n'y mélange les «sexes dans divers 
ravaux , mais, lorsque cela est utile à Fémulation et au 
>ien du service. J ai décrit très catégoriquement ( Ass : 
Dom : Agr : t* II , p* 54 ) au chap. d'alliage des 5 ordres 
agricoles , le massifs ['ambigu , V engrené , dans quels cas 
3n entremet 2 ou 3 sexes en même groupe ou en 2 et 5 
groupes vicinaux. 

Mais si un travail est affecté aux bommes seuls , ils ne 
seront pas suivis de femmes , hors le cas de nécessité. La 
suite d'un groupe masculin , s'il va a pîed> c'est un fourgon 
portant les objets qu'il^ne trouverait .pas à son pavillon de 
oépAt, soit les piquets du dais ou tente mobile d'abri, les 
parabandes à étendre sur c[uelques plates-bandes qui ont eu 
assez de soleil ou de pluie; des outils et des rafraîchisse- 
mens , vin blanc ^ bière , limonade. Parvenus à moitié de la 
besogne, les ouvriers sauront bien , sans appeler une bac« 
chante , prendre les flacons et verser eux-niemes. C'est un 
lalent que chacun possède aussi bien que le congrès philo- 
sophique de Douay, où chaque moraliste se verse quarante 
verres de vin à diné pour modérer ses passions. 
. Je n'ai rien dit du fils de Damon : ce ne serait pas chose 
neuve que de voir un jeune homme s'avancer, faire fortune 
par les amours, qui souvent sont pour eux la meilleure 
corde; ce qu'il fallait montrer , c'est l'esclavage des pères 
civilisés , toujours contrariés par les amours inconvenans 
de leurs enfans, et obligés de réprimcry comprimer celte va^ 
sion qui contrecarre tous les calculs paternels , et réduit le 
père a violenter filles et fils. 

Etrange bévue ! la morale fait du père le pivot du méca- 
nisme domestique , et elle l'accable en régime domestique 
le toutes les disgrâces imaginables ; de la part des enfans t 
ie la femme ^ des valets, des ouvriers, des voisins etc., 
laèfiia lorsqu'il est dans l'aisance ; qu'est-ce donc d'un père 
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pauvre ! c'est pour les pères une protectrice bien malen- 
contreuse qae cette morale douce et pure. 

J'ai dû mettre en parallèle de ses |[aucherîes, un tableau 
de l'heureax sort du père en régime d'attraction indastri- 
elle ; la dispense de songer au placement des enfans , la Mi- 
lité des mariages et de PaTancement^ même par îes amoars 
à pins forte raison par l'industrie^ les yertus récompensées; 
les vices utilisés , etc. 

On n'a yu ici ou'une des filles mal mariée apparemment, 
celle qui épouse le berger Tircis y mais un berger en harmo- 
nie est un agronome instruit , qui s'arance aux fonctiom 
éminentes^ comme un autre homme : un bei^;er^ pendant 
sa faction, est monté, sur un bon cheval^ entouré de chiens 
qu'il commande. 

D'ailleurs il n'y a point de petit métier en harmonie; 
car toute fonction peut conduire à des grades éminens. On 
exerce une trentaine de fonctions , mais on prend le nom 
de celle où Ton excelle : Tircis illustré conune berger, 
figure peut-être dans yingt travaux considères parmi nous ; 
musicien « fabricant , pépiniériste , professeur, etc. 

Si un livre et d'amples détails étaient publiés sur les dis- 
grâces des pères civilisés, on j verrait que plus les hommes 
asservissent les femmes et compriment la nature , plus ils 
86 rendent pauvres et malheureux ; et que le bonheur dti 
sexe fort ne peut naître que du bonheur des femmes et des 
enfans , esclaves en civilisation. 

Mais pour comprendre des vérités si neuves , il faut s'é- 
lever un peu plus haut que la civilisation, ses petits ménages 
incohérents , ses cullinres morcelées., ses 4oo pots, l^oo feux, 
4oo femnpies , là où il suffirait de quatre. Il faut observer 
qu'étant le seul homme qui ait fait le calcul de Tindustrie 
combinée, et du libre essor des passions avec contrepoids 
agréées, je puis , sans tomber dans le paradoxe ni dans le so- 
phisme , condamner les préjugés des pauvres d'esprit, qui 
ne voient pas plus loin que la civilisation , et l'asservisse- 
ment des femmes par lés petits ménages. 

Quelques hableui*s parlent d'affranchir en exercice 
d'amour; cela ne se peut que dans le ménage combiné quif 
réduisant les fonctions domestiques au lo' des nôtres, affran- 
chit d'abord le sexe en affaires d'intérêt, en Iqi assurant la 
faculté de s'élever à des postes honorables, saps interventioa 
du mari ni du pot ; et de parvenir à de bons mariages, parle 
pot comme par toute autre industrie. 

Midas changeait lecuiu'een or, la morale change For es 
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cniVre. Cest la tète de Méduse qui pétrifie tout ce qu^elIe 
touche ; elle avilit les femmes par le pot qui les absorbe et 
les enfouit; elle avilit le pot par les femmes qui ^ succombant 
à cet emiui y s'en dispensent à Taîde de Tepiciier et de se$ 
drogues de pâtes. 

I^e là vient que depuis le nouveau siècle du progrès , on 
a vu constamment le pot en décadence. Jamais dans Paris les 
traiteurs n'ont donné dé si mauvais bouillon , c'est de la re- 
layure d'assiettes. INi eux ni les ménages n'ont su apprendre 
la préparation do riz qu'ils réduisent en colle insipide , par 
une cuisson triple du nécessaire. Quant au bouilli qui était 
autrefois Tune des célébrités de Paris , il y est à présent in- 
férieur à celui de province. 

Yoila le fruit des gasconades sur le progrès; et pour en 
payer aux moralistes un digne salaire , il faudrait leur ver- 
ser , comme à Jannot et à don Japhet, le pot sur la tète : ils 
le méritent en toute affoire ; autant qu'en politique du po£ 
^'il ont bien sottement choisi pour palladium de la fidéUié 
conjugale dont il est recueil. 

Pour compléter le parallèle , il resterait k décrire le boa* 
beur des maris harmoniens; ils jouissent en plein des avan« 
tages peu nombreux dont le plus heureux mari civilisé ne 
jouit ff aères qu'à demi; et ils ajoutent à ce bien-être, cehn 
d'un lien spontané et dissoluble , sans aucun inconvénient^ 
Mur les enfans, qui au contraire, ont presque toujours un 
bénéfice à cette dissolution* 

A l'appui de celte thèse y il faudrait donner xm tableau d^ 
tot^s les degrés de mariage liarmonien , mais, cela exigerait 
de longs détails , peu nécessaires puisque cet ordre ne peut 

guères s'établir dans les premiers âges d'harmonie ; cepen- 
ant on voit déjà trois degrés de mariage aux Antilles , pay» 
chrétien. Bornons-nous à tirer de ce qui a été dit sur le sert 
des pères et des filles sans dot , trois conclusions , savoir : 

Que notre législation sur l'union de3 sexes est.le suprême: 
ridicule; en ce qu'elle fait régner en secret et souvent avec 
publicité, avec uésordre et scandale^ toutes les sortes d'union^ 
qu'elle déclare vicieuses. . 

Que l'émancipation des femmes impraticable en cîvîKsa-' 
tîon, ne pourra avoir Wen par degrés , que dans un ordre 
oui leur ouvrira des carrières de fortune, d'avancement, 
de dignités ^ de mariages heureux. 

Que les détracteurs sont absurdes en reprochant à l'ordre 
sociétaire ses coutumes futures qui seront longtemps iniprUf» 
tiçables , par obstacles matériels. Sans lenr exposé , ma 
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théorie serait indif;ne de confiance , incomplette , n'appli- 
quant pas à Famour, à tous ses genres et espèces, la GREFFE 
ou mécanisme des quadruples contrepoids AGREES. 

Ib n'ont pas chicané M. de Setiancour qui a censure nos 
coutumes de mariage perpétuel^ et opiné pour la liberté» 
«ans indiquer aucun régime de garanties équilibrées^ appli» 
cable en amours libres. C'était conseiller le mal : n'importe^ 
M. de Sénancour a trouvé grâce prcs des moralistes : il y a 
tant de morales de rechange^ qui varient selon les individus 
et les circonstances ! j'ai donc raison ^ lors qu'on cite la mo- 
raie, de répondre LAQUELLE DES DIX MILLE ? 

Caractères essentiels de la morale. 

Achevons sur cette, plaisante science qui, avec dit 
mille systèmes contradictoires, veut changer la nature, 
changer l'homme , changer les passions ; remontrer 
Dieu 9 lui enseigner Fart de créer les mondes ; lui prou* 
ver qu'avant de créer le nôtre, il aurait dû consulter le 
divin Platon et le divin Diogène , apprendre d'eux k for- 
mer des hommes sans passions , méprisant les richesses, 
n'aimant que la vérité , le trafic et l'agiotage. 

Ce ne sont pas les propres expressions de la mo- 
rale, mais ce sont les conséquences implicites de ses 
doctrines antiques et modernes , de leur bizarre amal- 
game, et de Talliance qu'elle a contractée avec les bou« 
tiquiers et les agioteurs, pour établir le règne de l'au- 
guste vérité. 

Ne doit-elle pas être honteuse de son rôle , en consi^ 
Gérant qu'elle n'est écoutée qu'autant qu'elle favorise la 
▼ice? elle a pour partisans tous les hypocrites ; quiconque 
veut tromper, se fait moraliste , c'est le meilleur masque; 
elle serait k peu près abandonnée de tout le monde si 
elle n'eût consenti k faire abjuration de ses dogmes , k 
innocenter et encenser les marchands qui ne révent que 
soif de l'or, et invention d'astuces pour s'enrichir ea 
trompant le public. 

C'est de son plein gré que la morale est le manteau de 
tons les Tartufes. Molière n'a dépeint que celui de cago- 
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terie ; il en est tant d'autres ; les Tartufes de philantro- 
pie , qui veulent une saignée de 500 militons , pour pé- 
cher en eau trouble dans une caricature d'émancipation; 
les Tartufes de républicanisme , qui veulent des révola- 
tions pour sauver le peuple ; et Ton sait ce que le peuple 
gagne aux révolutions. 

On peut classer les caractères essentiels de la morale, 
en ÉCHELLE suBVERVivE , commc j'ai classé ceux de Fa- 
mour; intermède, l*^^ icuille. 

P Cercle i^icieux ; abus perpétués sous disperses formes. 
t . Masque d'intrigues en tous genres. 

2. Alternat de sottise, 

3. Péjoratifs sentimentaux, 

4. Contradiction interne ei externe par les systèmes 

opposés , et les contre-morales. 
T Caméleonisme prônant tour à tour le Roi, la République^ 
le mépris des richesses et l'amour du trafic. 

J'ai traité ce sujet dès l'intermède de 4* section, pour 
terminer, dissertons sur la 2^ branche : 

2® Altertiat de sottise. J'en cite pour preuve le scan* 
dale des enfans exposés, trouvés. La morale, pour tout 
remède à ce désordre, imagine la suppression des tours 
d*H0SPiCE; alors l'enfant sera exposé en rue par la mère 
qui serait deshonorée ou ruinée en l'avouant. Puis elle 
ajoute la permutation de nourrice , aGn que la mère 
pauvre ne puisse pas allaiter son enfant qu'elle saurait 
bien reconnaître a quelque signe. 

Voilà ce qu'ont imaginé ces rigoristes si exigeans sur 
l'amour maternel ; ils opinent à l'anéantir, quand il s'agit 
Je pallier leur inipériiie, leur civilisation perfectible d'où 
naissent l'abandon et l'exposition des enfans. 

Les enfans trouvés coûtent à la France onze millions 
par an. Le gouvernement voudrait sans doute se libérer 
de cette charge; s'il ne consulte que les moralistes^ ils ne 
lui indiqueront pas de remède. 

On devrait, sur ce point comme sur tant d'autres, les 
oiettre à l'épreuve, ordonner que les prix de morale, 
MONTHYON, BEAUJOUR, etc., ne seront décernés 
(ju'après réalisation de cure , mettre au concours les curçs 
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des divers désordres, comme celui des enfans ^q)osés; 
déclarer^ (je l'ai dit ailleurs), que le prix ne sera iidji^ 
qu'à l'auteur d'une méthode qui aura dimÎDué progressi- 
vement le mal, en réduisant le nombre d'enlans trouvés 
d'un dixième chaque année; 

Soit pour Paris, 9,000 en 1857, 8j000 en 1838, 
7,000 en 1839, 6,000 en 1840, etc. 

Jdais à cette condition Ton n'aurait pas d'autre concur- 
rent que moi, parce que les moralistes ne^ont que des iii- 
bricans de belles phrases, tous incapables d'inventer au- 
cun antidote aux désordres sociaux. Le vrai remède est h 
GREFFE et ses quadruples contrepoids AGREES ; mais 
ces contrepoids reposent sur des corporations et éléoicns 
qui n'existent pas en civilisation. , 

Voulez-vous prévenir le mal, facilitez les unions légales 
et «ans dot, en dispensant les pères et mères des irais de 
ménage, de soin, éducation et placement des enfans.Nc 
désbonorez.pas une jeune personne pour une grossesse, 
acte blâmable qui , en harmonie , ne l'obligerait qu'a 
changer de corporation, et son séducteur à un mariage 
' mitigé. Dans cet ordre, on ne verra plus d'enfans exposés, 
-et l'on en verra toiyours sous le règne des moralistes. 

J'insiste sur leurs fa^jpi jugemens en devoirs de ma- 
ternité ; leurs péjoratifs sentimentaux , allaitement des 
enfans riches par une mère faible et inerte , k qui on cou- 
fie l'éducation du bas âge. 

« 

- Dans la phalange, les pères de la classe paiiyre ne vou- 
draient pas ^ue leur femme perdit tout son temps à con- 
server chez elle ses enfans^ qu on pourrait faire élever gratis 
et beaucoup mieux , aux salies publiques où veillent jour et 
nuit des sentinelles bonnes , 1res expertes à ce service , et 

' n'employant qu'un douzième des femmes qu'emploient f\oo 
petits ménages. 

Au bout de k première année , on s'apereeTr&it que ks 
dames riches qui , indifférentes sur la dépense, ont youki 
€!onseryer leurs petits enfans chez elles, n'ont formé qae des 

,kiirleurs et det idiots ; que les enfans des salles publiques ne 
4!irîeot pas, qu'ils oat, dès l'âge d'un an, des sens exercés que 
i^'ont pas les en&ns élevés en ména|;e. On xemarquerait sur- 
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loat use différence frappante en ianlé. H serait dëjii visible 
une Féducation de ménage élève au double les maladies, la 
mortalitë,\et rend Tenfant malheureux, hurlant sans re- 
Uclie , faute de distractions naturelles. 

Cette yërite serait hiea plus sensible dans le cours de la 
2« année, où l'enfant sevré ferait déjà, aux salles publiques, 
des progrès notables , en éclosion d instincts et raffinement 
des sens. Alors, les pères, frappés de la diHercnce énorme 
en mortalié comme en développemcns matériels et intellec* 
taéls, ne youdraicnt plus de l'éducation de ménage, quoi- 
qu*asseE riches poiu: en faire les frais. 

Mais si quelque mère persistait jusqu'à la 3® année où se 
termine Féducation de prime-^enfanccy elle serait bien bon* 
teuse, en voyant que son enfant^ impatient d'entrer aux 
cbœurs des bambins et bambines, y est refusé à titre d'idiot 
et crétin, n'ayant ni sens, ni instinct; ne sachant que hurler^ 
briser, câter tout, n'étant bon à rien : tels sont les enfans ci- 
vilisés de trois ans. Un affront plus sensible pour la mère, 
serait de voir que le public raille son enfant et elle, que son 
mari, ses parens en font autant, et que Penfant moine lui re- 
proche de l'avoir si mal élevé, qu*iln*estbon à rien, repoussé 
par les bambins, exclu de leurs parades, manœuvres et réu- 
nions joyeuses. 

Mais verra- t-on des femmes riches persister jusqu'à la 3*^ 
année? Pas une seule, car elles n'auront plus la fauiéantise 
pour mobile secret. Dès la i^ année, les intrigues industri- 
elles auront pris une telle activité, que nulle mère ne voudra 
y renoncer^ quand elle saura que son enfant est beaucoup 
mieux soigne, et plus content aux salles des bonnes qu'il ne 
pourrait lèti^ chez elle^ car malgré toutes les dépenses, il 
n^y trouverait pas les deux éducations instinctive et sensi- 
tive, qui peuvent seules faire le charme des enfans et pré- 
venir leurs criailleries. 

Alors on reconnaîtra que cette frénésie de quelques jeunes 
femmes oisives pour les marmots, n'est qu^une diversion à 
Fennui , au vide qiie laisse dans leurs âmes la vie de mé- 
nage, dénuée d'une trentaine d'intrigues entraînantes que 
crée Findustrie sociétaire. On verra que les avocats de la 
simple nature , comme J.*J. Rousseau, qui veut que les 
-Ibnmes riches passent leur temps au soin des marmots, sont 
des assassins de Fenfance qu'ils croient proléger ; des igno- 
jRans qui prennent pour vertu, chez une jeune femme, ce qui 
n'est que lacune de mécanisme, absence d'intrigues émula- 
lires en industrie* 
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Il &ut, pour l'ëducation de la basse enfance, des femmes 
froides qui, en ne cédant aux marmots qu'à prcrpos, les dé- 
shabituent de hurlemens JFunestes à. leur santé. Les femmes 
ardentes et oisiy^, qui ont rimagination exaltée par les ro- 
mans, créent à Tenfant mille fantaisies dont il est yictîme ; 
aussi, voit-on périr avant trois ans, la forte moitié de ces eU' 
fans y gâtés par des mères oisives. Elle se plaignent que la 
mort enlève toujours ceux, qu'on aime le mieux : ce sont 
elles-mêmes qui les ont TUES , en leur suggérant mille ca- 
prices nuisibles. 

Assurément, ce n'est pas vice de caractère chez ces dames, 
c'est vice d'équilibre , oénument de diversions passionnées, 
lacune des ressorts de greffe qvCon doit appliquer à l'amour 
maternel comme à tout autre essor de passions. Celles qui 
ne sont pas greffées au moins à demi, ne peuvent donner 
que des fruits amers ; et si quelques unes donnent de bons 
fraits, c'est qu'elles sont par hasard, par F état des choses, 
étajées plus ou moins de celte grejffe, que les moralistes ne 
savent m discerner, ni analyser, encore moins appliquer. 

La morale, qui veut se uiuBler partout, ne sait pas se pla- 
cer où elle serait utile, aux deux âges extrêmes , basse en- 
fance et caducité ; âges où les passions sont dangereuses, 
parcequ'on n'a pas les moyens matériels pour s'y livrer. Le 
petit enfant^ pour bien prospérer, ne doit avoir que des goûts 
paisibles^ comme ceux que fait naître en lui l'éducation 
sensitive , où tout est variété de plaisirs^ fanfares^ petits 
chœurs pour former l'oreille a la lustesse, présentation de 
couleurs à classer, de parfums et de fleurs pour former la 
vue, sonder l'odorat, sonder les instincts. 

Mais si une mère, en venant aux salles allaiter ou voir son 
enfant, lui donnait de mauvaises habitudes, lui chantait de la 
musique française, bien fausse, bien triviale, on lui renver- 
rait son enfant, et le mari entrerait dans une grande colère, 
contre elle, car ce serait triple disgrâce, dépense d'éducation 
isolée, perte du travail de la femme, , perte de santé et de 
progrès pour l'enfant. 

Il est donc certain que la morale prêche aux femmes de 
fausses vertus, en les excitant à Tamour du pot de petit mé- 
nage, et à l'engouement pour les marmots, qu'il faut préserver 
des caprices que leur crée une mère oisive. Cette science 
malencontreuse nHntroduit en éducation féminine aucune 
des fonctions qui y seraient nécessaires. Les jeunes filles de- 
vraient être élevées à étudier en théorie et en pratique '• 

i» le soin du pot et de ses accessoires 5 
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Eo d'autres termes l'art culinaire fonction essentielle det 
femmes , soit en direction, soit en exécution. 

a^ Le travail de conserve en fruits et légumes : scienc e 
fort étrangère aux femmes éduquées moralement. 

5® IjCS reprises perdues sur drap et tricot ; talent trca 
utile et ignoré de nos soi-disant ménagères. 

Je citerais une douzaine de ces fonctions obligées^ quW 
n'enseigne point aux jeunes filles ; il n'existe aucune école 
spéciale de ménagérisme : on ne les stimule qu'au servile 
rôle de satisfaire les fantaisies d'un maître futur. lia malen- 
contreuse morale en condamnant toutes les femmes au rôle 
de mènaeère , ne sait pas même les initier aux notions 
élémentaires d'industrie ménagère. 

D'autre part elle ne leur garantit ni mariage ni aisance ; 
la majorité sans dot , Ta yieillir dans la domesticité ou 
dans les privations. D'ailleurs , bon nombre de celles qui 
se marient n'ont point de pot à soigner ; le paysan , même 
dans de riches contrées , ne mange de la yiande qu'une fols 
par an ,* le Mardi Gras. £n Irlande , moitié des habitans np 
goûtent jamais de viande ni de pain. 

Comment la découverte qui délivre les nation cbré- 
tiennet et autres de tant de misères , est-elle proscrite à la 
fois par la cour de Rome et par les pbilosopnes ? ce serait 
une énigme curieuse à débrouiller que cette collusion de 
deux classes qui, malgré leur guerre acbarnée, s'accordent 
sur un seul point , sur l'obscurantisme , et Topposition à 
Tétude des sciences intactes X 3, 676; même de celles qui 
touchent k l'attaque directe du mensonge ; comme la ré- 
forme commerctale tom. 1 , 3o6 , et les autres problèmes 
de garantie greffée, 

à l'imitation de la monnaie U i,6Qi. 

item pour le ti*ayail répugnant . . C 3,655. 
item pour la presse anarchique . • S lyôaa. 

les moralistes refusent d'entendre à pareille discussion ; ils 
répliquent par des injures , des calomnies , ou par des rail- 
leries dignes de la halle , quand ils m'accusent. 

de faire Ternir les carottes en rose ; 
d'emporter les cathédrales dans mes poches ; 
de créer la bète de l'Apocalypse. 

Si vous aTÎcr, moralistes, quelques argumens sensés à 
produire contre ma théorie , tous n auriez pas recours à ces 
invectiTCS populacicres , bonnes pour les écoliers : mais vôuS 
battez en retraite sur toute question embarvaâ%;^VA ^^«fss^^ 
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les deux problèmes McUthuÉ et Beaujour^ Vëqullibre i& 
population et la préyention de i'ittdigenceé 

Contre ces fléiTux , la pénitencerie , Totre derrière con- 
ception , est aussi impuissante que tous les antidotes itua^-» 
nés depuis 5ooo ans par le génie civilisé , qui ne sait qu'en- 
tretenir les \ices, et jamais les prévenir; génie plus sté' 
rile que jamais dans notre génération libertine et ai^rtée^ 
(dit fort bien Chateaubriand). 

Apros tant de défaites contemporaines , parmi lesquelles 
figure celle de T Angleterre , dans sa gauche tentative d'6* 
mancipation des noirs ^ maladresse horriblement coûteuse ^ 
dont le ministère anglais avoue déjà les nombreux incoU' 
véniens ; vous avez bonne grâce à récriminer sur ce que 
dans mes écrits, la civilisation et la morale sont toujours 
prises en mauvaise part! 

Cela doit cire, car la civilisation est SOURCE du mal, 
et la morale en est FAUTRICE ; Tune par êes ressorts es- 
sentiellement vicieux, Tautre par ses méthodes subver^ 
sives de la nature, tendent à perpétuer le règne du mat 
que la morale déguise, en refusant de faire les études , 
¥3,676. 

L'avènement aux bonnes mœurs ne peut ^voir lieu que 

riv le procédé de travaux sociétaires attrayans , lucratifs et 
option ; méthode qui serait encore illusoire | si Ton n'y 
joignait les 3 procédés de répartition équilibrée , dont votre 
siècle du progrès n'a pas même su inventer le plus fatile 
des 3 , celui des agios d actions , proportionnels aux ori- 
gines des capitaux. 

Pour pallier votre ignorance en art sociétaire ^ vous van* 
tez la civilisation et la morale ; si elles ne donnent d'autre 
remède aux calamités sociales que l'obscurantisme , elles 
ne peuvent être prises en bonne part que par les hypo* 
crites qui en partagent les bénéfices. 

FINAL. 

Danger de croire aux diatribes de la 
presse anarcJiique sur les découi^ertes. 

Je vais prouver par des citations de divers journalistes 

et écrivains, que chacun d'eux demande à cor et à cri, 

rijQyenlion que j'apporve ; d(i Ik il sera évident quci leurs 
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insultes sont Tœuvre d'une coalition secrète , qui a tout 
pouvoir sur eux , et qui ne veut pas que ma théorie soit 
mise h Tessai, pas même qu'elle soit counue ; car le gou-^ 
vernement y trouverait tant d'avantages, qu'il ne manque- 
rait pas de la faire examiner comme l'avait décidé le ba- 
ron Capelle. Lettre du 24 juillet 1830. 

Je reproduis, 780, une citation qui servira de pivot h 
toutes les autres ; je Textrais d'un de mes virulens dé* 
tracteurs. Gazette de Fra;«ce, 25 avril 1835. 

N'est-ce pas blasphémer la Providence, que de douter que 
l'organisation de la Société ait tics lois jftxes. Il Jaut les 
chercher, mais où les trouver? 

Si vous ne savez où les chercher, n'injuriez pas tant 
celui qui les a trouvées, et qui a du les trouver, parce 
qu*il a exploré les sciences intactes , Y 3, 676 ; pensant 
qu'on ne trouverait rien dans vos 4 sciences philosophi- 
ques , tant ressassées depuis 3^000 ans. H a suivi le 
principe que vous proclamez tous, l'unité de système de 
l'univers ; unité dont la conséquence est que si Dieu régit 
le monde sidéral par attraction , il doit régir aussi le monde 
social par attraction , sinon point d'uniié de système* 

Cessez donc de dire : ces lois fixes que dieu a dd 

NOUS donner^ il faut LESTROUYERy MAIS OU LES CHERCHER? 

Si VOUS n'étiez pas dominés par le principe d'orgueil don^ 
vous accusez auiru*, vous auriez reconnu qu'il faut cher- 
cher les lois sociales divines dans le calcul des impulsions 
Tenant de Dieu, et non dans les impulsions données par . 
les lois des hommes et par leurs 10,000 morales. 

Ces fautes ont été signalées, mais il importe de les ré- 
capituler pour thème de cet article, où je veux confondre 
les zo'iles par leurs propres opinions. Eux-mêmes vont 
donner des verges pour se faire battre. J'extrais de 
ladite gazette, même jour, le problème suivant : 

La société devant a chacun de ses membres, les 

MOYENS d'exister , COMMENT GARANTIR LA SUBSISTANCE DE 
CELUI QUI NE POSiSÈDE PAS, SANS PORTER ATTEINTE AUX DROIT* 
DE CELUI QUI POSSÈDE? 

Je VOUS Tai dit, le seul moyen est le quadruple \^c<\d^v\. 
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du régime d'indastrie atlrayanie» étayé de Téquilibre de 
population sans accroissement local ; et des trois mé* 
thodes de répartition. 

La simple» par voie de cupidité. ) 

La composée, par voie de générosité, ( ""^"^^^ ^"^^"^^ 

La mixte, par voie de ralliement. 

Cette troisième, laissée en suspens jusqu'à 1835, est 
donnée au livre de la fausse industrie, par greffe éche- 
lonnée à 12 degrés d'agios. ( I, p« D). 

Sans le mécanisme de répartition, le produit fût-il porté 
au décuple, ne garantirait point la subsistance à celui qui 
ne possède pas. Vous espérez delà Providence une loi 
fixe sur l'organisation des sociétés, voilà cette loi mathé- 
matique, et bien fixe dans chacune des 3 répartitions. 

Leur ensemble garantit que loin de porter atteinte aax 
droits de celui qui possède, Tindustrie attrayante saura 
garantir aux riches, double et triple revenu, et décuple- 
ment de jouissances, tout en garantissant aux pauvres, 
non-seulement la subsistance, mais la bonne chère et les 
plaisirs, par exercice d'une industrie devenue aussi at^ 
trayante qu'elle est repoussante aujourd'hui. Voir la jour- 
née de bonheur équilibré, I, 180. 

Vous dites avec raison : c'est blasphémer la prx^idence. 
que de douter qu'elle ail pourvu à nos besoins. Mais nos be- 
soins sont de nature COMPLEXE . et non pas SIMPLE. 

Le cri du peuple : vox populi^ (x>a: Dei^ vous demancte 
deiix choses : panem et circensesy la bonne chère et les plai- 
sirs. Dieu, qui a préparé au peuple ces deux jouissances , 
lui en inspire le désir ; elles seront lé prix de ces lois fixes 
de la Providence , que vous excitez à cnerchér, et que vous 
n'auriez jamais trouvées tant que vous auriez pris Phomme 
pour un être de nature simple et destinée simple. - 

Son destin est complexe ; Thoaune aura , ou le double 
bi3n, charme des sens et de Tâme, sous les lois fi&es de 
Dieu ; ou le double mal , disgrâce des sens et de l'4me , sous 
les lois versatiles des hommes , sous I^urs constitutions va- 
riables en chaque pajs, au gré de chaque parti; sous leurs 
morales innombrables en systèmes et en contradictions. 

C est donc en valu que vous entasseriez des constitutions 
et des morikles; elles i^esteront dans le cercle vicieux, repro- 
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duisant toujours les mêmes fléaux sons divers formes , tant 
que TOUS n'aurez pas relevé rhumanitë de sa CHUTE, eu 
organisant la mécanique des passions , le nojau d'industrie 
combin'^e , attrayante et véndique , la voie de retour aux 
périodes sociales d'unité , tableau ^61. 

La Gazette de France, 12 décemore i85i, prétend que 
ma doctrine est la ruine du Christianisme , par le dévelop^ 
pement des passions que le Christ est i^enu amortir*. 

Sans doute i| faut les amortir en civilisation comme dans 
Tes trois autres écheloûs du lymbe sociale 4^7 ; puisque les 
neuf dixièmes des humains sont trop pauvres et asservis 
pour pouvoir satisfaire leurs passions : mais quand Thuma- 
nité sera sortie de cet état de CHUTE, et aura passé à la 8™® 
période sociale, en franchissant les 6™«et 7™% les passions 
seront pleinement étayces de la greffe qui n'est pas pratica- 
ble en civilisation. Alors leur essor bienfaisant prouvera 
que "Pieufit bien tout ce qiCilût , et qi^'en créant les pas- 
sions, il a opéré en profond g^mètre , comme dans tout le 
système de i univers. 

La Gazette dit : Tout le système de M, F, est basé sur 
la non existence de la chute ou du péché originel. 

Quel mensonge eflronté ! c'est moi seul qui démontre la 
CHUTE ^ qui en explique les causes , les effets , les degrés 
2"«, S""*, 4"*ï5"°> *i^si que les moyens de retour à la desti- 
née heureuse^ par les 5 échelons 6"», 7"», 8^^ et autres 
détails dont les radoteurs de chute n'avaient pas la moindre 
notiou. S'ils avaient connu les causes et degrés de la chute 
sociale, ils seraient parvenus aisément à déterminer les 
voies et deerés de retour à Tordre unitaire. 

C'est moi seul qui fais l'analyse des phénomènes de sub- 
version passionnelle que produit la chute, dans les pé- 
riodes civilisée , barbare et sauvage. 

Le tableau des 28 luttes de Inomme civilisé > contre la 
nature y contre Dieu et contre lui même , i'i2. 

IjC tableau des 28 vices du groupe de famille, 200, cho'sî 
malencontreusement par les sophistes, pour pivot social. 

Le calcul des passions répercutées, récurrentes, 56i, 571 • 

Enfin les 4 phases du péché originel dont la Gazette 
raisonne comme un aveugle né raisonne sur les couleurs : 
que sait-elle sur le péché originel ? une fiction allégorique , 
une pomme cueillie et mangée par suggestion d'un serpent 
qui parlait et séduisait notre mère EVE. 

Il.restait à pénétrer le vrai sens de ces éni^es ; c'est moi 
•eul qui les explique. Voir au programme de la Mosaïque , 
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8i5, ^iii,85i^\es détails sur la sociëtë primitive ou EDER, 
les influences des quatre pêches ori^înels. 

Yolr aussi fànt d'autres tableaux de mes traites. 

Les ressorts de Tàme , en 12 catëgories, I^ 57. 

Les disgrâces de l'état conjugal. 

Les discordes entre pcre« et enfans» 

Les caractères subversifs du mariage indissoluble. 

Les servitudes de la propriété en civilisation , 4^^ 1 648. 

Les crimes du commerce anarchique , ou fausse concur- 
rence, lutte émula tive en fourberie. 

Les moralistes n'ont pas osé aborder ces analyses des ef- 
fets de chute , et du jeu subversif des passions tombées en 
mécanisme de collision, conflit et divergence ; ils fardent la 
chute par leurs illusions de progrès ; moi, je montre la pro- 
fondeur de Tabime où Fhomme est tombé , j'en décris les 
perfidies , les infamies , je dissipe les chimères d'un progrès 
qui nous fait faire dix pas dans le mal pour un pas dans le 
bien , et les chimères aun ascétisme escobar, qui veut nous 
façonner au malheur, au\ privations, aux persécutions, sous 
le rapport de mérite aux yeux de Dieu. 

Ce mysticisme a été utile tant qu'on a ignoré la voie d'is- 
sue des Ijmbes sociales et réparation de la chut»* ; mais il 
devient superflu et dangereux, s'il tend à nous détourner de 
sortir de 1 abîme, quand la découverte des lois fî\es de la 
Providence, découverte im^oauée par la Gazette méme^ 
nous apporte la planche de salut , la garantie de retour su- 
bit à un bonheur bien plus grand , à des richesses el des 
plaisirs infiniment supérieurs au petit bien-être dont Thu- 
manité n'a \o\x\ que pendant deux siècles avant la chute. 

2. Les Polonais trahis par les libéraux. 

Les malheurs de la nation polonaise ont ému toute l'Eu- 
rope. Elle accueillerait, elle favoriserait une opération pa- 
cifique, tendant à rétablir subitement la nationalité à^ 
Polonais , remi tire en po'ssession de leurs biens les grands, 
. dépouillés, bannis^ fugitifs; et ramener de Sibérie et du 
Caucase la population enlevée , commuée en serfs mos- 
covites, en cathccumènes d'un autre culte. 

La France aurait un grand avantage à rétablir la Po- 
logne dans son intégralité , telle qu'avant tous les partages; 
( sauf rectification de limites], la Teconslituer au gré de 
Tcmperenr Nicolas même , qui trouverait dans cette opéra- 
tion de nouveaux intérêts à satisfaire^ et qui s'empresserait 
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de rappeler tous les exilés^ amnistier leis chefs, et rendre à 
tous ieurs propriétés. 

Si un programme démontrait que cette opération limitée 
à un capital d'un million bien hypothéqué y sera aussi avan- 
tageuse à rEiirope entière qu'à la Pologne , puisqu'elle réa- 
lisera le quadruple produit auguré par nos sociétés sayuntes 
qui n'en connaissaient pas le procédé : peut-on douter que 
PEurope ne s'empressât de souscrire , et prendre les mille 
actions de mille francs? il suffirait des seuls partisans de la 
Pologne pour fournir cette somme , sur garantie d'hvpo- 
thèque territoriale et emploi très lucratif^ capital à dou- 
bler dès la i*^* année d'exercice. 

Le quadruple produit est une perspective qui plaît à tous. 
Quiconque retire de son domaine mille écus de rente , serait 
fort aise dVn retirer quatre mille. A.ii]si la chance de réta- 
blir la Pologne se lie a celle du quadruple revenu. 

Il ne s'agit donc pas ici d*illusion philantropique , mais 
d<>pération btenfaisatite pour tous. Sans le stimulant d un 
grand bénéfice , on n'aurait nul espoir de remplir la sous- 
cription; mais l'esprit philantropique devient un levier 
puissant, quand il est étajé de garantie d'un énorme 
bénéfice a réaliser dès la l'^^anq^e. 

Tel est le plan qui devait fixer fattëntîon des Pcionais. 
Leurs projets offensifs et révolutionnaires sont i|pi chimères^ 
dont ils n'ont rien à espérer ; et qui n'aboutissent qu'à irriter 
les conquérans , sans nul avantage pour les proficri^. 

Déjà ils auraient recouvré leurs biens , s'ils avsMkt employé 
à la démonstration du quadruple produit en culture soeié* 
taire , moitié .des capitaux qu'ils ont aventurés et perdus dans 
la banque Jelski , à un jeu inégal ^ contre des homoues qui , , 
ayant les télégraphes en leur pouvoir, sont avisés des évéue* 
mens trente heures avant le commun des joueurs. 
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cent premières actions , on aurait placé les 900 autres en très 

peu ae jours ; l'épreuve d'industrie combinée serait faite de- 

Ï>uis long-temps, les Polonais, seraient tous réintégrés dans 
eurs propriétés , par l'empereur même. 

On n vu , dans ces Mosaïques I et H , quel serait le motif 
du monarque russe : il voudrait comme tout autre, obtenir 
un lang éminent dans li hiérarchie de l'unité sphérique , pour 
le service de laquelle il faudra créer des trônes de divers de* 
grés j dont les titulaires auront , comme l^s empereurs d'ÀUe** 
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magne , une rëgîe affectée aux fonctions et intérêts de Pnnité^, 
sans toucher aux dispositions législatives et fiscales de chaque 
empire ou réeion. 

Et comme rempereur de Russie n'aura que très peu de toîx 
en élection , puisqu'il a contre lui la Chine qui , ayec ses alliés 
et sujets , figure pour 25o sur 800 ( une voix par million d'ha- 
bitans ) ; et l'Angleterre qui , avec Tlndostan et divers alliés , 
comptera pour i5o au moins ; on ne voit guère que Pempereur 
de Russie puisse avoir d'autres voix que la sienne valant 54 > 
et peut-être la Prusse comptée ponr i3. 

Il sera donc très faible ae votes , et obligé de recourir a des 
protections ; se ménager la hiérarchie sphérique dont la i" 
opération est la division territoriale du globe , régulièrement 
établie par bassins et convenances diverses. 

Dans cette division, la Pologne fisure nécessa^rlsment comme 
empire distinct , sauf vassalité et limites méthodiques , selon 
lesquelles elle obtiendra la Prusse royale et la Pomérélie; 
moyennant compensation sur base de 5 poiu* a , afin que cha- 
que souverain gagne aux distractions faites sur son territoire* 

La Pologne sera donc reconstituée dès Finstant ou Ta- 
vënement à l'unité aura été décidé par l'échantillon dé* 
monstratif du quadniple produit, et de l'industrie at- 
traycnte , qui sera aussitôt imitée sur le globe entier. 

Les chefs poloçab de la classe proscrite , commettent 
dans cette (jrcon^nce trois fautes déplorables ; 

1 . Perle âe temps et de capitauiL ^ 

2. MAoque dfune feuille de proposition; 

5. Gonmnce à de faux frères, soi-disant libéraux. 

]^ Nous ^voyons le prince Czartoryski faiire des prome« 
nades en Ecosse , et des repas féconds en toasts à Findé* 
pendance de la Pologne : si Von ne met en jeu oue ce res- 
sort pour la rétajjlir, elle restera effacée de la liste des 
nations ; sans aucune chance de retour. 

2* Les réfugiés sont inactifs, ils devraient se concerter 
pour publier au moins deux fois par mois , une feuille de 
circonstance y où ils exploiteraient chaque incident favo- 
rable à leur cause ; ils en exciperaient pour conclure à 
l'essai de l'industrie combinée , seul moyen de rétablir la 
Pologne , snns délai ni commotion. 

Laditte feuille ferait valoir en ce moment la double of- 
fense faite à la France , par la création d'une catégorie de 
rois intérimawes , et par les déceptions essuyét's sur le 
mariage de Naples. Ces événemens seraient , pour la France 
comme poiu* Li famille royale (voit les détails du préjudice 
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à la côuvertare ) , on motif de soutenir la tentative indus* 
trîelle dès Polonais , à^y concotirir par prise d'actions. 

Chaque mois , chaque semaine fait naître quelqu'un de 
ces incidens dont la cause polonaise peut tirer parti ; tels 
sont entre autres les 4 suivans : 

I* La folle dépense de 5oo millions projetée pour faire 
écho à une ruse politique des Anglais, et libérer à grands 
frais un millième des esclaves qu'on peut émanciper tous 
à la fois, sans dépense , par essai d'industrie attrapante; 

u« La duperie des propriétaires et capitalistes parisiens , 
ni aventurent 3o millions dans une compagnie industrielle 
e Belgique , lorsqu'ils peuvent doubler en 3 mois leur 
capital par un achat de certaines terres qui doubleront de 
prix le lendemain de réalisation de l'épreuve sociétaire. 

3^ La manie des chemins de fer qui qiiadrupleront leur 
recette par intervention des chemins de fleurs ( R 2 , 646} , 
car le transport eu industrie combinée sera , au bout de 
quelques années , décuple de ce qu'il est dans l'ordre civi- 
lisé ; il sera triple et quadruple dans les débuts. 

4^ I^es convenances du Roi qui , songeant , dit-on , à de* 
mander aux chambres des dots pour ses enfans , trouvera 
beaucoup mieux que des dots dans le rétablissement de la 
liste civile habituelle ; ^5 millions au Roi : 9 aux princes. 
Tel sera pour le Roi lun des fruits de l'iimustrie combinée 
qui, élevant le produit français de 7 a a8. milliards, fera 
vivre au large tous les gouvememens éi les mtions. 

Si le Roi engage 5oo,ooo fr : au soutien des ouvriers de 
Lyon , nul doute qu'il ne souscrive à Veiittieg^fiie qui doit 
élever à l'aisance tous les ouvriers du globe. 

Et dans les événemens minimes , combien la feuille po- 
lonaise trouverait de stimulans à faire valoir /exemple : 

A la dernière session des cliambres , on a voté au mo- 
ment de clôture, i5 millions pour des chemins vicinaux : 
ce sera donc i5 millions de surcroit annuel au budjet jus- 
qu^à pleine construction de ces chemins ! On les fera toiM 
gratis dans l'industrie combinée : chaque phalange s'en- 
tendra avec ses voisines pour ce travail. Ainsi chaque pro- 
priétaire qui désire les chemins vicinaux, sera amorcé à 
prendre action dans la petite entreprise d'épreuve sociétaire 
qui garantit l'ouverture de ces communications dans toutes 
les campagnes. 

Je passe au troisième grief qui est la confiance des Polo- 
nais k de faux frères , à des égoïstes insoucians sur le sort de 
la Pologne , et très suspects dans leurs jugemens* 

2^. 
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Vu Polonais partisan de ma dëcouverte me dit un jour i 
« Ah I cela ne pourra pas réussir, persoonf^ ne voudra faire 
ce Fessai. » Je vis a ce débot qu'il avait été travaillé, en- 
doctriné par des zoïles : je le pressai de les faii*e connaître : 
il me nom^a d^abord quelques êtres nuls , dont je récusai 
le caquet : je lui dis : nommez quelqu'un qui fasse autorité, 
et non pas des perroquets de salons , qui puisent leur opi- 
i^ion dans les petites médisances des petits journaux. Eh 
bien! dit-il , M. Arago , qui est un savant. 

c( Ha ! ha ! M. Arago ! il se donne donc un démenti à lui- 
même ! on peut lui répondre : Iiabemus confitentem reum. » 
J'ai mentionné son opinion au frontispice de la Fausse 
INDUSTRIE , dans les 4 devises dont deux, sont : 

Le dernier des crimes qu'on pardonne , est celui d'an- 
UouLcer des stériles nouvelles, Thomas. 

L'homme de génie est toujours méconnu quand il de* 
vance son siècle dans quelque genre que ce soit. Arago. 

Ces 1 opinions sont la même idée en différens termes. 
M. Arago , qui dénonce Tinjustice , Tobscuraniisme du 
siècle, s'en fait donc Técho? beau rôle qu'il choisit I mais, 
queb sont ses griefs, ses objections contre ma théorie? 

Il dit : c( Ce n'est pas là le stjle d'un homme de génie, n 
' Fort bien! les hommes de génie ont donc un si) le ex.clu- 
«ivemcut caractérlsljqu& ? depuis quand le stjle est-'l me- 
sure et çacbel du géoie? on ne parle pas du style de Newton 
et de Copernic, n[ia?s de leurs découvertes, de leurs théo- 
ries devenues boussoles de la science. Quel était le style dfs 
valets d'écurie qui découvrirent la soupente et Téirier 
ignorés d'Athènes et de Rome? et les marchands d'Orient 
qui apportèrent la boussole en Europe , étaient-ils des vir- 
tuoses académiques? on ne s'enquiert pas aujourd'hui de 
leur style , on profite de leurs inventions. 

Les astronomes Hipparaue et Ptolomée écrivaient bien, 
avaient l'appui du style; ils n'eurent pas le mérite de l'in- 
vention précieuse . dite la lunette , palladium des astro* 
nomes; elle fut découverte par deux enfans de Middel- 
l>9urg qui avaient pour style un grossier patois de leur pavs. 
Ce n est donc pas au style qu'on peut juger le génie inven- 
tif, mais tout au plus le génie oratoire. 

Un critique a dit :r( Autant d'hommes de talent, autant 
cr de styles : on peut préférer un style à un autre , mais on 
K ne peut contester qu'il y ait cent façoàs d'écrire très 
Cl bien. 9 Et sur les cent façons de bien écrire, M. Arago 
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Kions dirà-t^I quelle est celle qui touvient à un inventeur 
du calcul des destinées? lui-même ne connaît pas ce cal- 
« il , comment saurait-il discerner lequel des cent bons 
styles doit y être affecté ? 

Ne voyons**nous pas fréquemment , sur un même sujet , 
deux 8t}lcs tr^s opposés, nous charmer? Taigle de Meaux 
et le cygne de Gambraisonien éloquence les deux extrêmeSj 
le plein contraste ; et tous deux nous séduisent quoique trai* 
tant la même matière^ Corneille et Racine, Horace et Virgile, 
ooiiples de styles contrastés, obtiennent nos suffrages. 

Peu m'importerait que M. Arago eût débité un paradoxe 
de plus ou de moins ; je n'en ferais pas mention , s'il n'avait 
le tort de préjudicier à une nation malheureuse , et la dé* 
tourner de la seule Toie de salut qui lui reste , ainsi 
qu'à la France du progrès ; vassale de l'Angleterre. J'in- 
siste donc sur cette erreur de mesurer le génie au style; 

Quand fiuffon a dit : « Le style c'est tout l* homme , n il 
a voulu dire qiie le genre de style caractérise le genre de 
génie, la carrière ou direction que suit un homme de gé- 
nie; mais non pas que le style fut la condition essentielle 
du génie inventif. Platon et v oltaire étaient riches de style, 
ils n'ont rien inventé. Or une classe qui a besoin , comme 
les proscrits polonais, d'une invention pour recouvrer sa 
patrie et ses biens , ne doit pas s'attacher au style , mais 
aux idées neuves , aux preuves rigoureuses. . 

Sans doute il serait a souhaiter qu'un invenleur p&t réu- 
nir les dons de génie et style , comme Kepler et Leibnitz; 
mais la condition du style est très secondaire; la postérité 
admirera de Kepler, ses trois lois de gravitation; et de 
liCibnitz sa théorie du calcul différentiel , bien plus que 
leur style : de moi, elle admirera mes trois lois de réparti-r 
tion équilibrée, et ma théorie de mécanisme des passions 
par discords échelonnés en série : elle devra son bonheur 
à ces découvertes , elle m'exaltera , elle stigmatisera mes 
détracteurs qui n'auront brillé que parle style. 

D'ailleurs, ceui d'entre eux qui ont hérité la plume ^ 
de Démosthcne ou de Cicéron , ne peuvent-ik pas ajouter 
leur prose à la mienne, et tailler le diamant brut que je 
leur livre? quelle^ est la vraie cause du ton dédaigneux 
qu'ils affectent avec moi? c'est que je leur dis , comme le 
paysan du Danube , des vérités amères sur leur indolence 
et l'insuffisance de leurs sciences 5 même de la physique ar- 
rêtée sur tant de problèmes que je résoiu , sans être pbj« 
sicien ; tel est le suivant. 
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Pouranoi cet ëtat de congélation qiii paraljse de super- 
bes portions du globe ? la vaste région de Sibérie , et Tar- 
tarie qui fournirait a elle seule trente empires égairx à la 
France, est-elle condamnée à une éiernelle stérilité? 

Les pbysiciens ne doivent-ils pas intervenir sur ce pro« 
blcme , et discuter le moyen de mettre en prompte cul* 
ture le globe entier ? que signifient ces aurores boréales 
devenues si fréqut ntes , si étendues ; ne seraient-elles pas 
l^agciit qui doit remédier à la congélation du globe, lors- 
que le génie de restauration atmosphérique saura ramener 
la température primitive, qui comportait le séjour des 
élépbans à la nouvelle Zemble. 

Expliquez-nous cela , physiciens qui possédez style et 
génie à la fois : mais si vous restez muets sur ce grand pro- 
blème , trouvez bon qu'un cassecou réduit au génie sans 
style , donne cette solution et tant d'autres sur lesquelles 
I échouent vos coryphées académiques. 

Il est sur le style une question qui doit ici trouver place : 
£sl-ce le bon style qui réussit dans la France actuelle , tout 
engouée du romantisme et de ses escès ? On va juger des abus 
du style , par celui d'une secte qui a joui de la vogue , et 
qui grandissait : elle trouvait pour se soutenir des millions 
(i5o,ooo fr. de frais par mois) : voici le ton de ses élucubrations: 
elle nous fournira un parallèle important. 

<f St -Simon fut témoin du spectacle afireuz des maux des 
« nations; son cœur fut profondement déchiré { sa moelle 
<c tressaillit dans ses os , ses ner£s se raidirent comme la corde 
« d'un arc. Aussitôt , de ses mains , il éleva au-dessus du pa- 
ît lais de l'avenir, un phare large et éclatant comme un astre. 
» vaste et radieux. Les nations saluèrent sa lumineuse appa- 
« rition de mille clameurs d'enthousiasme \ elles le nonunèrent 
« le phare du progrès. » 

( Et pourtant St-Simon ignorait l'échelle du progrès et d^ 
la chute, leurs périodes passées et futures , table ^6']). 

« Les nations s'embrassèrent 1rs unes les autres , çlles s'é* 
« lancèrent à grands pas vers Tédifice de l'association univér- ^ 
« selle ; et la poitrine de St-Sfmon se gonfla d^amoijir» il re- 
« dressa sa tête radieuse ; il glorifia le saint nom de Dieu , il 
« se glorifia lui-même; libéruux , entendez la pa rote divine, 
« le droit des nations ; c'est l'association universelle »( Extrait 
de P Organisateur du 9 novembre i85o). 

Remarquons que ces prédicans d'association ne savaient pas 
comment on s'y prend pour associer, n'ont pas o&é faire un 
essai sur un millier de cultivateurs. 

Et '/est avec ces tirades ampoulées ^ qu'on obtient les capi» 

'J 
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La pagination 613 à 820 est placée en début du livre, i^ 
> à l'intermède central. C ^ 

taux des crédules Parisiens : il leur faut de la bouffissure pfai- 
lantropîque. Moi qui n'ai rien de ce ton boursoufflë , de ce 
f^onflement d'amour, je ne fixe pas leur attention ; et pourtant 
)e leur apporte cet art d'associer que leur promettait Je saint- 
simonisme , à"^ ils fournissaient i5o|OOo fr. par mois , puis- 
qu'il les dëpeus^t. 

Ainsi dans toute science neuve dont les bases ne sont pas 
fixées par débats authentiques et preuve expérimentale , c'est 
le charlatanisme qui l'emporte. Les saiut - simonlens n'avaient 
pas la moindre notion sur Part d'associer, sur les ressorts qu*il 
met en jeu ; sa boussole et sa contre-boussole en emploi des 
discords et mégalités ; ses trois médiodes en répartition équi* 
librée ; la concurrence émulative des sexes et âges , les rallie- 
mens d'extrêmes divergens , les éclosions précoces d'instincts , 
les efiets de passions récurrentes , et tant a'autres branches de 
la théorie sociétaire , d'oà naissent l'industrie attrayante , le 
quadruple produit , Tunité d'action , etc : 

Avec cette ignorance éta jée de cliquetis oratoire , ils s'em- 
paraient dn mot association sans rien connaître k la chose ; ils 
s'érigeaient en oracles du progrès, et vraiment ils avaient 
beaucoup marché ; car ils avaient essayé huit carrières dilTé* 
rentes ( page 53, brochure sur les sectes Owen et St-Simon). 

Leur put secret était de renverser le catholicisme , et de 
s'emparer au moins de moitié des donations annuelles de 4 
millions qu'il recevait; ensuite se faire admettre au rang de 
prêtres salariés par l'état. Ainsi toutes ces sectes qui méditent 
d'exciter du trouble , sont accueillies : ma doctrine tend an 
contraire à prévenir tous les troubles , surtout ceux de reli- 
gion: c«ir elle peut s'établir sous l'inquisition comme sous la 
république ; elle n'opère que sur l'industrie. 

On voit souvent paraître de ces thaumaturges qui toujours 
tendent k des réformes administratives et religieuses ; comme 
Bob Owen régénérateur accompli , détruisant la propriété , le 
culte religieux et le mariage ; puis St-Simon , foudre de phi- 
lantropie, d'amour et de sympathie pour les héritages à capter 
et capturer , et pour la cession du eouvemement aux épiciers 
de la rue Verrerie. Ma théorie s'isole de toutes \ei leurs , quoi 
qu'en dise le Constitutionnel qui me fait St-Simcnien , ennemi 
de la propriété à qui je procure i4 garanties dont elle est dé« 
pourvue en civilisation. 

Je suis^si éloigné de coïncidence avec ces sectes, que je puis 
Us confondre toutes par un seul problème, celui* d'opérer 
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radhësion des sauvajjes k la euUul^e , Aes barbare^ anx mmn 
policées ^ et des oisife a Tiudustric utile : en transformant ks 
travaux en plaisirs plus vivement intrigués que nos divek'tisse- 
mens actuels» Les sectes Owen et Saint-Simon ignoraient telle* 
ment cet art , qu^elles tonnaient conti^e les oisi& t il n'en etis^ 
terait dIus du moment où. on saurait créer l'attraction in* 
dustricile dont )'ai seul donné le procédé. • . 

Pour obtenir de tels résultats , il fallait dn séni^ invendf et 
non pas du style : c'est ce que doivent consioérer ceux à qui 
je propose , comme aux Polonais , de se concerter pour un 
petit essai qui ne les rendra pas suspects aux souverains, pois*' 
que le quadruple produit et le dbuble impôt dégrevant de 
moitié les contribuables , servent les vues de tous les monar* 
ques et de tous les peuples. 

Achevons sur nos physiciens qui ne connaissant qu'un 
tiers des lois du mouvement , que les EFFETS, ne peuvent 
répondre sur aucune question ie CAUSES et de FINS. 

S'ils sont doués de génie inventif, qu'ils nous donnent la 
solution du plus important des problèmes de physique , ce- 
lui d^appliquer à l'observation des astres , le procédé mé* 
gascopique dont on obtient un grossissement à 80,000. 
Quels inslrumens , quelles machines faudra-t-il inventer ? 
je ne sais , mais il est certain que la chose est possible. La 
providence tomberait dans Tabsurde , et serait dérisoire 
envers Thomme , si elle lui eût donné l'inutile talent de 
peser les pianotes , et refusé celui d'observer leur méca* 
nisme social dont elle peut , par quelque procédé analogue 
au mégascope , tirer de si précieux documens , tandis que 
nous n'obtenons aucun avantagé de Tart de grossir à la vue 
80^000 fois une goutte d'eau. 

Partout où Dieu donne Tagréable et le superflu^ il nous 1 
donne aussi l'utile , où il le donnera quand Tesprit humain 
aura fait les recherches nécessaires , quœrite et im^enietis. 
On aurait dû depuis Ions-temps provoquer par des prix 
cette invention que je signale N 5, 7 1 4 » cl qui serait décisive 

Sour le changement de sort du genre humain. Quand on 
istinguerait dans Timmense Jupiter, toutes les dispositions 
du mécanisme sociétaire , les philosophes , et avec eux les 
physiciens, ne seraient plus admissibles à chanter l'impos- 
sibilité, les voiles d'airain. 

De toutes le lois de mouvement suivies par le créateur, 
il n'en est pas de plus généralement observée dans ses œuvres 
que celle du contact des extrêmes^ surtout en infinitésimal. 
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C'a été ane de mes boussoles en étude | et toujours elle m'a 
conduit au but. 

D'après cpUc loi , si Dieu nous a donné la £iculté de 
%fision infinitésimale minime^ par un instrument qui nous 
déyoîle un momie dans une goutte d'eau ^ il doit nous avoir 
donné , par quelque autre^macbioe à intenter, la vision in^ 
finitésimalc maxime , le moyen de distinguer les détails 
d'un monde immense ; de Jupiter, réduit par éloignement k 
là petitesse d\me goutte d^eau. Cette faculté serait pour 
imns la vraie planche de salut , en décidant Vessai a in» 
dustrie combinée. 

Les harmonicns saurout bien presser cette découverte , 

Si pourtant leur sera moins nécessaire qu'à nous : ils of- 
ront un prix colossal , cent-vinetjhtncs en cinq lots de 4 « 
8, \i^ 16, 20 millions. Cela dégourdira leur« physiciens 
chez qui l'impossibilité ne sera plus de mode. 

Mais nos savans indolens ne veulent faire d*autre re- 
cherche que celle des sinécures , et ils renvoient bien loin 
tout problcme embarrassant^ dont la solution eiigerait peut- 
être des années ; on l'a vu au sujet des questions proposées 
par Malthus et Beaujour,-- sur l'art d'équilibrer la popula • 
tion, et prévenir l'indigence. Ils ont toujours des Gus de 
non-recevoir sur tout travail pénible • et ils déguisent leur 
nonchalance par des balivernes oratoires, des pages de 
Phébus sur la patte d'un moucheron , ou autre fadaise. 

Si on leur reproche cet égdisme y ils vous accusent de n'a« 
Voir ni stjle ni génie; et si vous vous présentez l'encensoir à 
U main , pour célébrer leur vol sublime vers une marche 
ntpidcy vous s<!rez un génie pénétrant doué d'un stjlc dé* 
Ucieux , un homme qui sait se faire lire. 

C'est trop long-temps être dupe de leur fainéantise ; il faut 
tkiettre à profit les découvertes qu'ils n'ont pas voulu faiire^ 
tls les auraient faites comme moi si on les eût stimidés par 
Une opposition intégrale et spéciale. Us jugent l'opposition 
^litique si utile contre les écarts des gouvememens , elle le 
fterait plus encore contre les travers des sciences : l'opposi- 
tion pour être efficace , doit porter sur neuf branches d'à* 
bus, et non pas sur une seule. Elle doit indiquer les cor- 
r«ctifs aux. vices suivans : 

P« L'administration déjà critiquée par opposans. 
I . L'agriculture morcelée, détériorant la tempéi-ature. 
a. Les fabi iques écrasées par chômage et salaii*e minime. 
3. La consommation compliquée par les petits ménages. 
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4* La dislribatioii , ou commerce frauduleux et parasite. 

5. L*éducatiou ëtouffanl les instincts. 

6. Les sciences et arts refusant le service. 

7. Les mœurs toutes contraires à la production. 

T. L'esprit religieux, fausse par les superstitions, md 
interdisent l'ëtude des attributions de Dieu , et de ses iins 
ou buts en me'canicjue sociale. 

Voilà une ample carrière pour Yopposîtion , restreinte 
parmi nous à harceler sans unit l'administration , qni ne 
suivra la droite voie que dans Tordre sociétaire, ou Tintérèt 
collectif des peuples coïncide en tout sens arec rinlérèt in- 
dividuel des gouvemans. 

A ne parler que de la branche n^ 6 : une opposition ac- 
tive^ clairvo)'ante , n'aurait-elle pas depuis long-temps forcé 
la culture des sciences intactes > T 3 , 676 ? l^ttraction et 
autres éludes auraient été faites après l'initiative de Newton, 
et le monde serait depuis long-temps parvenu à sa destinée, 
Funitc universelle. 

Vous y Polonais et Irlandais , nations et classes qui avec 
besoin d'améliorer votre sort , cessez de vous adresser à ces 
beaux esprits dont le but secret est l'obscurantisme et Fin- 
dolence \ sachez distinguer les libérauiL en moyens , des li- 
béraux en paroles : mettez à l'épreuve le continuateur de 
Newton^ 1 inventeur des lois dn mouvement sociétaire! et 
vous reconnaîtrez bien vite quel guide esT le plus précieux 
ou des savans qui ont du style sans génie , ou du casseoou 
qui n'ayant que du génie sans style , a su pourtant, lui seul, 
sans aucun secours du monde savant, 

ce Dérober au destin ses augustes secrets. » 

3. La génération libertine et avortée 

Les femmes ainsi que les hommes ; car c'est aux deux sexes 
que je vais adresser le reproche. 

Sur la dépravation des hommes , l'indice le plus certain est 
le règne de la calomnie mise en vogue par ran^rchie de It 
presse. Les gouvernemens mêmes s'en plaignent , et ni leurs 
nàinistres, ni leurs académiciens ne savent trouver le remède 
à la calomnie , scandale contre lequel J'indique , p* S, i ^ six 
préservatifs formant greffe complette. 11 suftirait d'en orgaai- 
ser seulement moitié , pour faire une fin de la calomnie. 

On n'a pas su j opposer le plus lé^pr des six freins , celui 
d'un conseil de discipline des journaux , qui pourrait recevoir 
les plaintes , et prononcer le suspens en cas de calomnie cons- 
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tatée. L'autorité se plaiot dei aBus de la presse ; elle s'étonne 
avec raison que le journalisme soit devenu une puissance fai» 
sant l'opinion ; mais elle ne lui crée aucune' opposition > j^as 
même la plus minime , celle du conseil de discipline qu'elle sait 
opposer aux avocats, aux notaires, et autres corporations 
beaucoup moins influentes que le journalisme. 

a. On néglige également la justice de paix, qui employée 
avec succès en jurisprudence, ne serait pas moins utile en 
contestations littéraires et scientifiques ; surtout dans le cas aii 
la calomnie serait prouvée par le fait. Alors on obtiendrait 
prompte justice sans lenteurs ni frais de procès que l'individu 
calomnié peut rarement tenter. 

C'est ainsi que dans notre siècle tout raUonel , tout posiiifi 
le gouvernement influencé par les philosophes s'est laissé telle* 




tribuables ; et qui ferait en 3 mois, une fin des révolutions et 
conspirations^ de l'esclavage et de l'indigence. 

U ja donc AYORTEMENT chez l'administration qui ne 
peut arriver à aucun des buts oii elle tend , et qui n'ose pas 
mtter contre son ennemi constant , la philosophie , fautrice 
patente ou secrète des révolutions. 

U j a LIBERTINAGE chez la génération , par sa servile 
obéissance à la philosophie qui lui interdit l'étude des sciences 
intactes , et lui fait croire sans examen les calomnies les plus 
ridicules contre ^explorateur de ces sciences. 

Le moindre examen couvrirait mes détracteurs de ridicule» 
Il suflirait de relever leurs contradictions. 

Par exemple : la Gazette , a8 déc. i835 , en disant ^e«»e5 
idées sont passablement bouffonnes , ajoute : 

« Nous avons trop rarement sujet de rire pour nous priver 
c d'aussi bonnes folies que celles ou Phalanstère. » 

Elle me devrait donc des remercîmens , car on paie cher au 
théâtre , pour j( trouver des bouffons qui aient le talent de 
fidre rire ; mais au lieu de rire , elle déclame avec vii^ence 
contre la doctrine qu'eUe nomme Fouriéismey « dont le fond, 
c ^ l'en croire , est la ruine du christianisme , par le dévelbp- 
« pement des passions que le Christ est venu amortir. » 

Oui, amortir pendant la durée de la civilisation oii elles sont 
dénuées de contrepoids , et n'excitent qu'au mal ; aussi opiné- 
}e k les réprimer en civilisation bien plus qu'on ne le fait , car 
on n'j établit que de fausses libertés , anarchie du commerce , 
anarchie de la presse , et autres dont j'enseigne la méthode 
répressive , la greffe k quadruples contrepoids. 

Mais lorsque l'ordre social sera parvenu aux échelons supé- 
rieurs à la civilisation , aux périodes od les passions toutes 
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soumises & la greffe , ne conduisent qu'au prog[rès de Pindos* 
trie et de l'unité sociale ; il n*j aura aucun inconTénient t 
leur donner un libre essor inadmissible aujourd'iiui. 
^ Quelle bouffonnerie peut-on voir dans celte doctrine , et si 
elle est bouiïbnnef pourquoi la Gazette y au lieu d'en rire, j 
répond-elle sur ua ton furibond ? c'est qu'elle y voit la réfu- 
tation du préjugé qui impose à perpétuité la loi du sacrifice» 
au lieu d'fn limiter l'emploi aux siècles civilisés , oii cette loi 
est vraiment utile. 

Cette distioction des deux époques assignées à l'emploi on 
la suppression de la loi du sacrifice , est pleinement d'accord 
avec les vues et les promesses de J.-G : qui nous dit : « 'Cher- 
ce chez premièrement le royaume de Dieu et de justice , et 
« tous les biens matériels vous seront donnés en surabon- 
« dance. Car votre père sait que vous en avez besoin. » 
MATTH.chiVI- 

Voulant trouver des bouffonneries dans ma théorie sociétaire 
elle me prête les faussetés suivantes : 

« D'abord vous dissoudrez le groupe familial , couibinaisoii 
«c mesquine , mode incohérent : faites présenter un projet de 
« loi en vertu de laquelle nous serons divisés par groupes. » 

UN PROJET DE LOI !i!î! il faudrait donc emjployer la 
contrainte pour organiser le régime d'attraction l plaisant 
contresens ! mes détracteurs e*i font à chaque phrase , comme 
celui de la ligne suivante : « D'abord vous dissoudrez le groupe 
« de famille , combinaison mesquine : >» Encore la violence 
philosophique , la dissolution forcée. C'est ainsi que les Zoïles 
mettent sans cesse leurs idées de contrainte k la place des 
miennes; et on ne sait pas un mot de vérité sur ma théorie, 
quand oa lit leurs récits , mensongers à chaque ligne. 

On ne présentera ni loi, ni projet de loi, on ne dissoudra 
pas le groupe de famille , car il est indissoluble : personne ne 

S eut changer de père^ de mère , de frère , comme on change 
'amis , d'amans , d'associés. Le groupe de famille restera donc 
immuable, il n'y aura de changé que le grotq>e de ménage, 
sans loi ni projet de loi , mais par pure attraction. 

En efièt, lorsque le père et la mère qui ne peuvent pas avwr 
crédit chez le boucher, et qui souvent sont obligés de se pas* 
ser de pot au feu , verront que la phalange leur offre POUR 
UN AN DE CRÉDIT, l'avance de bonne chère, ^rvice d'une 
douzaine de mets à option , bon vin k choisir en diverses qua« 
Ktés ; costumes de travail et des 3 saisons, logement très pro- 

Ï>re , communications couvertes , avance de meubles , chaiif« 
âge, linge, blanchissage, éclairage, pendant un an; il na 
faudra pas de proj<^t de loi pour les décider à quitter leur, 
triste ménage , leur morale chaumière sans pain | dont la Ga* 
%elte leur vante les charmes* c 
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Mais voîcl venir k l'appui de le bigotte Gazette ^ un fougueux 




qu' 

catholiqi 

une religion tendanl très ouvertement à renverser le catholi- 
cisme: , et placardant cette intention sur tous les murs de Paris, 
avec le titre Religion saintstmomenne» 

Celui-ci m'i.ppose la loi d'Escobar ou loi du sacrifice ; il dit : 
« M. Fourier n'a pas réfléchi que s'il n'y avait pas de mal., nul 
« homme ne pourrait mériter, car il n'y aurait plus de dé- 
« vouement. » 

J'ai déjà répondu à cette argutie : lorsou'ùn essai aura prouvé 
que Dieu a disposé son mécanisme de telle manière que le plus 
pauvre des hommes y trouvera chaque jour au moins sept 
séances pleines de cnarme , et une excellente chère aux 
trois repas , chose à laquelle tient beaucoup le petiple ; lors- 
qu'on verra que ce régime fortuné produit le règne de la vé- 
rité , et de la justice en toutes relations ; serait -on sensé de se 
pHver de tant de bonheur pour retourner dans un ménage 
sans pain, sans argent, y souffrir toutes les privations; et 
pourra >t-on , sans être fou, croire que cette austérité qui ra- 
mènerait le règne du mensonge , de l'injustice , du carnage et 
des infamies civilisées , soit volonté de Dieu , mérite aux yeux 
de Dieu ? il désirerait donc le règne du vice ! 

Voilà nos sophistes ! ils font un Dieu k leur image , comme 
le leur a reproché Voltaire ; ils transforment Dieu en bourreau 
àes hommes , se plaisant à les voir souffrir : c'est la jouissance 
des moralistes : ils ajoutent la ricannerie à la souffrance. Émules 
des barbares qui placèrent sur la tête de Jésus la couronne 
d'épines , et dans sa main le sceptre de roseau , ils insul- 
tent aux souffrances d'uue population affamée en lui donnant 
le titre de souiferainey et le mérite du sacrifice. Si de telles 
illusions ont pu convenir aux siècles de lymhes sociales, et 
de ténèbres philosophiques, elles deviennent condamnables 
da moment où la voie d'unité et d'opulence est ouverte à tous 
les humains. 

Le sophiste que je réfute , m'adresse beaucoup d'invectives 
que je ne daigne pas relever, non plus que tant d'autres : j'en 
viens k conclure sur la génération libertine et avortée. 

Un des principaux caractères de son libertinage, est sa per- 
sistance à soutenir les sophistes confondus , et à repousser le 
bien qu'elle a invoqué , le mécanisme sociétaire. 

Elle a reconnu que les systèmes philoso^ biques n'ont en 
dernière analyse d'autre méthode pour secourir le peuple , que 
de prendre aux riches pour donner aux pauvres : voici une 
théorie qui suit la marche opposée ; elle décuple les jouisances 
des riches en donnant siux pauvres la grande aisance. _^ 
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Rappelons li ce sujet , que si le revenu de la haute clasie 
n'est que doublé en narmonie, selon l'échelle 490 , 

Biches^ Aisés ^ Moyens^ Gênés ^ Pawvres^ 
Double. Triple. Quadruple. Quint*. Sextuple. 

' L'homme riche n'en a pas moins décuple bien-être ; pàree 

?ue le mécanisme de participation convergente lui fournit 
ensemble des jouissances au 5* ou 6* des frais actuels : dès 
lors sou revenu présent de 100,000 fr. , élevé k aoo,ooo, 
valeur effective , équivaudra , en emplois , k i ,000,000, et 
i,aoo,ooo fr : valeur actuelle. 

Selon ce rapport , le pauvre qui aura sextuple 9 4^ sous au 
lieu de 6 ip , mènera le train de vie de 10 k 12 fr : par jour, 
soit 4ooo IV. de rente en civilisation y voilk pour la première 
fois une science qui contente les cinq classes de fortune , saqs 
lésion ni oubli d'aucune. 

Cette heureuse îunovation s'opérera sans toucher aux for* 
mes en administration et en religion , que la génération Uher- 
tine et avortée uq cesse de bouleverser depuis un demi-siècle. 

Sans doute il surviendra des changemens ; des modificationi 
en coutumes sociales ; par exemple , sur le mariage qui sera 
classé et distingué en la degrés , comportant des obligations et 
redevances plus ou moins étendues , entre époux. Il est évi- 
dent que ceux qui n'ont point d'enfans , sont moins liés , moins 
obligés k secours mutuel , que ceux qui ont un ou plusieoif 
enfans. Notre législation tombe dans l'absurde et l'arbiti*aire j 
quand elle confond des liens dont le degré est si inégal. 

Mais n'ai-je pas répété maintes fob que les changemens sur 
ce point , et sur les autres branches de législation , n'auront liea 
que d'après le vote unanime des pères , des maris , des goU' 
vemans et des prêtres? ils seront donc réformes harmoniques ^ 
efiets de volonté générale. 

Si notre génération était raisonnable au lieu d*être ration' 
nelle , ces perspectives seraient goûtées ; mais elle n'accueill« 
que les levains d'anarchie , les attaques k la propriété , les pro» 
jets d'athéisme national ( Owen ) , de main-morte généralisée 
en faveur des prêtres simoniens; l'asservissement des for- 
tunes k ces prêtres qui pouvaient refuser l'investifure k un hé- 
ritier, sous prétexte d'incapacité , le réduire k une mbdiquf 
pension, confisquer le million que son père lui léguait. 

Si on n'eût pas arrêté la propagande de ces doctrines qui 
ralliaient tous les ambitieux au rôle de prêtres confiscateurs 
des hoiries , la classe qui possède se serait soulevée avec rai- 
son ; et dès que le saint-simonisme aurait eu fait quelques pro« 
grès , la guerre civile aurait éclaté. 

hh génération suivante^ qui sera guérie du rationalisme » au* 
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ra peme a croire que la nôtre ait pu donner dans de pareilles 
folies , elle s'étonnera peu que des têtes faussées à ce point 
aient repoussé le calcul de l'attraction industrielle » appnjé du 
patronage de Newton dont il est la continuation. 

Mais ce qui l'étonnera> sera le penchant unanime de nos 
contemporains rationalistes pour tout ce qui est calomnie. 
D'ordinaire on trouve des exceptions k tout désordre , l'excep- 
tion varie en doses, depuis il^T» ^l^ > ^L^i jusqu'à iii6*, ir2i^, 
i|3i* , car l'exception est une des lois les plus générales de la 
nature. Mais en France on ne trouvera pas i^ioo* des lecteurs 
qui hésite k croire aux calomnies ; c'est une nourriture k la- 
quelle on a peu k peu hahitué la France , par les feuilletohs et 
les petits journaux qui en distribuent chaque matin des co* 
tonnes dont les auteurs mêmes ne croient pas un mot. 

Geofiroy , qui a mis ce vice k la mode , par ses diatribes sur 
Voltaire , Talma et les acteurs qui ne le payaient pas , était fort 
éloiené de croire ce qu'il Ccrivait : Un jour, dans un repas, 
quelques sots crurent lui faire la cour en ravalant Voltaire* 
Geollroj ennuyé de leur bavardage en finit par ces mots : 
« £[é ! messieurs , vous êtes bien aveugles si vous ne sentez 
« pas sa prodigieuse supériorité ! » Pourquoi donc avilissait-il 
Voltaire r c'est que la d!etraction et la calomnie sont les meilr 
leures branches de commerce en littérature, depuis que le 
siècle est devenu rationaliste ergoteur sans raison , ce qu'on 
appelle BRISE-RAISON. , 

Les journaux spéculent sur ce libertinage d'esprit , et sont 
assurés de réussir, en aventurant une grêle de calomnies ou 
d'absurdités. En voici pour exemple une calomnie fort 
adroite , et présentée très insidieusement. 

Le Temps , 17 décembre i835* 

D'un top outre-cuidant , il débute ainsi : 

« Que nous veut cette doctrine de Ch. F : F la France déçue 
« par tant d'écoles et de partis , tant de réformes et de sj^ 
« tèmes qui l'avaient séduite, te bouche impitoyablement les 
« oreilles; elle les chasse comme autant de rêves maladi£i: 
« et puis la société veut-elle qu'on la sauve : elle a peur des 
c médecins plus encore que de son mai. » ^ 

Ce début eSt une ruse de plagiaire qui veut mettre de son 
c^té l'apparence de sagesse. Il s'empare de mon araumentj 
c'est moi qui ai dénoncé l'impéritie de ces innombrables escu- 
lapes sociaux nommés moralistes, politiques > économistes, 
métaphyciens ; le danger de leurs systèmes péjoratifs , et cha- 




pensionnat d'enfans , ne pourra pss bouleverser un et plusieurs 
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eiûplfes pour favoriser quelques sopbistes ; car on verra par 
cette paisible culture d*un grand jardin , s'il est vrai que iW 
dôr de Tattractioa développée en ordre combiné , puisse don- 
ner le quadruple produit; et créer l'iudustrie attrayante i 
Seurce de richesse et de bonnes mœurs , gage d'abolition de 
l'esclavage et de rindigence, préservatif des révolutions iCtc/ 

Voilà ce que vous veut cette doctrine G F , pour laquelle 
voue affectez un dédain très faux \ car vous ne redoutez rien 
tant que de la voir mise k l'essai , en parallèle des vôtres qd 
tomberaient à plat. ^ 

La société se plaint des Carabins moraux qui lui donnent 

Î>our remède aux misères humaines , la sobriété , la frugalité , 
a patience , et la fourberie mercantile ; ma doctrine vooi 
donne les remèdes opposés ; l'opulence , les plaisirs , et la vé- 
rité lucrative ; elle veut vous délivrer des médecins ignorani 
pour qui on ne se bouche pas les oreilles , comme le Temps 
nous le conte ; car vous leur donnez des prix de 5ooo fr. , et 
des sinécures, pour vous prêcher la frugalité et la pbtience, 
tandis qu'ils se gobergent bien dans leurs châteaux. 

Tant que vous n'otêvrirez vos oreilles qu'à ces hâbleurs k 
5ooo ir. par sermon , vous n'apprendrez pas d'eux l'industrie 1' 
naturelle , l'échelle des discords et inégalités , donnant qua- L 
druple produit : on vous fera croire que les hommes doivent ^ 
être tous frênes , tous unis d'opinion , tous amis des fourberies 
mercantiles', et autres balivernes morales réfutées par la doc- 
trine à qui vos écrivains rusés veulent fermer tes oreilles 
du public , de peur qu'il ne se désabuse enfin sur vos dogmes 
d'immobilisme, de morcellement, de travail répugnant, et 
autres erremens dignes des oreilles de Midas qu'ont formées 
\os 5oo,ooo tomes philosophiques. 
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est 
ses 
pour exemple; il 
faut bien leur donner quelque mention , et les avertir qu'elles 
sont entraînées en fausse route intellectuelle , par le torrent du 
libertinage mascidin dont elles devraient se défier. 

Revue des i Mondes , i5 novembre i856. Art* de M^'Sand. 
£lle dit : « J'aime beaucoup la foi saint-simonienne , j'estime 
« fort le système de Fourier. » C'est amalgamer deux doctrines 
bien incompatibles : vous aimez cette foi aveugle qui enseigne 
à livrer les fortunes et les héritages à de nouveaux prêtres , 
plus arbitraires , plus voraces que n'ait jamais été aucun sa* 
cerdoce ; celui d'Egypte , ne s'emparait pas des héritages. 

Lorsque saint Pierre tenta de faire mettre les bions en com- ' 
mun, il trouva tant de résistance, malgré la punition d'AjBanie:; 
qu'il n'osa pas donner ^uile k son çrô^et. 
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£t eette foi stmonienne teDcUnt ^ capturer toutes les fortune^ 
H les hoiries , yous la rangez sut* la même ligne que la doctrine 
C F, qui ^ opposée aux coutumes obscurautes de Main*M6rte f 




« finse en action , et soutenue par une certaine énergie , on en 
« ferait plus qu'avec toute la sagesse des nations , délajée dans 
« des controverses littéraires. » 

Vous opinez donc à ce qu'on agisse , qu'on fasse ses preuTes ^ 
èès lors pourquoi m'amalgamer avec une secte qui n'a jamais 
▼oulu agii , quoiqu'ayant toits les moyens d'opérer. 

En etfet t lorsque les saint-simoniens avaient leur fastueux 
prêche central , rne Taitbout , et autres écoles ouvertes, s'ils 
«raient voulu AGIR , proposer une souscription d'un million 
pôiir réaliser une épreuve sociétaire , présentant des garanties 
territoriales , ih auraient obtenu le million avec la plus grande - 
fiicilité , et même a , dans Paris et la France. 

Mais ils De possédaient point cet art d'associer qu'ils promet- 
•taient \ ils savaient au contraire qu'ils ne pouvaient y réussir 
qu'en recourant à ma théorie ^ dont ils avaient eu l'orgueil de 
refuser l'offre \ et ils étaient paralysés par cette fâcheuse chan- 
ce de ne pouvoir associer sans abjurer tout leur grimoire de 
communauté, fraternité , main- morte, et revenir à ma théorie 
^i opère par échelles de discords et inégalités. 

L'auteur émet une foule d'opinions très-justes , dont elle tire 
^es conclusions tout-à-fait erronées : on en va jugc^r par quel- 
ques-unes : j'j intercale des parenthèses. 

« Tandis qu'on délayait des idées et qu'on bâtissait des 
«« chartes , on a laissé évaporer le principe de réforme, » 
édites plutôt , on ne l'a jamais admis ni entrevu; ) ce principe 
irepose sur plusieurs bases ou conditions essentielles tout-a- 
Cait négligées, entre autres : 

I • La cofnbinaison Sociétaire et FUSION des travaux : 

3. L'attraction passionnée appliquée à Vindustrie : 
' 3. La population en rapport inférieur à la richesse : 

A. La répartition satisfaisante aux 5 classes: 
" O' La concurrence augfnentative des salaires " 

6* La concurrence des 3 sexes et des divers dges . 

2» La garantie de oérité en relations commerciales: 

8. La garantie d'nn minimum décent aux infirmes : 

9. La garantie , de travaux lucratifs Variés a option : 

Certes on n'a pas laissé évaporer toutes ces idées , car on 
ne les a jamais saisies ni adoptées pour conditions de réforme 
«el base des chartes qu'on a bâties en si grand nombre. 

« Il est certain , dites-vous , qu'on ne lait rien de neuf avec 
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« des matëriaux pourris ; et que pour créer un ordre uouvein, 
« il faut de nouveaux élémens. » (Je viens de les indiquer, 
ces nouveaux élémens que personne avant moi n'avait su met- 
tre en œuvre ; car les sophistes qui oat traité confusément ds 
premier, de l'association , n'ont su découvrir aucun moyen de 







en constater l'absence. Même ignorance règne sur les six au- 
tres élémens de réforme ). 

ic p'oii sortiront-ils , dit M""* Sand , si on ne travaille à oa* 
« vrir le sein maternel ok ils sommeillent encore, oii ik 
« étouffent par milliers, à chaque heure de cette funeste gêné* 
ce ration , faute du forceps et de la main libératrice. » 

Yous convenez donc qu*il faut chercher dans les sciencei 
intactes Y 3 , 6^6 , et non pas dans les antiquailles nommées 
philosophie. Mais quel rang donnez- vous k celui qui a exploré 
ces sciences vierges, celui quia cherché et trouvélYomU 
confondez avec les philosophes. Poursuivons l'analyse. 

(c II faut que la loi de l'humanité sorte du sein même de l'hu- 
manité » (elle doit donc satisfaire le attractions et répugnance! 
qui régnent chez l'humanité entière , comme le goût du Inxe, 
des jouissances affectées aux 5 sens. Le luxe est premier fojer 
d'attraction. Or nos bâtisseurs de chartes ne savent donner 
aux 7 [8 des humains d'autre loi que l'indigence , fondée sur 
les fabriques disciplinaires , les bagnes , les sbires , les bour* 
reaux , qui ne sont point régime attrayant. 

(cll faut qu'un bras exécute la volonté de Dieu sur la terre « 
(sans doute il faut un essai, un échantillon du mécanisme 
d'industrie attrayante , essai sur un coin de terre \ et vons tftret 
d'homme bizarre , l'inventeur qui propose cet essai si ur- 
gent \ vous dites )\ 

« Mais que St-Simon au fond d'un café abolisse l'hérédité en 
<c avalant sa demi-tasse ; que la coterie Enfantin , Bazard et 
<t Rodrisues discute , prophétise , et n'aboutisse qu'à une 
4c querelle de famille; que M. Fourier entasse dans nosbi" 
a bliothèques des volumes plus savans , plus bizarres, plus 
fc ingénieux les uns que les autres » (c'est ainsi qu'en ter- 
mes flatteurs vous me placez dans la catégorie de ceux en ([^ 
vous déplorez l'emploi futile de leurs facultés. C'EST A 
L'ËSSAi qu'il faudrait voir quels sont ceux qui ont fait un em- 
ploi blâmable de facultés : vous me forcez , spirituelle dame , 
a vous dire que votre jugement sur moi, vous place vous-' 
même , au rang des coupables qui font un emploi /utile de bel' 
les facultés : démontrons. 

Yous témoignez un juste mépris pour les impossibilistes «pii 
pi-étendenX « que Umi ce quii est obicur est mmtelU^le qne 



tout ce qui est difficile est irréalisable. » H fallait ici mettre 
en pratique votre principe qui condamne ces faioéans intel- 
lectuels , vous pouviez l<'ur dire , sans sortir du ton dubitatif. 

« Un homme a osé entreprendre ce calcul des destinées que 
vous jugiez impénétrables. Vous lui refusez examen. 

« dépendant vos grands écrivains du dernier siècle avaient 
tous provoqué celte recherche , en se plaignant de l'inanité des 
lumières pliilosophiques dont Voltaire dit : 

Mobtrex l'homme à mes yeux : honteux de m'ignorer, 
Dans montèlre dans moi , je cherche a pénétrer ; 
Mais quelle é|>aisse nuit voile enoor la nature 1 

c Rousseau , Mobtesquieu , Socrate , tous enfin répètent en 
d'autres termes la même plainte. ^ 

<t II n'y avait qu'un moven d'y satisfaire j eux-mêmes l'in- 
diquent en disant qu'il faut explorer en entier le domaine de 
la science , croire qu'il n'y a rien de fait tant qu'il reste quel- 
que chose à faite. 

ce II restait d*abord k achever la science dont Newton avait 
commencé Tétude , l'Attraction. Napoléon projetait cet achè- 
vement ( voir 499 l'entretien avec Monge , la veille du dé- 
part d'Egypte), oes fonctions l'en empêchèrent; G F y a sup- 
pléé , et donne cette théorie en toutes oranches. Est-elle juste ? 
c'est à l'épreuve qu'on en jugera. 

Elle fournit , en ressorts de production , au moins le dé* 
cuple H5,66i,Q6,74i, des forces productives connues de 
Tos académies; (Juillet 1829) qui pourtant augurent déjà le 
quadruple produit , quoique réduites au dixième des moyens 
de la théorie C F. 

ce Si vous en repousses l'essai , et même l'examen , vous crai- 

S nez donc un parallèle fâcheux pour vos sciences , comme le 
énote la consigne donnée aux journaux , de traiter G F en 
PARIA scientifique , ne parler de sa théorie que pour l'avilir. 

« Il restait è exploiter beaucoup de sciences intactes dont 
vous prohibez la culture. Et pourtant les peuples ne furent 
jamais plus malheureux : 4^ «ns employés a la fabrication de 
chartes , et aux subtilités métaphysiques et économiques , nous 
ont engouffrés dans le cercle vicieux ; indigence , fourberie 
mercantile , intempéries , pestes nouvelles , etc. 

« Les sciences incertaines, dit M"'* de Staël, ont détruit beau- 
< coup d'illusions sans établir aucune vérité ; on est rt- tombé 
M dans Tincertitude par le raisonnement, dans l'enfance par 
« la vieillesse. » 

<c Recourons donc k l'étude des sciences intactes, comme le 
mécanisme d'attraction passionnée , d'industrie attrayante , 
d'unité sociétaire. On a porté aux nues Rob Owen qui »e flat- 
tait de posséder ces connaissances : l'expérience l'a démenti. 

« F : apporte sur ce sujet une théorie réellement adaptée aux 

28 
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impulsions iialarelles et générales ; si l'on croit qa*il ii*ait pai 
réussi , il faut donner sur l'attraction une théorie plus eiacte 
que la sienne , ou éprouver la sienne dont les plaisans n*OBt 
pas réfuté unt? syllabe. Ils l'ont parodiée, » 

En tenant ce langage , M** Sand ne serait pas sortie du ton 
dubitatif, c>t n'aurait rien aventuré : elle aurait rallié k elle 
une minorité notable du monde savant, et cela suffisait am- 
plement pour forcer le débat , l'examen et l'épreuve. 

En science comme en politique , une minorité d'un vingtième 
suffit souvent à faire chanceler la mas^e. Les partisans de Co- 
iomb n'étaient pas un centième dans l'opinion , et ils forcèrent 
l'essai. Aujourd'hui les provinces d^Ëspa}*ne insurgées ne for- 
ment qu'un vingtième , et soutiennent depuis trois ans contre 
les igi^o*"" une lutte dont l'issue est douteuse. 

Il en est de même dans le monde savant : il suffit , d'un très 
petit nojau pour ébranler et entraîner la masse. M*"* Sand au- 
rait entraîne d'abord une partie des romantiques , séduits par 
la pei^spective d'abolir subitement l'esclavage et l'indigence 
par toute la terre , d'établir l'unité universelle. 

Une femme pouvait donc à elle seule changer la face do 
monde; et confondre les bdtisseurs de chsrie, par inaugura- 
tion de la charte divine : au contraire elle leur donne de l'en- 
cens dans cette phrase de passepoi t et d'hommage- lige. 

« L'intellig' uce du siècle inlinimeut cultivée ( bien peu car 
il ne connaît en mouvement que les effets , il ignore les camet 
et fins ) admirablement exercée a la spéculation ( d'agiotage 
seulement ), et au développement de la pensée sous toutes les 
formes ; ( hors la forme naturelle débutant par l'étude de Dieu 
de rhomme et de l'attraction, qui n'a pas été abordée ). » 

Cette étude était à la portée des femmes , bien plus que des 
hommes , tous oppresseurs du sexe feible , et inhabiles k étu- 
dier l'attraction. 

. La philosophie toujours astucieuse , prodigue l'encens aux 
femmes civilisées, pour les façonner à la servitude , et leur 
faire négliger les carrières à parcourir, les palmes à enlever 
aux sophistes ; par exemple : en sciences intactes Y 3 , 676. 

L'étude de l' Attraction pasnonnée. 

L'anal vse de la civilisation. 

La Morisophie , calcul des mœurs praticables. 

Les emplois et efi'ets de la vérité supposée. 

Ces travaux étaient de la compétence des femmes aussi bien 
que des hommes. Elles se sont laissé confiner au roman , a la 
poésie Jé|^ère , et frapper d'apathie sur toute idée de concur- 
rence avec le sexe masculin. 

Aujourd'hui , elh s Hui*aient belle chance pour humilier son 
orgueil , et se venger de ses dédains secrets, fardés de bouffées 
€[*enceiis. L'on voit dans Paris et Strasbourg des comités de 



dames gënint les salles d*aBÎ!e ; si elles sayeni rëunir aooo en- 
ians à la ville , oii ils sont presque improductils , elles en pour- 
raient bien réunir 4oo à la campagne , où ce petit noyau d'in- 
dustrie combinée serait énormément lucratif : car dans le cas 
de succès en industrie attrayante , il changerait la face du 
monde ; en substituant le travail sociétaire au morcelé : et dans 
le cas d'insuccès eu attraction, il donnerait pour PIS-ALLER, 

La garantie de double $ roduii , et d'écfoêion précoce des 
instincts appliqués à Vindustrie {"Si : M : Iiid : 2i5j« 

Yuiia certes de quoi stimuler une compagnie honorable; 
mais les d;)m(>s civilisées n'ont aucune impulsion de gloire col« 
lective , et réhabilitation de leur sexe condamné par les philo- 
soplies à écumrr le pot. 

Ce terait ici le moment décisif pour donner un camouflet 
au sexe masculin , et le renvoyer à l'école ; lui prouver qu'il 
avait besoin d'une opposition à son monopole de génie , qu'il 
est perclus en inventions de progrès social et sociétaire. 

Mais la corruption des hommes s'est étendue aux femmes ; 
les deux sexes ne rêvent que. fausses libertés ; les hommes en 
ambition , les femmes en amour : les vraies libertés d'amour 
qui ne s'orginiser'^nt qu'à la 3* génération d'harmonie, avec 
de quadruples contre-poids AGRÉÉS , établiront dans les 
amours libres autant de loyauté et da décence qu'on y en voit 
peu aujourd'hui. 

Une femme pourra changer de catégorie et de corporations » 
sauf à observer les statuts du corps oii elle entre : si elle y 
manquait , tout se découvre en harmonie , et le lendemain elle 
recevrait un- lettre de congé de telles et telles corporations { 
la lettre insérée au bulletin de la bourse. Un tel af]ri*ont lui nui- 
rait beaucoup pour Pav&ncement à divers grades* 

Nota* Chaque phalange imprime sa chronique journalière 
d'événemens , et d'assemblées convenues k l'intérieur ou au 
voisinage , chacune h son négociateur en bourses vicinales. 

C'est ainsi que les libertés htgrmoniques d'amour feront 
mdtre des mœurs beaucoup plus honoêtesque nos mascarades 
pudibondes, servant de voile à des orgies secrètes. 

Les femmes civilisées ; sont en amour ce que sont les ou- 
vriers en gourmandise : l'une et l'autre classe donne dans les 
excès , faute d'abondance garantie* 

La bonne compagnie ne se gorge pas dans un festin , comnie 
le peuple, p^trce qu'elle sait que rien ne lui manquera cbes 
elle matin et soir : et de même les femmes harmoniennes de 
3* génération , quoique libres , seront beaucoup moins liber- 
tines que les eîvilisées, parce qu'elles n'auront été irritées Ai 
par dis privations passées, ni par la crainte ée privatioBS ftb- 
tiu-es. La MORALE rêve do fausses vertus fondées wêt 1A' ' * 



836 

Î|uation aa mal être ; la MORISOPHtE crée des vertus rëenef , 
ondées sur la variété des f tlaisirs , et des contre-poids agrééi 
qui 3<>nt ignorés des moralistes. 

Les femmes civilisées mHnquent des deux véhicules qui con- 
duisent aux bonnes mœurs ; le pouvoir pt^rsonnel et le pou- 
voir corporatif : une présidente civilisée ne préside rien , une 
maréchale ne commande rien ; elles n'ont d'existence , de rang 
social , qu(ï p:«r un mari. En harmonie la femme aura des gra- 
des personnels , oii elle exercera' par elle-même ; et des in- 
fluences corporatives , qui la soutiendront en voie d'avance- 
ment et de bonnes mœurs. 

Privée aujourd'hui de ces deux appuis légaux , la femme n'i 
de ressource que l'intrigue et la rébellion secrète au frein con- 
jugal. Le se\e masculin lui ferme toutes les carrières ; même la 
couture et la cuisine , oii il envahit les meilleurs postes. De là 
naît le caractère servile des femmes , leur penchant aux faus- 
ses libertés , leur indifférence pour une perspective de libertés 
honorables. Quelques rares exceptions confirment la règle. 

En définitive , l'industrie combinée attrayante étant source 
des bonnes mœurs et du quadsuple produit^ source de vertu et 
de richesse ii la fuis , c'était la cause que les femmes devaient 
épouser et plaider contre la philosophie , du moment où une 
théorie régtilicre a paru sur ce sujet. Il suffirait d'une d'entre 
elles pour battre les cohortes philosophiques. 

M"*' Sond avait la faconde , la verve , le relief nécessaire 
pour tenir tête à ces beaux esprits qui , semblables aux bré- 
tailleurs, deviennent souples et pacifiques près d'un homme 
qui est à leur niveau. 

Elle pouvait, sur le seul grief de déni de justice , leur adres- 
ser de toud royautés apostrophes . leur dire : 

et Vous accordez à tous les tailleurs et coiffeurs » à tout ven- 
deur de gimblettes et d'oi*viétan , un comité d'examen , des 
brevets d'invention ; et vous n'accordez pas même d'examen à 
rhommc qui apporte la découverte que vous avez tant invo- 
quée , l'art A^associer des masses de familles inégales en for- 
tune , et dequadrupler leur produit* 

' ' Cependant vous avez hautement reconnu , depuis le nou- 
veau siècle , le besoin du lien sociétaire ; vous avez même ac^ 
cueilli , sur parole , Rob Owen qui s'en disait inventeur» Il J 
a dix ans que la renommée n'avait pas assez de trompettes pour 
encenser, dans les garettes et revues , ce messie social , qui 
allait tout révénérer. L'expérience l'a confandu. 

Pourquoi l'avez-vous prôné avant l'épreuve? parce qu'il 
flattait la philosophie ; il promettait l'athéisme et le matéria- 
lisme Nationalisée y. l'abolition des cultes et de la propriété \ 
ces monstruosités ne sont point des élémens sociétaires. 
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Vous devfîs donc examen k celui qui apporte un code so^ 
c;iét;4irc; c-.'mp1et, fondé sur des bases et ressorts opposés k ceux 
de Rob Ow^^a ; et ralliés à la théorie de Newton qui vous a 
dévoile le mécanisme de Tunivers matériel : celui du monde 
social doit se coordonner aux mêmes règles , s'il y a unité 
dans le système de Dieu sur l'univers. 

Avec Oweu , vous avez accepté avant de \éri6er, avec CF, 
TOUS devez au luoins Térifit r avant de condamner, et admet- 
tre la réplique di C F en regard de votre décision. 

Un auteur dit qu'un problème bien posé est à moitié résolu* 
C F seul a posé intégralement le problème du lien sociétaire y 
en l'appliquant aux travaux et aux passions ^ au matériel et 
au spuktucl , aux coi ps et aux âmes. 

Dans la partie iDousirielle , la seule dont on s'occupe , on 
oublie les deux branches primordiales^ culture et ménage : on 
prend pour association toute ligue mercantile qui exploite la 
masse au profit d'une compagnie : C F applique le lien socié- 
taire à la mas.«e entière , à l'ensemble des fonctions de culture 
et ménage alliées aux fabriques ^ il embrasse donc le tout^ il a 
donc pohé intégralement le problème: l'a-t-il résolu? c'est 
chose à >ér ifier. ^ 

En opinant ainsi, M*"* Sand se serait retranchée dans le 
doute; elle n'aurait rien affirmé sur la théorie h juger: elie se 
serait bornée à signaler deux aberrations chez le monde savant ; 
d'une part l'excès de prévention pour Owen et St Simon, 
d'autre part l'excès d'injustice envers C F. 

Bile aurait pu faire observer que l'erreur et le charlatanisme 
précèdent toujours la Traie science ; que la magie et l'alchimie 
ont régné avant la médecine et la chimie , qu'où ne doit donc 
pas se décourager parce que le charlatanisme a pris les devans 
'Bur la question sociétaire. 

Qu'il faut la mejtre au concours, en donnant une sage direc- 
tion Hux recherches ; imposer les conditions à remplir, et pré* 
cistr les diniculiés ii \aincre , les buts k atteindre en disposition 
des travaux , en emploi des inégalités , et en répartition des 
produits, au capital, au travail, et au talent. 

Et que C F ajant exposé en détail tout le programme de 
conditions relatives a l'industrie et aux passions, ayant donné 
des solutions sur toutes les branches du problème ; on ne pou- 
Tait • sans malveillance choquante, lui refuser un examen, 
quand on a accordé examen et épreuve à ceux qui n'avaient 
ni prévu ni rempli aucune des conditions k imposer. 

Ainsi M°>* Sand aurait k elle seule fait chanceler le monde 
savant , si elie eât pris le rôle de l'amant dlphigénie , 

.^^ais quoique seul pour elU^^ Achitte furieux , 
Epouvantait l'armée, et partageait ies Dieux^ 

Ce partage qu'Achille obtint par la colère , M*** Sand l'au- 
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raît obtenu par la raison , par un Jugement impartial. Mais 
elle sait frooiier les préjugés du moude politique et moral , elle 

Îléchit devant ceux du monde savant. Ëp lui résistant dubitati- 
ementy »nns prendre parti y eWe 9l\iv9l\\ forcé l'essai , gagne de 
plein droit le prix de fondation par impulsion y et le sceptte 
féminin de l'unité universelle. 

Notreuénération , sous le rapport intellectuel , est donc 
AYOKTÉE en femmes comme en hommes : ce n^est pas qui! 
ne se trouve des femmes très convaincues du be^toin de recou- 
rir à la nouvelle science , psir un essai ; mais elles ne sont pu 
en position de jeter le gant au monde savant^ comme le poa- 
Tait M»« Sand , sur le calcul de la destinée qu'elle même juge 
très intelligible \ car elle dit : 

<c Cette volonté céleste: dérivée de l'ordre providentitl; ces 
fc destina de l'humanité démontrés par son malheur et son 
ec abjection piéscnte, ne composent pas un ensemble d'idéei 
«t bien difficile à saisir. » 

Non , sans doute. L'ensemble d'idées k saisir dans cette étnde 
peut se classer comme il suit : (Voir 83 1). 

La formation des séries de discords et inégalités : 
L'art de passionner et équilibrer \es groupes et séries : 
La grefi'e des passions à quatre contre«poitls agréés : 
La distmctiou des et belles de caractères et instincts : 
Les trois répartitions , en modes simple , composé et mîite : 
Les doubles disgrâces en civilisation et les doubles jouis- 
sances en harmonie , provenant de même souice : 

L'étude des passions récurrentes ou faussées en essor : 
' Le mécanisme des transitions et ralliemcns d'extrêmes : 
Les attributions de Dieu en application sociale. 
Voilà un canevas de neuf leçons qu'on peut réduire k siZf 
avec un élève intelligent : c'est moins de temps que pour IV 
ritlimétique , la plus brève de nos études. 

Hommes judicieux , qui n'êtes pas pervertis par les joiigle- 
ries de rationalisme et positivisme ; s|)éculez enfin sur le po- 
sitif réel , et non sur le positif imaginaire. 

Au théâtre vous voyez Orgon , malgré toutes ses préventions 
pour Tartufe , consentir enfin à une épreuve qui le désabuse 
pleinement. Votre situation est la même ; vous êtes trompés i 
8polié< , immolés par les quatre sciences philosophiques : 
acceptez comme O gon une épreuve bien exempte de risque 
car le pis-aller est de doubler le capital dès la i'* année. 

Vous reconnaîtrez k l'instant la fraude, et vous saurez qui 
des philosophes ou de moi voulait vous diriger dans la droite 
voie , lequel pouvait vous guérir de cette maladie de lanceur, 
de ce vicfi intérieur^ de ce venin tecret et caché dont Moa- 
tesquieu déclare la civilisation atteinte. 
' Elle en possède enfin le remède , dont elle m'a payé psr 
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trente-huit ans d'înjnres et de calomnies : une antre généra- 
tion moins libertine , moine avortée , me rendra justice : 

Suum cufque decus poiteritta œqua rependet» 

- Modernes si orgueilleux de vos progrès réels en phjsiqne 9 
oà vous manquez encore du levier le plus précieux (L 5, 7i3)| 
vous tombez dans le ridicule par vos retards dans la science 
«ans laquelle toutes les autres sont inutiles au bonheur, la 
science de l'homme et de sa df*stinée qui nVst certes pas la 
civilisation dont Rousseau dit avec raison, « Ce ue sont pas Ui 
« des hommes , il j a quelque bouleversement dont nous ne 
«( savons pas pénétrer la cause. » 

Vos savans sont de si mauvaise foi , qu'ils ne veulent pas en- 
tendre l'analyse de cette subversion , dont les signes et les cau- 
ser» sont si palpables, entre autres : 

L'avènement à la fortune, assuré à la fourberie, à la vio- 
lence , taudis que la vérité ne conduit qu'aux disgrâces* 

La prééminence industrielle > assurée aux nations qirf tor- 
turent le peuple par un travail outré et ingrat , poussé comme 
en An«'Ieterre j.usqu'à dix-huit heures. 

L'influence croissante de l'action improductive dite com- 
merce , agiotage , qui tend à envahir le gouvernement et la 
propriété ; elle y serait déjà parvenue , si elle n'eût abordé V 
contresens le procédé d'absorption , pris & rebours parles deux 
compagnies commanditaires. Laflîtte en i8a6 , et Méeus- 
Coghcn en i856. 

L'exubérance de population débordant la production, a tel 
point qu'il faut créer en France ^1 pauvres limités à 6 \\1 sous^ 
par jour, pour élever un homme, non pas à la richesse , mais 
au minimum d'harmonie, équivalent de 4^00 fr : de rente. 

L'intempérie croissante , la ruine des climatures , des forêts 9 
pentes et sources , démontrant que le mécanisme civili.^é est 
radicalement absurde , car il se détruit lui-même par ses faux 
progrès en industrie agricole et manul'acturière. 

II est absurde , même d'après vos croyances religieuses; car 
si Dieu a coudamné l'homme à travailler péniblement , gagner 
son pain à la sueur de son front y il a donc réservé à Thoinm^ 
un ordre qui fournira travail et pain , choses dont l'ouvrier 
manque en civilisation ^ où le bien-être est pour les oisifs. 

Ces indices dont je pourrais vingtupler le tableau, condam- 
nent irrévocablement la civilisation ; elle ne peut cadrer avec 
les vues de Dieu qu'à litre d* échelon transiloire ^ Rysmi pour 
fonction de créer les sciences physiques , la mécanique et autres 
ressorts qui seront nécessaires aux vastes développemens de 
Pharmonie universelle. 

Dès qu'on a acquis ces moyens , le mécanisme civilisé a at- 
teint sou but , il est usé; il faut le quitter et s'élever aux éche- 
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Ions supérieurs , par emploi des ressorts que celul-^ci nous i 
fournis. Ainsi l'enfant qui, aycc souiTrance a percé desdeutSf 
doit quitter le lait , et passer h une subsistance plus virile. 

C'est ainsi que les partisans du progrèi réel do<vent envisa- 
ger la civilisation : ils doivent s'émanciper de l'éteignoir philo- 
sophique* tendant à les emprisonner dans cette période mal- 
heureuse qui ne devait pas excéder raille ans. 

Vous surtout Français , tombés au dernier rang des nations « 
réduits en duui)le vassalité sous l'Angleterre et la Sainte Al- 
liance ; affligés d'une guerre civile permanente , qui vouf 
oblige k tenir en blocus toutes vos grandes villes i vous , nation 
déchue dont on peut si bien dire : 

« Kl je cherche ici Rome , et ne la trouve plus. » 

Contempteurs de votre pays, phénomènes de servilité, voni 
raillez une découverte si elle n est pas l'ouvrage d'un étran- 

J^er ! vous devriez être fiers de ce qu'un des. vôtres enlève ii 
'Angleterre la plus belle des palmes, lecalcul qu'elle a man- 
qué après Newton qui lui en donnait l'initiative. 

Sortez de votre léthargie : sortez du labyrinthe oii vous re- 
tiennent ces obscuraus , ennemis de toute^lumière qui ne pro- 
vient pas de leur coterie . elle ne sait fonder son mécanisme 
social que sur les privations , les bagnes et les bourreaux: 
Dieu fonde le sien sur les richesses et les plaisirs. 

Faites le parallèle par un essai sur des enfans : vous recon- 
naîtrez aussitôt que la philosophie en voulant comprimer les 
passions , a bâti sur le sable , et que j'ai bâti sur le roc , en dé- 
^ terminant le régime sociétaire qui s*iden:ifie aux passions , aux 
ressorts implantés par Dieu dans nos âmes. 

Ce ne sera donc pas le système d'un homme . d'un facteur 
de constitutions arbitraires que vous verrez dans l'épreuve 
d'industrie attrayante, ce sera l'œuvre de Dieu, son code 
immuable comme les passions et attractions qui en sont les 
interprètes; son code identifiant l'intérêt collectif et l'intérêt 
individuel , toujours en collision dans l'état civilisé ; son code 
conduisant à la fortune , a l'unité universelle par la pratique 
de la vérité et de la justice. 

A cet aspect, vous direz « voila vraiment l'œuvre de ce créa- 
teur qui sait conduire en harmonie les mondes et les univers; 
l'inventeur de ce code sublime a seul enlevé le voile d'airain ; 
celui-là , mieux que les savans de trente siècles , peut dire avec 
le lyrique romain , 

<c J'ai élevé un monument plus durable que l'airain : 

a Ejcegi monumenfiim aère perenni'us. »i 
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